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PREFACE 



L'usage auquel était destinée cette édition ne nous dis- 
pensait pas de soumettre le texte à une révision minutieuse. 
C'est ce que nous avons fait, en nous conformant, pour les 
principes généraux de cette révision, aux idées qui ont été 
exprimées dans les dernières années par les romanistes 
les plus autorisés, et notamment par M. G. Paris. Ce n'est 
pas ici le lieu d'exposer ces principes, ni d'indiquer les 
raisons qui nous ont fait nous écarter, sur quelques points 
de détail, de telle ou telle opinion antérieurement émise. 
Nous serons heureux de répondre, dans les Revues spé- 
ciales, aux critiques dont notre texte pourra être Tobjet. 
Mais le caractère classique de notre édition, qui ne nous 
dispensait pas d'établir le texte avec tout le soin qu'aurait 
exigé une édition savante, nous imposait l'obligation de 
ne rien laisser paraître de ce travail. préliminaire. Nous 
nous bornerons à dire que notre réforme la plus apparente 
a été de franciser le manuscrit d'Oxford, et cette opéra- 
tion consistait surtout à remplacer par des o les u prove- 
nant d'o longs ou d'u brefs latins (1); c'est dire que nous 

(1) Et non point à changer ei en oi dans les mots tels que reif fei, etc. ; 
car aa xie siècle, la diphtongue ei appartenait aussi bien à l'Ile-de-^ 
France qu'à la Normandie. 
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n PRÉFACE. 

avons adopté Topinion des romanistes qui considèrent la 
Chanson de Roland comme d'origine française. La popu- 
larité de saint Michel dans toute la France du moyen âge 
explique suffisamment les trois ou quatre mentions de ce 
saint qu'on rencontre dans notre poème (i). D'autre part, 
des arguments trés-sérieux, qui sont surtout d'ordre phi- 
lologique et que nous ne pouvons développer ici, mais 
qui ont été signalés à diverses reprises sans qu'on les ait 
réfutés, s'opposent absolument à l'hypothèse de l'origine 
normande. La langue de la Chanson de Roland, telle qu€ 
nous la rétablissons, est donc le français du xi*^ siècle, d'où 
dérive le français actuel. Toutefois, d'après M. G. Paris, on 
trouve dans cette langue quelques traits dialectaux, propres 
à la marche de Bretagne. 

Parmi les manuscrits qui nous restent de la Chanson de 
Roland, le manuscrit d'Oxford est sans aucun doute le plus 
voisin du texte primitif; malheureusement il est l'œuvre 
d'un scribe fort négligent, qui a parfois sauté des vers ou 
des tirades entières. Les autres manuscrits nous permet- 
tent de nous rendre compte de la plupart de ces lacunes, 
mais ils s'éloignent trop du texte original pour que ce 
texte puisse être reconstitué d'après eux avec quelque sA- 
reté. Aussi n'avons-nous rien voulu ajouter au manuscrit 
d'Oxford, nous contentant de résumer, quand il y avait lieu, 
les passages qu'on peut supposer omis. 

Nous avons fait un usage aussi modéré que possible des 
signes diacritiques (accents aigus et graves, trémas). Nous 
avons employé le tréma pour indiquer, lorsqu'il pouvait y 
avoir doute, que deux voyelles successives ne formaient 
oas diphtongue, par exemple dans avions, qui se pronon- 

(1) L'ange Gabriel a plus d'importance que saint Michel dans la 
Chanson de Roland. Voyez, dans notre Glossaire, les mots Gabriel et 
'Michiel, 
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çaît en trois syllabes, dans soë où il ne faut pas voir l'an- 
cienne diphtongue oe (devenue plus tard eu), mais un o 
suivi d'un e féminin. Nous avons employé Taccent grave 
ou aigu toutes les fois qu'il pouvait y avoir doute sur la 
place deTaccent tonique. Ainsi nous avons mis un accent 
sur la première syllabe de fredre, pour empêcher qu'on ne 
fût tenté de lire fredré. Dans la langue du xi* siècle, Ve fé- 
minin ou muet à la fin d*un mot peut être suivi d'un t : il 
chantet (=i/ chante); mais d'autre part, e final suivi d*un t 
peut être un e tonique, par exemple dans le participe passé 
chantet (= chanté). Dans ce dernier cas nous avons marqué 
Ve d'un accent : chantet. Par conséquent, lorsqu'un e final 
suivi d'un t ne sera pas surmonté d'un accent, il faudra le 
prononcer comme un e muet, c'est-à-dire placer l'accent 
tonique sur la syllabe précédente. Dans les monosyllabes 
nous avons employé les accents pour distinguer des mots 
différents qui s'écrivaient de même ; ainsi set est le nom 
de nombre (sept), sét est la troisième personne de l'indi- 
catif présent du verbe « savoir ». Ses appartient aussi au 
verbe « savoir», tandis que ses est l'adjectif possessif; nés 
est le substantif que nous écrivons aujourd'hui nez, tandis 
que nés est pourne se ou pour ne les; mes est un substantif, 
mes est l'adjectif possessif. Il va sans dire que, pour le 
choix entre l'accent grave et l'accent aigu, nous nous con- 
formons à la prononciation du xi* siècle ; nous écrivons 
frédre et non frèdre. Faute d'un signe spécial nous em- 
ployons aussi epour exprimer un son aujourd'hui disparu 
et qui était intermédiaire entre é et é, par exemple dans 
méte du verbe « mettre ». 

Nous avons coupé le texte par des analyses. Les pas- 
sages compris entre deux analyses constituent autant 
d'extraits, qui forment des scènes complètes, entre les- 
quelles le professeur pourra choisir celle| aiji^^ jjçraî 
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Il ont fie nature à intéresser particulièrement ses élèves. 
Cef? analyses assez développées permettront, je crois, 
même aux commençants, de suivre , facilement le récit, 
sans les dispenser d'étudier le texte de prèè. 

Nous II avons pas cru devoir mettre une traduction en 
face du texte. On ne le fait pas pour les textes latins et grecs , 
destinés k être expliqués dans les classes. Pourquoi traite- 
rait-on autrement le vieux français ? L*inconvénient serait 
le même que pour les ouvrages de Tantiquité classique : 
les élèves liraient la traduction et non le texte. Pour les 
explications qu on fait en classe, ils auraient trop commo- 
dément ]a solution des difficultés, sans être obligés à réflé- 
chir. Si un pareil usage s'introduisait dans les éditions 
classiques de nos auteurs du moyen âge, il serait, croyons- 
nous, très préjudiciable à l'étude du vieux français dans 
J^enseignement secondaire, quelque élémentaire qu'on 
puisse la souhaiter* 

Nous avons aussi renoncé à mettre des notes au bas des 
pages. Elles aumieut fait double emploi avec les explica- 
tions contenues dans le glossaire. Gomme il n'existe pas 
de dictionnaire classique du vieux français, on est bien 
obligé de faire un glossaire pour chaque texte qu'on pu- 
blie, et comme il est impossible aux élèves de se passer du 
glossaire, on peut y introduire l'interprétation des pas- 
sages ditTîciles, sans craindre que cette interprétation leur 
échappe : ils la trouveront tout aussi commodément qu'au 
bas de la page. D'ailleurs, il n'y a pas, à proprement par- 
ler, de passages difliciles dans la chanson de Roland ; ce 
n'est pas comme dans les textes de l'antiquité classique, 
qui appartiennent à un état de civilisation plus avancé, et 
où les nuances et les raffinements de la pensée et du style 
ont souvent besoin d'être éclairés par une note. Les diffi- 

'*és du vieux français sont des difficultés générales de 
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langue et de grammaire; il faudraif dès lors une note pour 
chaque mot, et la même note cent fois répétée ou remplacée 
par des renvois fastidieux. Une introduction grammaticale, 
complétée par un glossaire, permet d'éviter cet inconvé- 
nient. 

Quelles que soient les différences qui séparent cette édi- 
tion de celles qui ont été données par M. Léon Gautier, je 
me fais un devoir de reconnaître ici les services considé- 
rables que M. Gautier a rendus à notre vieux poème, 
la part qu il a prise à Tépuration progressive du texte, le 
zèle heureux qu'il a déployé pour populariser, pour faire 
connaître et aimer de tous notre épopée nationale. Il a été 
lapôtre de la Chanson de Roland, et il a contribué plus 
que personne à l'utile réforme qui a donné droit de cité au 
vieux français dans notre enseignement classique. 



L. CLEDAT. 
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PREFACE 

DE LA DEUXIÈME ÉDITION. 



J'ai tenu compte, dans cette seconde édition, des ob- 
servations qui m*ont été présentées par les romanistes 
qui ont bien voulu m'écrire à ce propos, ou qui ont 
publié des articles sur mon livre. Je remercie particu- 
lièrement MM. Gaston Paris, Pio Rajna, Gonstans, Varnha- 
gen, Suchier. La révision du texte m'a aussi permis de 
faire quelques corrections utiles. J'ajouterai que M. G. 
Paris propose de rétablir la dentale non seulement entre 
deux voyelles et devant r, comme je l'ai fait, mais encore 
devant /, et d'écrire, par conséquent, Radiant au lieu de 
Ro liant. 

Enfin je dois dire, pour répondre à une critique, que si 
je n'ai pas corrigé les fins de vers données par le manuscrit 
d'Oxford lorsqu'elles formaient une assonance inexacte, 
c'est que des corrections de ce genre ne pouvaient aller 
sans des notes philologiques qui ne me semblaient pas 
convenir à une édition classique. 

L. Glédat. 
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h — LA CHANSON DE ROLAND. 

La Chanson de Roland, telle que nous la possédons, a été 
composée, selon toute vraisemblance, entre la conquête de 
l'Angleterre par les Normands et la première croisade. Mais il 
y avait eu antérieurement plusieurs poèmes plus ou moins 
étendus sur le même sujet. Dans un passage célèbre du roman 
de Rou, Wace raconte que le jongleur Taillefer chantait à la 
bataille d'Haslings les exploits de Roland : 

Taillefer, qui mult bien chantout, 
Sor un cheval qui tost aloat, 
' Devant le duc alout chantant 
De Karlemaigne et de RoUant, 
Et d'Oliver et des vassals 
Qui morurent en Rencevals. 

On trouve d'ailleurs, dans notre Chanson de Roland, des tra- 
ditions qui appartiennent à des époques bien différentes. Pour 
ne citer qu'un fait, la capitale de la France est placée tantôt 
à Laon, tantôt à Aix-la-Chapelle. On remonte ainsi jusqu'à 
l'origine de la légende, à celte expédition de Charlemagne 
en Espagne, au retour de laquelle l' arrière-garde fut dé- 
truite, le 15 août de l'année 778, par les. Basques des monta- 
gnes. L'imagination populaire s'empara de l'événement, elle 
donna des proportions épiques à cet engagement d'arrière- 
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VIII INTRODUCTION. 

garde et substitua aux montagnards des Pyrénées toute une 
armée de Sarrasins. Un préfet des marches de Bretagne, 
nommé Roland, était mort dans la bataille, elle en fit le neveu 
de Charlemagne et un héros incomparable. Charlemagne n'a- 
vait réussi qu'à moitié dans son expédition : on lui attribua la 
conquête de toute l'Espagne. Il fallait expliquer la défaite de 
Roncevaux : c'est par la trahison que le peuple explique tou- 
jours les défaites, on inventa le personnage de Ganelon. C'est 
ainsi que se constitua la légende de Roncevaux, qui a abouti, 
non sans subir des transformations successives, à la Chanson 
de Roland. Les transformations ont dû porter principalement 
sur les détails de mœurs et de costumes : tout en faisant une 
part aux inventions de l'auteur et une autre à quelques détails 
anciens qui ont pu se conserver par tradition, on peut dire que 
les mœurs et les costumes dépeints dans la Chanson de Roland 
sont ceux du onzième siècle. 

L'auteur de la Chanson de Roland est inconnu. Il est vrai que 
le manuscrit d'Oxford se termine par un vers où il est ques- 
tion d'un certain « Turoldus » qui aurait « décliné la geste ». 
Même en admettant que la geste désigne ici la chanson elle-même 
et non un récit antérieur, le sens du verbe décliner est incer- 
tain ; on peut l'appliquer aussi bien au copiste qui a écrit le 
manuscrit, ou au jongleur qui chantait le poème. Il faut donc 
ajouter notre chanson à la longue liste des œuvres littéraires ou 
artistiques qui font la gloire du moyen âge et dont nous igno- 
rons les auteurs. 

Si nous ne possédons plus les rédactions de la légende de 
Roncevaux antérieures à la Chanson de Roland, en revanche on 
a retrouvé plusieurs remaniements postérieurs, car Roland a 
été longtemps célèbre, non seulement en France, mais aussi à. 
l'étranger, surtout en Italie et en Allemagne (1). Puis tout à. 
coup le silence se fait. Les manuscrits qui contenaient notre 
chanson et ses divers remaniements restent enfouis dans les 
bibliothèques, où personne ne songe à les chercher. On savait 
seulement qu'il avait existé une Chanson de Roland, et à la 

(1) Voyez V Histoire poéticfue de Charlemagne^ par G. Paris, 

Digitized by VjOOQ IC 



[ 



INTRODUCTION. IX 

fin du dix-huitième siècle, un littérateur qui a eu quelque C( - 
lébrité, M. de Tressan, s'avisa de la reconstituer par conjec- 
ture* Deux couplets donneront une idée sufQsanle de celte 
étrange restitution : 

Soldats français, chantons Roland l 
De son pays il fut la gloire . 
Le nom d'un guerrier si vaillant 
Est le signal de la victoire 

Au paysan comme au bourgeois 
. Ne faisant jamais violence, 
De la guerre exigeant les droits 
i Avec douceur et bienséance, 

De son hôte amicalement 
Il partageait la fricassée. 

Malheureusement pour la gloire de M. de Tressan, la véri- 
table Chanson de Roland a été retrouvée dans la bibliothèque 
d*Oïford et publiée en 1837 par M. Francisque Michel. Déjà, 
depuis quelques années, Tun des remaniements avait été si- 
gnalé à Fattention publique par M. Monin. A partir de 1837 les 
édition^ du Roland se sont multipliée», et nous venons encore 
en grossir le nombre. 

Les professeurs de l'enseignement secondaire verront aisé- 
ment les rapprochements qu'il y a Heu de faire entre la Chan- 
son de Roland et l'épopée grecque. Les principaux person- 
nages de l'une et de l'autre offrent des sujets de parallèles inté- 
ressants : Charlemagne rappelle par beaucoup de traits Aga- 
memnon, Roland fait penser à Achille, Olivier à Patrocle, le 
duc Naimes à Nestor. Quant à l'archevêque Turpin, qui est 
une des figures les plus originales et les plus sympathiques de 
la Chanson de Roland, ce serait lui faire injure que de le com- 
parer à Calchas. 

La Chanson de Roland et l'Iliade se ressemblent encore par 
l'emploi de certains procédés qui caractérisent les épopées na- 
turelles et primitives : les mêmes vers répétés parfois mot pour 
mot, les épithètes de nature reparaissant invariablement à 
côté des mêmes noms, etc. Il est incontestable qu'il y a moins 
d'art chez notre vieux poète que chez Homèi;;e^,^^ji^yî\is^gUB^nfé- 
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riorit^ tient moins encore à une différence de génie entre les 
deux auteurs qu'à une différence de civilisation entre les deux 
époques. Lés civilisations qui se succèdent ont leur période de 
préparation, leur apogée et leur décadence, mais chacune de 
ces périodes suppose plus d*un degré intermédiaire. Si l'époque 
dâ riliade et celle de la Chanson de Roland sont toutes les deux 
des époques primitives de deux civilisations différentes, ce qui. 
a permis à Tépopée de s*y développer avec succès, elles ne sont 
pas primitives au mÔme degré. La culture littéraire était assu- 
rément plus avancée en Grèce au temps d'HomèrQ qu'en France 
au onzième siôclej et il serait aussi injuste de reprocher à 
noire vieux poète la gaucherie de son style que de mépriser 
Giollo à cause de l'incorrection de son dessin. En littérature 
comme en art, les maladresses de la forme n'ont d'impor- 
tance que lorsqu'elles traduisent la faiblesse de la pensée, et 
une statue parfaitement modelée peut être bien inférieure à 
une oeuvre archaïque, incorrecte, mais où Ton reconnaîtra la 
marque d'une inspiration vraiment créatrice. 

Les moyens dont disposent nos vieux auteurs sont très res- 
treints : la langue française est encore hésitante et pauvre, elle 
se plierait mal à ces comparaisons brillantes qui sont la pa- 
rure de l'ôpopt'e grecque. Les Sarrasins fuient devant Roland 
ii comme le cerf devant les chiens » ; cette idée, qu'Homère au- 
rait développée avec son art exquis, est exprimée en un vers, 
et comme en passant, dans notre poème. Mais la simplicité 
des moyens employés rehausse encore la grandeur de l'effet pro- 
duit, quand le poêle rencontre une heureuse inspiration, et la 
scène des derniers adieux de Roland et d'Olivier, celle de la 
mort de Roland, celle de la mort d'Aude, bien d'autres encore, 
sont dignes d'ûire mises à côté des plus beaux passages des 
épopées classiques. 

[,a différenee considérable qui sépare la langue du moyen 
âge delà langue actuelle est aussi de nature à nous empêcher 
de coûter tout le mérite de nos anciens poèmes, et il faut se 
prémunir contre cette cause de partialité involontaire. Encore, 
s'il nV avait que des différences, pourrait-on lire un texte de 
vieux français comme on lit un textesikttn^h^^^ggéë ; mais ce 
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sont les ressemblances incomplètes, mêlées aux différences ab- 
solues, qui fatiguent et déroutent l'esprit. Tel mot est resté 
dans la langue, mais en perdant sa force ou en modifiant sa 
valeur, et le sens actuel de ce mot, qui est ancré dans notre 
esprit, nous empêche souvent, malgré tous nos efforts, d'en 
bien apprécier la force et la valeur anciennes. Cette difficulté 
sera rendue sensible si nous prenons un mot qui ait été encore 
employé au xvn® siècle avec sa valeur première : gêner par 
exemple. Le verbe « gêner » a eu d'abord le sens de torturer. 
Le sens actuel, très affaibli, nous empêche de goûter complète- 
ment les vers de Corneille où le mot se trouve encore avec 
Tancien sens. Quand on entend Séleucus dire à Rodogune : 
u Ah ! que vous me gênez 1 » on a peine à ne pas sourire. Que 
serait-ce si à chaque vers, presque à chaque mot, comme dans 
nos vieux poèmes, on se heurtait à des expressions ainsi défi- 
gurées par l'usage? Il y a là une cause de méprise contre la- 
quelle un critique impartial ne saurait trop réagir. 

Ce qui caractérise nos poèmes épiques du moyen âge au 
point de vue de la forme générale, c'est la division du récit en 
laisses. La laisse, appelée aussi couplet ou tirade, est au poème 
épique ce que le couplet est à la chanson dans le sens moderne 
du mot, ce que la strophe est à l'ode, mais elle diffère du cou- 
plet proprement dit et de la strophe en ce qu'elle contient un 
nombre indéterminé de vers, une quinzaine environ dans la 
chanson de Roland. Il arrive souvent que deux ou trois laisses 
successives répètent les mêmes idées dans les mêmes termes, 
I en changeant seulement les mots qui teiminent les vers pour 
I amener une autre rime. C'est ce qu'on a appelé les laisses si- 
milaires. Quelquefois ces laisses presque identiques ne sont que 
. des versions différentes d'une seule et même laisse primitive ; 
j le remanieur ou le scribe les a l'éunies à la suite l'une de l'autre, 
au lieu de faire un choix entre elles. Mais le plus souvent les 
laisses similaires sont un véritable procédé littéraire, un moyen 
I employé par le poète pour retenir l'attention du public sur les 
endroits importants du récit et pour redoubler son émotion 
tdans les scènes pathétiques. J'ai constaté plus d'une fois que 
Ices répétitions étaient d'un grand effet sur les auditeurs, et il 
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me paraît invraisemblable qu'un pareil effel soit le résultat du 
hasard, comme il faudrait l'admettre si on considérait toutes 
les laisses similaires comme des négligences de copistes. 

L'introduction de la Chanson de Roland dans l'enseignement 
secondaire était justifiée non seulement par le grand mérite lit- 
téraire de ce vieux poème, mais encore par sa haute valeur mo- 
rale. Du premier au dernier vers, il respire un ardent amour de 
« douce France », un profond sentiment de l'honneur et du de- 
voir. Nous ne pouvons nous dissimuler qu'aujourd'hui plus que 
jamais il importe de former les jeunes générations au culte de 
la patrie: en lisant la Chanson de Roland, en admirant les 
sentiments qui animent Roland et ses glorieux amis, elles ap- 
prendront à sentir comme eux, à servir leur pays sans défail- 
lance, h « mieux aimer mourir que laisser honnir France. » 

II. — LA LANGUE FRANÇAISE AU XI* SIÈCLE. 

Nous nous proposons de donner ici la physionomie générale 
de la langue française telle qu'elle se présente à nous dans la 
Chanson de Roland (4). 

Cet aperçu très succinct comprendra: l» un tableau des 
flexions, 2» quelques notions de syntaxe. Nous y ajouterons 
les règles élémentaires de la versification épique. 

SECTION I. — Tableau des flexions. 



L'article se déclinait comme suit : 

Masculin. Féminin. 

Singulier, Pluriel, Singulier. Pluriel, 



Cas sujet li 11 ) 

Cas régime le les ) 



la les 



(1) Pour Texplication de toutes les formes dont il sera question dans 

ce chapitre, voyez ma Grammaire élémentaire de la vieille lanoue 

ançaise. oigtizedby^uu^it: ^"«^ 



INTRODUCTION. %\U 

LES SUBSTANTIFS FÉMININS, 

Comme aujourd'hui, les substantifs féminins n avaî<?nt qirtm 
seul cas pour chaque nombre, et le pluriel prenait une s, Toii- 
tefois soer (sœur) se déclinait: cas sujet singulier so^r, cas ré- 
gime soror, pluriel sorors; mais on trouve déjà soer emploj l' nu 
cas régime. 

LES SUBSTANTIFS MASCULINS. 

1« Les substantifs masculins prenaient général s m ^nl unn « 
(quelquefois un z) au cas sujet singulier et au ca^y réj^tnic plu- 
riel, et n'en prenaient pas au cas régime singulier et au cas 
sujet pluriel. On déclinait : 

Singulier, Pluri^L 

là murs = le mur (sujet). Li mur = les mtirs (snjf*t). 
Le mur = le mur (régime). Les murs = /m murs (Tt^gîmû)» 

2*» Toutefois un certain nombre de substantifs avriir^nl nn ras 
sujet singulier très différent des trois autres cas. Ainsi le cas 
sujet singulier de baron était ber^ et on déclinait : 

* Singulier, PlurieL 

Li ber = le baron (sujet). Li baron =« les barons lsuj*M). 
^ Le baron = le baron (régime). Les barons = les barons (rogimo^. 

De même le cas sujet singulier de home (homme) dtrtlt/fam, 

conte (comte) -^ cuens,^ 

empererfor (empereur) — emp^rédy^^ 
compaignon — co»ipa.ing, 

nevot (neveu) — niés. 

I seignor — ûrc. 

3« Parmi les substantifs de la première catégorie (dont le rrt- 
dical était le même à tous les cas), un certain nombre, comme 
frédre (frère), leon (lion), avaient au singulier le cas auji^t iden- 
tique au cas régime (sans s). Plus tard on leur a donnai une s 
au cas sujet singulier, par analogie avec les autres siibslnnlifa 
de la môme catégorie. Mais au xi^ sicclo on décl^ij^t^ i 

igitize y ^ 
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Singulier. PlurieL 

hi (i6ùvo = te frère (sujet). Li (rédre = les frères (sujet). 
Le frédre = le frère (régime). Les frédres = les frères (régime). 

Beaucoup de noms propres (dans notre texte, Mahomety San* 
son, etc.) avaient aussi le cas sujet identique au cas régime. 
Mais on a commencé de bonne heure à leur donner une s au 
cas sujet, ou à leur fabriquer un cas sujet analogue à celui des 
substantifs tels que baron (cas sujet ber). Le cas sujet de Sansoji 
est devenu Sanse. 

4" Par un procédé inverse de celui que nous venons de si- 
gnaler, plusieurs noms propres ont reçu un cas régime en on. 
Ainsi on trouve Charlon à côté de Charle, comme cas régime de 
Charles. On peut voir aussi dans ces formes l'influence de Tac- 
cusatif latin en um. On trouve quelquefois la forme en on em- 
ployée au cas sujet. 

SUBSTANTIFS INDÉCLINABLES. 

Les substantifs indéclinables se terminent par s ou zk tous 
leurs cas : meis (mois), palaiSt voiz (voix), cors (corps). Ce s ou 
z fait partie du radical. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES SUBSTANTIFS. 

La consonne finale du radical tombe souvent devant Ys ou le z 
de flexion. Ainsi nés sera le pluriel du substantif féminin nef; 
bans sera le cas sujet singulierjou le cas régime pluriel du sub- 
stantif masculin banc'jorz sera le cas sujet singulier ou le cas 
régime pluriel de jom. 

Quand le radical se termine par il précédé d*une voyelle, Vi 
combe souvent devant le z de flexion : amirail fait amiralz au 
tas sujet singulier et au cas régime pluriel. 

Quand le radical se termine par une dentale, cette dentalo 
forme un ;5 avec Vs de flexion: enfant, enfanz. 
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PREMIÈBE DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 

Singalier* 
Masculin, Féminin, Neutre. 

Cars sujet: durs. I .^^ .^ 
Cas régime: dur. 1 ^**" «' ^"'• 

Pluriel. I 

Masculin. Féminin. \ 

Cas sujet : dur. ) ,„^ ^^ 

r, / ' j > dur 68. 

Cas régime : dur s. 

Pour un certain nombre d*adjectifs de cette déclinaison, le 
féminin diffère du masculin non seulement par Ve de flexion, 
mais encore par la consonne finale du radical. Le radical blanc 
devient blanch dans blanche^ chantét (participe passé de chanter) 
devient chantéd dans chantéde, 

DEUXIÈME DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 

Singulier. 

Masculin, Féminin. Neutre. 

Itôl s ^ 

npbles. tel. tel. 

/^-^^•-••jrob.e. t """ """• 

Pluriel. 
Masculin. Féminin. 

Cas sujet: f^^^^^^ L ^^ 

n^» ^A^i^^ , i*®^ s* (noble s. 

Cas régime: ^^^^^^ ^ \ 

Il faut bien remarquer que les adjectifs de cette catégorie qui 
n'ont pasd'e final au masculin n'en ont pas non plus au féminin : 
une tel joie, de tels joies. De même grant, fort, reial, etc. 

ADJECTIFS INDÉCLINABLES. 

Quelques adjectifs comme francor (des français), paienor 'des 
païens), desquels il faut rapprocher l'adjectif possessif lor. 
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(d'eux, d'elles), sont entièrement invariables. D'autres, comme 
glorios (glorieux), etc., ayant le radical terminé par une s, sont 
indéclinables au masculin. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES ADJECTIFS. 

Appliquer aux adjectifs les observations f^énérales relatives 'à 
la déclinaison des substantifs. 

ADJECTIFS ET PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 
SINGULIER. 

Masculin, , Féminin, 

Cas sujet: icist, cist, icil, cil (1). 

n^ A v^-H i I" icest, cest, icol, cel. \ iceste, ceste, icéle, cèle. 
Cas réfirime: j 20 celui. ' ' ^ » ' ' 



Cas sujet: icist, cist, icil, cil. . ... ,, 

/-, / . . . , , / icez, cez, icéles, celés. 

Cas régime: icez, cez, icels, cels. j , « , 'v« «, u ^o. 

PRONOMS PERSONNELS. 
Première et seconde personne, et forme réfléchie de la troisième, 

SINGULIER. 

Cas sujet : jo (=yc), tu. 

Cas régime : mei (=i?ïoï), me; tel (= toi), te; sel (=sot), se. 

PLURIEL. 

Cas unique : nos (= nous), vos (= vous). 
Troisième personne, 

SINGULIER. 
I 

Masculin. Féminin. Neutre. 

Cas sujet : il éle il 

Cas.régime: le, lui,li(=/t^i) la, 11 le 

(1) Chacune de ces formes peut signifier cet (ou ce), celui, celui-ci 
ou celui-là, et au féminin : cette, celle, celle-ci ou cn/le-la. En outre, 
l'adjectif démonstratif est souvent employé avec une valeur démonstra- 
tive très alTaiblie, et équivaut alors, à l'article. 
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PLURIEL. 

Masculin. Féminin. 

Cas sujet : il éles. 

Cas régime : les, els (= eux), lor les, éles, lor. 

ADJECTIFS ET PRONOMS POSSESSIFS. 
SINGULIER MASCULIN. 

Cas sujet : mes {^mon), miens; tes (= ^>n), toens; ses (=«on), 
socns; nostrc; vostre; lor. 
Cas régime : mon, mien ; ton, toen; son, soen; nostrc; vostre; lor. 

PLURIEL MASCULIN. 

Cas sujet : ml (=mw), mien; ti {=tes), toen; si (=«m), soc a; 
nostre; vostre; lor. 
Cas régime : mes, miens; tes, toens; ses, soens; noz; voz; lor. 

SINGULIER FÉMININ. 

Cas unique : ma, meie (= mienne); ta, to6 ; sa, so6; nostre; vostro, 
lor. 

PLURIEL FÉMININ. 

Cas unique : mes, mêles (= miennes); tes, toês; ses, soôs; noz; 
Toz; lor* 

PRONOM RELATIF ET INTCRROGATlF. 

Des deux nombres. 

MA8CUUN ET FÉMININ. NEUTRE. 

Cas sujet : qui. | 

Cas régime : que, cui (= qui, à qui, que), \ ^"*'» ^ * ^ ^ " '• 



LB VERBE. 

On trouvera au glossaire les temps des verbes estre et aveir, 
ainsi que les formes irrégulières. Nous donnons ci-après des 
paradigmes pour les différentes conjugaisons, à Texceplion de 
la conjugaison inchoative qui n'offre aucune difficulté, et pour 
laquelle il n'y a à signaler que la présence de Vs devant le < à 
rindicatif présent : « il garnist ». 
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Il importe de remarquer que les verbes à radical variable 
étaient plus nombreux dans l'ancienne langue qu'aujourd'hui. 
J'appelle « verbes à radical variable» ceux qui se conjuguent 
comme mourir, dont le radical est tantôt meur, tantôt mour 
meurt, nous mourons). Pour ceux de ces verbes dont le radical 
a été uniformisé depuis, nous indiquerons au glossaire la double 
forme ancienne (par exemple aim et am pour aimer). L'une 
de ces formes est appelée tonique, Tautre atone. Le radical des 
verbes est tonique toutes les fois que la flexion est constituée 
uniquement par des consonnes ou lorsqu'il n'entre dans cette 
flexion d'autre voyelle que Ve dit muet. Ainsi, à l'indicatif pré- 
sent, le radical est tonique aux trois personnes du singulier et 
à la troisième personne du pluriel. On conjuguait donc : « j'aim, 
tu aim-eSf il aiw-et, nos am-ons, vos am-ez., il aiw-ent. » 

VERBES EN BV OU EN ter. 



1<» Porter. 

[fifinitif : port er. 

Pcuiidpe po.^sé : port et; féminin : portôde. . 

Participe }}résent : part ant. 

Le participe passé suit la première déclinaison des adjectifs, 
et le parlicipc présent la seconde. 

Gérondif : port ant. 



ïndicafif présent. 
Jo port (1). 
Tu port es. 
Il port et. 
Nos port ons. 
Vos port ez. 
Il port ent. 



Prétérit 
Jo port ai. 
Tu port as. 
Il port at. 
Nos port âmes. 
Vos port astes. 
Il port érent. 



Imparfait. 
Il port out. 
Nos port ions. 
Vos port iiez. 

(1) A li première personne du singulier de l'indicatif et du subjonctif 
prc^ont, la cojfj sonne finale du radical est quelquefois modifiée ; ainsi 
demend'^ fait ^ io demant » . 
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Futur, Conditionnel. 

Jo port erai. Jo port ereie. 

Tu port eras. Tu port ereies. 

n port erat. Il port ereit. 

Nos port eromes, erons. Nos port eriomes, erlons. 

Vos port ereiz, erez. Vos port oriiez. 

Il port eront. Il port ereient. 

Impératif. 

^ Port e; port ons; port eiz, ez. 

Présent du subjonctif. Imparfait du subjonctif. 

Que jo port (I). Que jo port asse. 

Que tu port s (t). Que tu port asses. 

Qu' il port t (3). Qu' il port ast. 

Que nos port ons. Que nos port assons, issons. 

Que vos port ez. Que vos port assez, assiez, issicz. 

Qu' il port eut. Qu' il port assent. 

2® Mostrer (montrer). 

Les verbes dont le radical se termine par r ou / précédé d'une 
autre consonne (mostr-erf entr-er, trohl-er^ etc.) prennent une 
flexion e àla première personne de Tindicalif présent et du sub- 
jonctif présent {jo mostr-e, que jo mostr-e) et es, et, au lieu de 
5, tj à la deuxième et à la troisième personne du singulier du 
subjonctif présent (que tu mostr-es, qu'il mosir-et), 

3*» Aidier (aider). 

Ce verbe et les semblables ne diffèrent de 'porter qu'aux 
temps et personnes ci-dessous : 

Infinitif : M ier. 

Participe passé : aid iét ; féminin : aidiéde. 

Indicatif présent : vos aid iez. 

Prétérit : il aid iérent. 

Impératif : aid iez. 

(1) Voy. page précédente, note 1 

(2) Ports écrit porz. Il en est do même pour tous les verbes dont le 
radical se termine par une dentale. 

(3) Le i do la flexion se confond ici avec la dentale finale du radical : 
port, 
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VER BBS EN re, eir et ir, 

S perd re. 
val eir. 



Quelques verbes en re ont le radical terminé à l'infinitif par 
un d ou un i euphonique, qui n'appartient pas au vrai radical 
du verbe : ainsi conoist-re, dont le vrai radical est conois, 

i perd ut {féminin : perdude), condui t, pri s. 
Participe passé < val ut, si s (de sedeir), 

( serv it {féminin : servide), ven ut, mor t. 



Indicatif présent (1). 



Jo pert. 

vail. 

serf. 
Tu perd s (perz). 

val s. 

ser s. 
Il perd t (pert). 

val t. 

sor t. 

Jo perd eie. 

val eie. 

serv eie. 
Tu perd eics. 

val aies. 

serv oies. 
Il perd eit. 

val eit. 

serv eit. 



Imparfait. 



Nos perd 


ons. 


val 


on s. 


serv 


ons. 


Vos perd 


cz. 


val 


ez. 


serv 


ez. 


Il perd 


ent. 


val 


ent. 


serv 


ent. 


Nos perd 


ïons. 


val 


ions. 


serv 


îons. 


Vos perd 


liez. 


val 


liez. 


serv 


iiez. 


Il perd 


eient. 


val 


eient 


serv 


eient 



Prétérit. 



h 



1* Prétérila accentués sur la flexion à toutes les personnes. 
Jo perd i. Nos perd iraes. 

chad i {de chadeir = choir), chad imes. 

serv i. serv imes. 

(1) On remarquera que la consonne finale du radical peut être mo 
diflée à la !'• personne de l'indicatif présent {pert au lieu de perd^ 
serf au. lieu de serv^ vailam. lieu de ra/}, et qu'elle peut tomber devant 
r* ou le t de flexion {sers, sert, au lieu de servs, servi). 
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Tu perd is. 

cliad is. 

serv is. 
Il perd iét, it. 

chad it. 

serv ii. 



Vos perd istes. 

chad istes. 

serv istes. 
II perd iérent^ irent. 

chad irent. 

serv irent. 



1* Prétérits accentués sur le radical aux {'• et 3« personnes du singulier 
et à la 3« du pluriel. 



FORME EN DI. 



Jo reçui (de receivre), 
dui (de deveir). 

Tu rece ûs. 
de ûs. 

U reçut, 
dut. 



Jo ploi (de plaire). 

soi (de saveir) 
Tuplo ûs. 

so ûs. 
U pleut. 

sout. 



Jo vi (de vedeir). 

Tu ved is. 
II vit. 



Jo di s (de dire), 

ar s (de ardeir). 

Tu de sis. 

ar sis. 

Il di st. 

ar st. 



Nos rece ûmes. 

de ûmes. 
Vos rece ûstes. 

de ûstes. 
Il reçurent. 

durent. 



FORME EN 01. 



FORME EN /. 



FORME EN 5. 



Nos plo ûmes. 

so ûmes. 
Vos plo ûstes. 

80 ûstes. 
Il pleurent. 

sourent. 



Nos ved imes. 
Vos ved istes. 
Il vid rent. 



Nos de simes. 

ar simes. 

Vos de sistes. 

ar sistes. 

Il di strent. 

ar strent. 



Futur et conditionneL 



Futn': Jo perd-raî, val-d-rai (i), dev-rai, od-raî (de odir =z 
ouir). ..';;rv-irai. 



(^ j Le d est ici une consonne euphonique. 
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On trouve quelquefois des formes allongées comme « perd- 
erai, dev-crai ». 

Dans les verbes à radical variable, c'est le radical atone qu'on 
doit avoir au futur et au conditionnel : «je tendroi », decc tenir ». 

Conditionnel : Jo perd-reie, val-d-reie, dev-reie, od-reie, 
serv-ireie. 

Quant aux désinences qui marÉ[uent les personnes du futur 
et du conditionnel, elles sont les mêmes pour les verbes en re, 
etr, tr, que pour les verbes en er, ier. On conjugue donc : 

Futur, Conditionnel. 

Jo perd rai. Jo perd reie. 

Tu perd ras. Tu perd rèies. 

Il perd rat. Il perd reit. 

Nos perd romes, rons. Nos perd rïomes, rions. 

Vos perd reiz, rez. Vos perd riiez. 

II perd ront. Il perd relent. 

Impératif. 

Singulier : Pert, val, serf (i). 

Le pluriel est emprunté au présent de l'indicatif ou du sub- 
jonctif. 

Présent du subjonctif (1). 

j Que jo perd e. Que nos perd ons. 

' vaill e. . vaill ions (vaillons). 

serv e. serv ions 

Que tu perd es. Que vos perd ez. 

vaill es. vaill iez. 

serv es serv iez. 

Qu' il perd et. Qu' il perd ent. 

vaill et. vaill ent. 

senr et. serv ent. 

Imparfait du subjonctif. 
La deuxième personne du singulier du prétérit de l'indicatif 

(I) Appliquer aux formes pert et serf la, note 1 de la page xx. 

('2) Les verbes dans lesquels la consonne finale du radical se mouille 
à la première personne de Tindicatif présent ont aussi la mouillure 
à toutes les personnes du subjonctif présent : jo vail, que jo vaille, 
que tu vailles, etc. oigtizedby^TUuvit: 
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se termine toujours par is ou tis. Pour avoir Timparfait du sub- 
jonctif, il suffit d'ajouter à cette personne les désinences sui- 
vantes : 

Singulier, Pluriel, 

Impers, se, sons. 

a* pers. ses. sez, siez. 

3« pers. t. sent. 

Ainsi, la deuxième personne du prclérit de rintlicatif étant 
« tu desis » (verbe dire)^ Timparfait du subjonctif sera : « que 
jo desisse, que tu desisses, etc. » 

SECTION II. — IVotloas de syntaxe. 

ORDRE DES MOTS. 

Quand on lit pour la première fois un texte de vieux français, 
on est frappé de la facilité avec laquelle l'ancienne langue modi- 
fiait Tordre des mots. A côté des inversions auxquelles a pu 
nous habituer la poésie française de l'époque classique, 
on en rencontre un bon nombre d'autres, qui nous étonnent 
davantage, et la plupart d'entre elles sont aussi usitées en 
prose qu'en poésie. Nous donnerons ici quelques exemples tirés 
de la Chanson de Rolandy mais seulement pour le^ tournures 
les pi us fréquentes. 

Le sujet est souvent placé après le verbe et le régime avant : 

La voldrat il chrestiiens devenir. (v. 155.) 

Cordres at prise et les murs peceiiez, 
' Od ses chadables les tors en abatiot. (v. 97-98.) 

Et sin avpef, fo cuit, de plus geniili. (v. 150.) 

Mes avoés la vos sivrat, ço dit. (v. 153.) 

Al Sarrasin qui Sarragoce tient. (v. 353.) 

Dans le vers suivant, c'est le régime indirect (avec ellipse de 
la préposition d), qui est placé devant le verbe : 



Marsilion me portast mon message. r^^ (v. 276.) 

■^ Digitizedb"^ -' »' lOii- 
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Un verbe à i'infinilif peut aussi précéder le verbe qui le régit : 

Hom qui la vait repaidrier ne s'en poet. (v. 293.) 

Puis quel cornant, aier yos en estoet. (v. 300.) 

TnverSflTTierit, le pronom régime, qui se place aujourd'hui 
dvanlle verbe, peut fi Ire mis après : 

Colchet *'a lerre, sin at Deu graciiét. (y. 2480.) 

L^adjectif précède ou suit le nom sans que sa valeur en soil 
modifiée^ et on le trouve avant quand nous le mettrions après, 
ou après quand nous le mettrions avant : 

En sa main tint une vermeille pome. (v. 386.) 

Le pronom relatif peut être séparé de son antécédent : 

Charles me mandet, qui France at en baillie, 

Qqq..... (v. 488-489.) 

Li noHre Deu i ont fait félonie, 

Çmï en baUille hui matin li failUrent. i(v. 2600-2601.) 

I/advEpbe ^f y w peut suivre le verbe sans qu'il soit néces- 
saire que ce verbe soit à l'impératif : 

I«rt i ftei n lés 11 cuens RoIIanz, ço creit. (v. 575. 

Le vers que nous venons de citer renferme aussi un exemple 
de sujeL placé après le verbe (ses niés li cuens Rollanzjy et un 
exemple de réjE3;in)e placé devant le verbe (ço). 

Le même adverbe « y » peut être placé après « en » : 

Dei Frans de France en i at plus de mil. (v. 177.) 

Nous dirions aujourd'hui : « il y en a... » 

BKPLOI DU CAS snJÉT KT DU CAS RÉGIME. — EMPLOI DU NBtJTRB. 

La liberté dont usait l'ancienne langue pour la dispositicm 
des mots tenait en partie à l'existence des deux cas. En ejffet, 
gràca à la déclinaiaoQ des noms et adjectifs, on distinguait 
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fedlement le sujet du régime. Aux vers 3108-3109, Charlemagne 
s'adressant à Dieu lui dit : « Accorde-moi, s'il te platt, celte 
faveur, 

Que mon nevot puisse vengier Rollant. w 

Au premier abord, on peut supposer que mon nevot {mon ne^ 
veu) est le sujet de puisse. Mais le cas sujet singulier démon est 
mSy et le même cas de nevot est niés ; il faudrait donc « mes 
niés » au lieu de « mon nevot ». Le vrai sujet de puisse est jo 
(je) sous-entendu, et mon nevot doit être joint à Rollant (1). 
Entendez : « que je puisse venger mon neveu Roland. » 

Aux vers 456 et suivants, Ganelon dit : « Pour rien au monde 
je ne renoncerais à dire à Marsile 

Que Cbarlemaignes lireis podestedis 
Par mai li mandet son mortel enemi. » 

On peut être tenté de comprendre : « ce que Charlemagne le 
roi puissant, qui est son mortel ennemi, lui mande par moi ». 
Mais il faudrait alors que « son mortel ennemi » fût au cas 
sujet comme « Charlemagne », et on aurait : « ses mortels ene- 
mis ». Ces trois mots étant au cas régime ne peuvent se rap- 
porter qu'à li {lui) ou à met (mot) ; le sens de la phrase indi- 
que qu*on doit les joindre à h', et il faut traduire : « ce que 
Charlemagne lui mande, à lui qui est son mortel ennemi. » 

On a dû remarquer, dans le tableau des flexions, que les ad- 
jectifs de l'ancienne langue avaient une forme neutre. Le neutre 
s'employait toutes les fois que l'adjectif se rapportait à un pro- 
nom neutre, comme par exemple vers 1004 : 

Sonent mil graisle por ço que plus i^el seit. 

C'est-à-dire : « Mille clairons sonnent pour que ce soit plus 
beau. » Bel se rapporte au pronom neutre sous-enlendu. 
Si le sujet était masculin, il faudrait mettre l'adjectif au cas 
sujet masculin : bels. 

(1) Remarquez d'autre part que la troisième personùe du subjonctif 
^podeir {=: pouvoir) aevàit puisset et non puisse. ,.^.^.^^^^^^^^ 



L 



XXVI INTRODUCTION. 

ELLIPSES. 

[.a fréquence des ellipses (1) et des pléonasmes est un des 
caraclrres principaux de l'ancienne syntaxe. 

— Les exemples d'ellipse de l'article sont très nombreux. En 
Toici deux, pris au hasard (nous imprimons en italiques les 
mots devant lesquels on mettrait aujourd'hui l'article): 

Iço vos mandet reis Marsilies li ber. (▼. 125.) 

Et tote Espaigne tendrat par vostre don. (v. 224.) 

Inversement, on trouve quelquefois l'article dans des cas où nous ne 
l'empïoierioQs pas : 

Un mort sor altre a la terre jefer. (v. 1971.) 

N'en at vertut, trop at pei^ut del sanc. (r. 2229.) 

L'article s'employait aussi devant les noms de nombre exprimant une 
p.^rtifl d'un nombre total déterminé : 

Des doze pers li dis en sont ocis. (r. 1308.) 

Noua dirions sans article : « Des douze pairs, dix sont tues. » 

As quatre estorz lor est avenut bien, 

ii quinz après lor est pesanz et griés. (y. 1686-87.) 

Littf^ raie ment : « Aux quatre attaques ils ont été heureux, mais la 
cinquième li;:ur fut fatale. » Nous suppriniérions Tarticle, ou nous ajoute- 
le rions w premières » à quatre. 

Cet emploi de l'article devant les noms de nombre partiels se retrouve 
jusque dans Corneille : 

J'avais pris cinq bateaux pour tout mieux ajuster : 
Les quatre contenaient quatre chœurs de musique. 
{Le Menteur^ i, 5.) 

^ Ellipse de « de » partitif : 

N'i at chastel qui devant lui remaignet. (v. 4.) 

N'avrez mais guerre en tote vostre vide. (v. 595.) 

(1) J'entends par « ellipse » non seulement la suppression acciden- 
telle d'un mot qui aurait pu être employé, mais encore le non-emploi 
Il ah i tue] et régulier de tel ou tel mot, par exemple de l'article dans 
les cas ûi^ Taucienne langue ue l'employait jamais, o^i^ 
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— Ellipse du pronom personnel sujet (nous imprimons en 

italiques le verbe dont le sujet n*est pas exprimé) : 

Dient paiien : De ço avons assez. (v. 77* 

Nés poet guarder que alques ne Vengignent (v. 95.) 

Le glorios que devons adorer. (y. 124.) 

En quel mesure en podrai estre flz? (v. 14C.) 

Ne! ferez certes, dist 11 cuens Oliviers. (v. 255.) 

Charles cumandet que face son servise. (v. 319.) 

Et dit al rei : De quei avez pesance? (v. 833.) 

— Ellipse du pronom démonstratif neutre sujet : 

Charles respont : Molt grant viltét me semblet. (v. 3595.) 

— Ellipse des pronoms régimes directs « le, la, les » h côté 

de' « li » (lui) : 

Li reis U donet, et Rollanz le reçut. (v. 783.) 

Traduisez : « Le roi le lui donne. » 

Si li tramist li amiralz Galafres, 

En Val Metas li donat uns diables. (v. 1663-64.) 

Traduisez : « .„le lui transmit... le lui donna... » 

Enml le vis li at faite descendre. (v. 3920.) 

Traduisez : u ...la lui a... » 

— Ellipse du pronom relatif (nous imprimons en italiques 
le mot devant lequel devrait être placé le pronom relatif) : 

En la citét nen at remés paiien 

Ne seit ocis o devient chrcstiiens. (v. 101-102.) 

Entendez : « qui ne soit occis... » 

Car m'oslisez un baron de ma marche, 

Marsilion me portast mon message. (v. 275-76.) 

Entendez : « qui à Marsile puisse porter mon. f^f f 5§5g\3V, it: 

,'igi ize y ^ 
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— Ellipse de la conjonction que : 

Tant par fut bels, iuit si per Ten esguardent. (v. 30G ) 

Entendez : « Il était si beau que tous ses pairs le regar- 
dent. » 

Mielz est sols moerge que tant bon bàcheler. (y. 359.} 

Traduisez : « Il est mieux que je meure seul.... » 

Et si Tos mandat reis Marsilies li ber, 

De l'algalife nel devez pas blasmer. (v. C80-81.) 

Respont Mari^ilies : Or diett nos Todrons. (y. 42-i.) 

— Ellipse des prépositions « de » et « à » : 

Hom sui Rollant,}0 ne le dei laissier. (y. .801.) 

C'est-à-dire : « Je suis l'homme de Roland. » 

Si me direz Charlemaigne le rei 

Por le soen Deu qu'il ait mercit de mei. (v. 81-82.) 

C'est-à-dire : « Vous me direz à Gharlemagne... » 

Mandez Charlon^ a Forgoillos, al fier, 

Fedeilz servises (v. 28-29.) 

C'est-à-dire : « Mandez à Charles, etc. » 

Ne bien ne mal son nevot ne respont. (y. 216.) 

Entendez : « Ni bien ni mal à son neveu il ne répond. » 

Ço respont Guènes : Ne placet damne Deu I (y. 358.) 

C'est-à-dire : Ne plaise au Seigneur Dieu! » 

PLÉONASMES. 

— Pléonasme du pronom personnel sujet ou régime : 

Li cuenz Rollanz il Tat et prise et Traite. (v. 6G3.) 
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Ja ne/ dirat de France Temperédre 

Que sols i moerge,.. (t* 417-443,) 

Littéralement: « L'empereur ne le dira pas que je meure 
seul y etc. » 

Vostre olifant soner vos ne/ deignastes. (t. 1 101 .) 

Littéralement : « Votre olifant vous ne le daignâtes pas 
sonner. » 
— Pléonasme des adverves « y, là, en i. 

' En cort a rei molt t avex estét. (7* &^L) 

Littéralement : « En cour de roi vous y avez beaucoup été, » 

Enz en voz bainz que Deus por vos i fist 

La yoldrat il chrcstiiens devenir (1). (t, i£4*U&<) 

Littéralement : « Dans les bains que Dieu y fit pour vou$t là 
il voudra devenir chrétien. » 

De cez paroles, que vos avez ci dit, 

En quel mesure en podraiestre flz? (r^ U5-t4n.] 

SYNTAXE DO VKRBE. 

Concordance des temps, 

} Chez nos vieux auteurs les temps du passé et le présent his- 
! torique sont sans cesse mélangés : 

Tant par fut bels, tuit si per l'en esguardent. 

Quand Vot RoUanz, si començat a ridre. 

Quant Vot Marsilles, si Vat baisiét el col. 

Ço dit li reis que sa guerre out finéde. 

[ Puis que il viénent a la Terre Maior, 

t Vidrent Guascoigne la terre lor seignor. 

, (1) Il y a dans cet eiemple un second pléonasme, c*est c«lui d? 
l'adjectif possessif voz employé concurremment avec por vos^ 
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XXX INTRODUCTION. 

Les exemples pourraient être multipliés. Aussi n'avons-nous 
pas cru nécessaire de corriger le manuscrit d'Oxford dans les 
vers tels que le 3609 : « Mais Deus ne volt qu'il seit morz ne 
vencuz. » Il serait facile de remplacer le prétérit volt parle pré- 
sent vocZ^; mais l'auteur de la chanson de Roland a très bien pu 
dire : « Dieu ne voulut pas qu'il soit tué. » 

Emploi des modes, 

Vinfinitifesi souvent employé pour Timpératif : 

Et dist al rei : Or ne vos esmaiîer, (v. 27. 

Sire compaing, amis, nel dfrejal (v. 1113. 

Damnes Deus pédre, n'en laissier honir France ! (v. 2337.) 

Le gérondif peut être employé sans la préposition en : 

Corant 1 vint Margarlz de Sibilie. (v. 955.) 

C'est ainsi qu'il est souvent joint au verbe « aller », qui de- 
vient alors un véritable auxiliaire. « Aller chantant » signifie 
simplement chanter, tandis que, de nos jours, cette locution 
impliquerait l'idée du mouvement. On employait de même le 
participe présent joint à l'auxiliaire « être ». Voici quelques 
exemples : 

. Seignor baron, nen alez mespensant! 
For Deu vos pri que ne seiiez fuiant! (v. 1472-78.) 

Car chevalchiez ! Por qu*alez arestant? (v. 1783.) 

n ne faut pas oublier que le gérondif est invariable, tandis 
que le participe présent suit la seconde déclinaison des adjec- 
tifs. 

Le participe passé joint à l'auxiliaire « avoir » peut s'accorder 
avec le régime direct qui suit ou qui est placé entre le participe 
et l'auxiliaire : 

Espérons d'or at en ses piez fermez, 

Ceinte Murglais s'espéde a son costét. (v. 345-346.) 
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Li reis Marsilios at la color mudéde, 

De son atgier at la hanste crolléde, (v, 441-442.) 

Devant Marsilie at faite sa vantance. (v. 911.) 

On trouve aussi le participe s' accordant abusivement avec un 
Bubslanlif qui se rattache à un autre verbe : 

Charles en at l'amore, mercit Dou, 

En l'orie pont /'at faite manovrer. (v. 2505-2506.) 

Del brant d'acier Tamore li présentât 

Enmi le vis li at faite descendre. (v. 3918-3920.) 

Dans ce dernier exemple, « faite » s'accorde avec le pronom 
a sous-entendu (1), qui est le sujet de l'infinitif « descendre ». 

Montesquieu a fait le même accord abusif dans la phrase 
suivante : « La simplicité des lois les a faites souvent mécon- 
naître. » 

Vindicatif peut être employé dans des cas où nous mettrions 
le subjonctif j et inversement : 

£a la citct n*en a remés paiien 

Ne seit ocis o devient chrestiiens. (v. 101-102.) 

Quant tu les morz, dolor est que jo vif. (v. 2030.) 

S'en ma mercit ne se colzt a mes piez 
Et ne guerpisset la lei de chrestiiens, 
' Jo li toldrai la corone del chief. (v. 2682-2684.) 

C'est parce que le verbe cuidier (qui signifie penser) gouvernait 
le subjonctif qu'on trouve le verbe chadeir {choir) k l'imparfait 
du subjonctif dans le vers suivant : 

Cuidas U guanz me chadist en la place. (v. 764.) 

Nous dirions aujourd'hui : « Tu pensais que le gant me tom- 
berait des mains. » C'est toujours Timparfait du subjonctif qui 
correspond au conditionnel présent dans les propositions su- 
bordonnées qui exigent l'emploi du subjonctif : « Je ne pense 
pas qu'il vint, môme si on l'en priait. » 

(1) Voyez ci-dessus ce que nous disons de l'ellipse dos pronoms 
régimes directs à côté de li. 
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En dehors du cas donl nous venons de parler, c'est-à-dire 
dans une proposition non subjonctive, l'imparfait du subjonctif 
peut avoir la valeur d'un condilionnel présent ou d'un condi- 
tionnel passé: 

Mais 11 cuens Guènes iloec ne volsist ostre (v. 332.) 

La vedissez tanz chevaliers plorerl (v. 349.) 

Le deûssez escolter et odir. (t. 455.) 

La conjonction se (si) peut être supprimée devant un subjoqc- 
tif ayant la valeur d'un conditionnel : 

' Fust cbrestiiens, assez oûst barnét. (v. 899.) 

' . Emploi de quelques temps, 

— On trouve assez souvent le prétérit employé là où nous 
mettrions l'imparfait : 

Un faldestoel i out fait tôt d'or mier 

La siét li reis (v. 115-116.) 

En sa main tint une vermeille pome : 

Tenez, bels sire, dist Rollanz à son oncle. (v. 3S6-387. 

Vos fustes fllz al riche duc Reinier, 

Qui tint la marche de Gènes et Rivier. (v. 22C8-2209.) 

— Comme le passé antérieur est formé avec le prétérit de 
l'auxiliaire, et le pi us -que-parfait avec l'imparfait, il résulte de 
l'emploi du prétérit pour l'imparfait qu'on trouvera aussi le 
passé antérieur pour le plus-que-parfait : 

Vînt. 1 ses niés, .oui vestude sa broigne. 

Et out predét dejoste Carcasoigne. (v. 384-385.) 

Le passé antérieur peut encore avoir la valeur d'un simple 
passé : 

Dient paiien : si mare fumes net! (v. 2146.) 

Que jo ai fait des l'hore que nez fui, (v. 2371.) 

—Le futur antérieur peut être emplo^4lïW<^B4^eJ%parle d'une 
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action déjà commencée ou même déjà passée. Il suffit qu^on 
veuille indiquer Tantériorité de l'action relativement à un mo- 
ment l'utur exprimé ou non. Ainsi Ganelon, sur le point de se 
battre jusqu'à la mort contre Marsile, exprime cet(e idée quG 
Charlemagnp ne pourra pas lui reprocher d'être mort seul, el 
comme il pense à ce moment futur, il peut dire en s'adressaûl 
à son épée : 

Tant vos avrai en cort a rei portéde. 

C'est-à-dire : « Je vous aurai tant portée dans une cour 
royale, que... » au lieu de : « je vous ai tant portée. * De 
même dans Corneille: 

Je verrai les lauriers d*un frère ou d*un mari 
Fumer encor du sang que yautm tant chéri, 

Roland, s'adressant à son épée au moment de là briser, lu 

dit aussi : « 

t 

Molt larges terres de vos avrai conquises. 

VIEUX GALUCISMES. 

On trouvera dans le glossaire l'explication des vieux galli- 
cismes qu'emploie la chanson de Roland (1). Nous signalerons 
seulement ici les locutions telles que « Espagne la terre, Franco 
le regnét » au lieu de « la terre d'Espagne, le regnét de France ». 
On rencontre d'ailleurs aussi : « de France le reg.net ». 

On remarquera encore l'emploi de la conjonction que devant 
la proposition qui exprime l'hypothèse qu'on repousse, après 
w il est mieux » ou « il vaut mieux », etc. 

Assez est mielz qu'il perdent les chiés, 
. Que nos perdons l'honor ne la deintiét. (v, 44-*5.) 

Mielz voeil morir que hontages m*ataignet. (v, lûï)!,) 

(1) On y trouvera en général toutes les remarques de syntaxo que 
nous avons pu y faire entrer. Le glossaire complète donc ces Dotions 
élémentaires. 
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" Nous dirions aujourd'hui : « que si nous devions perdre l'hon- 
neur, que si la honte devait m'atteindre », ou bien nous tour- 
nerions la phrase de manière à amener un infinitif précédé de 
que de: « J'aime mieux mourir que de m'exposer au déshon- 
neur. » 

SECTION m. — lia Tersiflcation 

La chanson de Roland est écrite en vers de dix syllabes ; la 
césure est placée à la quatrième syllabe. On sait que l'ancienne 
versification admettait après la césure, comme à la fin du vers, 
une voyelle muette qui ne comptait pas, mcmc quand cette 
voyelle ne pouvait pas être élidée : 

'. 2 3 4 5 6 7 8 » 10 

Tant chevalchié-rent Guènes et Blanchandrins. 

Les chansons de geste sont divisées en laisses (sur ce mot 
voyez ci-dessus page xi.) (1), et tous les vers d'une même laisse 
assonent entre eux. L'assonance diffère de la rime en ce 
qu'elle porte seulement sur la voyelle tonique des mots, et non 
sur les consonnes qui suivent cette voyelle : ainsi confondre as- 
Sonera avec oncle, avoir avec courtois ou avec soi, etc. On trou- 
vera plus loin, page 147, un tableau des assonances de la, Chan- 
son de Roland. Les assonances sont masculines quand Taccent 
tonique est placé sur la dernière syllabe des mots, par exemple 
dans la laisse qui commence au vers 24, dans celte qui com- 
mence au vers 62, etc. Les assonances sont féminines quand 
l'accent tonique est placé sur l'avant dernière syllabe, autre- 
ment dit quand les mots se terminent par une syllabe conte- 
nant un e muet, comme dans la première laisse de la Chaii' 
son de Roland. 

L'hiatus était admis dans l'ancienne versification, et l'élision 
était souvent facultative. Ainsi on lira, san$ élision, au vers 269: 

Etjo irai al Sarràziii espan. 

(1) Dans le ms. d*OxfDrd de la Chanson de Roland^ à la fin de beau- 
coup de laisses on trouve le mot a aol », qui parait être une sorte de 
relraio. 
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Et avec élision, au vers 290 : 

Ti puis aler, mais n*i avrai gaarant. 
Comparez encore les deux vers suivants : 

Dient paien : de ço avons assez. (v. 77.) 

Ço dist Rollanz : c'iert Guènes, mes padastre. (v. S77.) 

Les exemples que nous venons de citer montrent que Todes 
mois proclitiques ço et /o, s'élidait comme un e muet. On 
trouve aussi quelquefois élidô Vi de l'article ou du pronom liy 
et celui du pronom relatif qui : 

Franc chevalier^ dist Temperédre Charles^ (v. 274.) 

Guènes respont : « Jo ne sai veirs nul home. 

Ne mais Reliant, q^u'encore en avrat honte ^ (r. 381-382.) 

Le t final qui suivait alors Ve muet dans les troisièmes per- 
sonnes du singulier ne faisait pas obstacle à l'élision, ce qui 
prouve qu'on commençait à ne plus le prononcer : 

De nez Franceis m*i sembl(et) aveir molt poi (v. 1050.) 
Passet li jopz, si torn(et) a la vespréde. (v. 3560.) 

Mais ailleurs et muet final compte pour une syllabe devant 
tm mot commençant par une voyelle : 

YoeilW nopi tôt i laissât son tens« (v. 1419. 



dby Google 



dby Google 



IX'.^JI. f't^i 



LA 

CHANSON DE ROLAND 



ANALYSE ET TEXTE 



Dès les premiers vers,rauteur de la Chanson de Roland nous 
transporte brusquement au milieu des événements. C'est là 
une des lois natui'elles de Tépopée ; Horace l'a formulée en un 
vers qui est dans toutes les mémoires, et les auteurs de nos 
plus vieilles chansons de geste, sans connaître Horace, l'ont 
fidèlement observée. 

Gharlemagne est resté sept ans en Espagne. Une seule 
ville tient encore contre lui, c'est Saragosse. Elle est au pou- 
voir du roi sarrazin Marsile, qui n'aime pas Dieu et adore 
Mahomet et Apollon. Mais le malheur va l'atteindre. Telle est 
la substance de la première laisse. — Il faut remarquer que 
l'imagination populaire du moyen âge se représentait les Sar- 
razins comme des idolâtres, et leur attribuait trois dieux : 
Mahomet ou Mahom (les deux formes se trouvent dans la 
Chanson de Roland), Apollon et Tervagan. 

Charles li reis, nostre emperédre maignes, ^ 

Set anz tpz pleins at estét en Espaigne. 
\. Tresq^iVenTla mer conquist la terre haltaigne ,• 
r N'i at chastel qui devant lui remaignet, 
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2 LA CHANSON DE ROLAND. 

5 Murs ne citét n'i est remés a fraindre 
' ' ^ ^!2Î^ Sarragoce, qui 'st en une montaigne. 

Li reis Marsilies la tient, qui Deu nen aiinet : 

H Mahomet sert et ApoUin reclaimet. f^ ax-*j7 ^^ 'M 

^ < w Nés poet guarder que mais ne li ataignet. ^ ' 
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Le roi Marsile se rend dans un lieu ombragé où des degrés de 
marbre conduisent au siègt royal. Il y prend place, et appelle près | 
de lui ses ducs et ses comtes : « Mon armée, leur dit-il, est im- 
puissante à repousser Gharlemagne, que dois-je faire? » Blan- ! 
chandrin prend alors la parole et conseille au roi de tromper j 
Charles par une soumission feinte, de lui envoyer de riches ' 
présents, des ours, des lions, des chiens, sept cents chameaux, \ 
mille oiseaux de chasse, qualre cents mulets chargés d*or et 
d'argent: Marsile promettra à l'Empereur de se rendre à| 
Aix-la-Chapelle, à la prochaine fête de Saint-Michel, pour se 
convertir à la foi chrétienne et prêter le serment féodal. Au ; 
besoin dix ou vingt otages seront sacrifiés ; Blanchandrin ofifre ! 
d'envoyer son propre fils. Il jure par sa main droite et par sa " 
barbe que le stratagème aura plein succès, et que Charles rega- ' 
gnera la France. Marsile trouve le conseil bon. Blanchandrin 
et neuf autres barons sont chargés de porter le message de 
paix à Gharlemagne, qui est au siège de Cordres *, et s'ils réus- 
sissent à éloigner les Français, le roi leur promet or et argent, 
terres et fiefs, tant qu'ils en voudront. Les messagers montent 
sur dix mules blanches aux freins d'or et aux selles d'argent, 
et se dirigent vers le camp français, tenant à la main des bran- 
ches d'oUvier en signe de paix et d'humilité. 

10 Li reis Marsilies esteit en Sarragoce. 

Alez en est en un vergier soz Fombre ; • tt^ 

Sor un pedron de marbre bloi se colchet : * ') 

1 . Cordres est présentée dans la Chansoti de Roland comme étant k 
proxiiiiitô de Saragosse. Ce ne peut donc ôtre Cordoue, à moins d'une 
coiilusion gcographi<iue de l'auteur. igtizedby^^uuvit: 
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LA CHANSON DE ROLAND. 

Ejiyiiw)n lui al plus de Vint milie homes. 
flTena^ïet et ses dus et ses contes : 

15 « Odez, seignor, quels péchiez nos encombrct* 
Li emperédre Charles de France dolce 
En cest païs nos est venuz confondre. 
Jo nen ai ost qui batçiille li 4ôiiis^t, ^^ 
Nen ai tel gent oui la sôë derompet. - -"' -> m 

20 Conseilliez meijpome mi saive home ; -u ^-.^ 
^m guarissez et de mort et de honte. » iH^ '■ 

N'i at paiien qui un sol mot respondet, ^•- J" 

Fors Blanchandrin del chastel de Val Fonde. "^ .,.-. 
Blanchandrins fut des plus saives paiicns, 

26 De vasselÉige fut assez chevaliers, 
. P rodhom e i out *por son seignor aidierf **'"^. .- ^ 
Et dist al rei : « Orne vos e smaiie i^ < 
Mandez Charlon, a l'orgoillos, al fier, 
Fedei lz servis^ et molt granz amistiez : \ 

30 Vos li donrez ors et leons et chiens; js^ 

Set cenz chameilz et mil ostors mudiérs,''^'^''^ ^ 
D'or et d'argent quatre cenz muls chargiez, ^^ 
Cinquante charres qu'en ferat charrener ; 
Bien en podrat loér ses soldediers ; 

35 En cèste terre at assez osteiiôt, . < - :' w-- 

En France ad Ais s'en deit bien repaidrier. r^ . • 
Vos le sivrez a feste saint. Michiel, " 
Si recevrez la lei de chrestiiens, . j: v.- 

Serez ses hom par honor et par bien. ^ 

40 S'en vodt ostages, *et vos l'en enveiiez 
dis o vint, por lui afidancier. • 
Enveiôns i Içs filz de nbz moilliers: *^ 
Par nom d ocidre enveierai le mien : < 

Assez est mielz qu'il i perdent les chins, 

45 Que nos perdons l'honor ne la deintiét, - 
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Ne nos seions conduit a mendeiier. » "^i 

Dist Blanchandrins : « Par ceste meie destre, 

Et par la barbe qui al^jMz me ventèlet,>^>>^i^*^^.j 

L'ost des Franceis vedrez sempres dQsfaire;'U{!i;^**7;^ 

50 Franc s'en iront en France la lor terre. y^^^^ "^ 

Quant chascuns iert a son meillor repaMre, rc " 

Charles serat ad Ais a sa chapèle ; 

' K . i'(r>^.»A saint Michiel tendrat molt halte feste. 

-^ ( r ' '^^ ."^ > Vendrat li j orz , si passerat li termes , H^ fC^^ 

f^*" * ' A ^ N'odrat de nos paroles ne noyèles . ) , 

Li reis est fiers, et ses corages pesm es,^ "" 

De noz ostages ferat trenchier les testes : 

Assez est mielz que la vide il i perdent, 

Que nos perdons clére Espaigne la bêle, 

60 Ne nos aions les mais ne les sofraites. » ^^^*^ 



Dient paiien : « Issi poet il bien èstre. » 4 - 
Li reis Marsilies out son conseil finét. 

Sin apelat Glarin de Balaguer, 

Estramarin et Eudropin son per, \ 

65 Et Priamon et Guarlan le barbet, - .^^7 * I 

Et Machiner et son oncle Maheu, ^ >^ . | 

Et Joïmer et Malbien d'oltre-mer, . | 

Et Blanchandrin, por la raison conter. , - i 

Des plus félons dis en at apelez : 
70 « Seignor baron, a Charlemaigne irez; a^ 

Il est al siège a Cordres la citét. j^ '' '* \,^ \^ ^'^ y 

Branches d'olive en voz mains porterez, ; ^j^y 

Ço senefîet paiz et humilitét. v^ \\ . 

Par voz s^eirs sem podez acorder, ..u i ,v^ 

75 Jo vos donrai or et argent assez, ( - ^*\ (*':T'."'w 

Terres et fieus tant com vos en voldrez. » 

Dient paiien : « De ço avons assez. » 
Li reis Marsilies out finét son conseil. 
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LA CHANSON DE ROLAND. ^V^ ^ ^ 

Dist a ses homes : « Seignor, vos en ireîz, 
80 Branches d*olive en voz mains portereiz; 

Si me direz Charlemaigne le rei . , ^^ ^^ ; ^ 

Por le spen Peu qu'il ait mercit de mei : >v. nj^ 

Que'jol sivrafod mil'de mesïedeuz, '8 *^l r ' 
85 Si recevrai la chrestiiéne lei, 

Serai ses hom par amor et par feit. 

S'il voelt stages, il en avrat par vejr. »^' 

Dist Blanchandrins : « Molt bon plait en avreîz 
Dis blanches mules fist amener Marsiiies, 
90 Qqe. j^ t ramis t li reis deiSuatilie. ■ * . . ^ 

Li ireîn sont d'or, les sejes d'argent mises. *^ ^ 

Cil sont montét qui le message firent ; 

Enz en lor mains portent branches d'olive. 

Vindrent a Charle qui Frai^ce at en bajllie : > * ;;; 
95 Nés poet guarder quealques ne l'engignent. ^ "^ 

^ ni. 

Le poète nous transporte près de Charlemagne : l'empereur 
est tout joyeux de la prise récente de Cordres (voyez page 2), 
où ses chevaliers ont trouvé riche butin. Il est assis dans un 
lieu planté d'arbres, sous un pin, près d'un églantier ; son siège 
est tout en or. Quinze mille Français sont avec lui ; les cheva- 
liers assis sur des tapis blancs jouent au tric-trac et aux échecs, 
les bacheliers se Hvrent à l'escrime. C'est alors qu'arrive l'am- 
bassade de Marsile» Après que Blanchandrin s'est acquitté de 
son message, Charlemagne fait dresser une tente où les envoyés 
passent la nuit. Le lendemain, l'empereur entend messe et ma- 
tines ; puis il va s'asseoir sous un pin et ma^de ses barons 
pour tenir son conseil. 11 expose les propositions de Marsile. Le 
comte Roland, neveu de Charlemagne, qui prend le premier 
la parole, rappelle que Marsile a déjà commis une trahison : 
il avait sollicité la paix par une ambassade semblable, et 
Qiarlemagne sur l'avis de son conseil, lui avait envoyé deux de 



L 



Digitized by V^jOU V ItT 



n 



LA CHANSON DE ROLAND. 



ses comtes, Basan et Basile ; Marsile les fit mettre à mort dans 
les montagnes d'Haltoïe *. Roland conclut qu'il faut repousser 
toute proposition de paix et marcher sur Suragosse. Après lui, 
Ganelon, son beau-père (c'est-à-dire le mari de sa mère), émet 
un avis contraire, auquel se range le duc Naimes, et que tous 
les Français approuvent. Il ne s*agit plus que de désigner ren- 
voyé qui ira porter à Marsile la réponse de Charlemagne et 
qui recevra à cet effet le gant et le b&ton symboliques. Naimes, 
Roland, son ami Olivier s'offrent successivement. Charlemagne 
les fait rasseoir, et jure par sa barbe et ses moustaches qu'au- 
cun des douze pairs ne sera chargé de la mission. L'archevêque 
de Reims, Turpin, est repoussé à son tour par l'empereur, qui 
demande aux Français d'élire le messager : Roland propose 
son beau-père Ganelon, et ce choix est ratifié aussitôt par l'as- 
semblée. 

Après le vers 136, à la fin du message de Blanchandrin, il 
doit y avoir une lacune de trois vers, comme cela résulte de 
la quatrième laisse suivante, où Charlemagne rapporte ce 
message à ses barons. D'après cette laisse et d'après un autre 
manuscrit de la chanson, les trois vers omis peuvent être res- 
titués ainsi : 

Si rdcevrat la lei que vos tenez. 
' Jointes sed mains iert vostre comandez, 
De vos tendrat Espaigne le regnét. 

Après le vers 241, il doit manquer aussi un vers, qui conte- 
nait la proposition d'envoyer un ambassadeur à Marsile, pro- 
position à laquelle il est fait allusion dans la laisse suivante. 
Ce vers peut être restitué ainsi d'après le manuscrit de Venise : 

De voz barons ore li mandez un. 

Li emperédre se fait et balz et liez : 
Cardres at prise et les murs peceiiez, 
j Od ses ehadables les tors en abatiét. 

Molt grant eschiec en ont si chevalier, 

1. Cette histoire de Basan et de Basile était racontée dans une 
autre chanson de geste, dont nous possédons un remaniement sous lo 
titre de « La prise de Pampelune, » 
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j 100 D'or et d'argent et de guarnemenz chiers. 

En la citét nen at remés paiien 

Ne seit ocis o devient chrestiiens. 

Li emperédre est en un grant vergier 

Ensembr od lui RoUanz et Oliviers, 
105 Sanson li dus et Anseïs li fiers, 

Jofreiz d'Anjou, le rei gonfanoniers, 

Et si i furent et Gerins et Geriers. 

La ou cist furent, des altres i out bien ; 

De dolce France i at quinze miliers. 
110 Sor pailles blans siédent cil chevalier. 

As tables joënt por els esbaneiier. 

Et as eschiés li plus saive et li vieil. 

Et escremissent cil bacheler legier. 

Desoz un pin, delez un aiglentier, 
115 Un faldestoel i out fait tôt d'or mier : 

La siétli reis qui dolce France tient. ^ ^ 

Blanche at la barbe et tôt florit le chief, > "^ . 

Gent at le cors et le contenant fier. - ' , - 

S'est quil demande!, ne l'estoet enseignier. v " 

120 Et li message descendirent a piét, ' ^. •' 

Sil saludérent par amor et par bien. 
/"""'^Blanchandrins at tôt çremerains parlét, ^ - ^^ 

Et dist al rei : « Salvez sciiez de Deu, 

Le glorios, que devons adorer I 
125 kp.vos mandet reis Marsilies li ber 
' r Enq uis at molt !a lei de salvetét. 

De son aveir vosjvoelt assez doner, 

Ors et leons, veltres enchadenez,' ^ > j^ • i 

Sel cenz chameilz et mirostors mudez, 
130 D'or e d'argent quatre cenz muls t ross^z. -^^ ^ ^ 

Cinquante charres que c harr eiler ferez, ce; . / • ' / 

Tant i avrat de besanz esmerez, ^''^ " ' 
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Dont bien podrez voz soldediers loér. 

En cest pais avez estét assez, 
135 En France ad Ais bien repaidrier devez, 

La vos sivrat, ço dit, mes avoéz. » - '' V^^ 

• ' ' ' Li emperédre îfîût ses dous mams vers Deu, j^v-*^^ -^'^ 

Baisset son chief, si comence^a penser, v-*' ^ 
Li emperédre en tint son chief enclin. 
140 De sa parole ne fut mie hastis, *^ ^^P^ 

Sa costume est qu'il parolet a^leisir. ^'^ -"^^ '^^» 

Quant se redrécet, molt par out fier le vis ; 

Dist as messages : « Vos avez molt bien dit. 

Li reis Marsilies est molt mes enemis. . 

145 De cez paroles que vos avez ci dit • « 

En quel mesure en podrai estre fiz ? '» '' 

— Ço 'st par ostages, ço distli Sarrazins, \ ~. 

Dont vos avrez o dis o quinze o vint. 

Par nom d* ocidre i métrai un mien fil, 
150 Et sin avrez, çô cuit, de plus gentilz. Uu '^ 

Quant vos serez el palais seignoril 

A la grant feste saint Michiel del Perilj 

Mes avoéz la vos sivrat, ço dit. , 

Enz en voz bainz que Deus por vos i fist, V ' • *' 

155 La voldrat il chrestiiens devenir. » yî*"^*! ^ ' *^ 

tt ^^ ' ^^^'^Charles respont : « Encor podrat guarir. » 
"^ ^ ./'*^ Bels futli vespres etli soleilz fut clers. * 

'^" \^^^^ Les dis mulezi fait Charles establer; ^^''** ./ "' 

El grant vergier fait li reis tendre un tref, 
160 Les dis nie^sages at fait enz hosteler ; . ^'^^^ 

Doze serjant les ont bien co nred ez. <^^^^^ 

La nuit demorent tresque vint al jorn cler. 

Li emperédre est par matin levez î ^ 

Messe et matines at li reis escoltét. \- "^ "^ 
1G5 Desoz un pin en estli reis alez, 
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Ses barons mandet por son conseil finer t^ t^ - ^ 

Par cels de France voelt U del tôt edrer y^^^^^^ 
Li emperédre s'en vait desoz un pin, 

Ses barons mandet por son conseil fjenir. 
70 Ogiers i vint, Tarcevesques Turpins, 

Richarz li vielz od son nevot Henri, 

Et de Gascoigne li proz cuens Acelins, 

Tedbalz de Reins et Miles ses cosins, 

Et si i furent et Geriers et Gerins. 
175 Ensembl' od els li cuens Rollanz i vint. 

Et Oliviers li proz et li gentilz ; 

Des Frans de France en i at plus de mil 

Gu^es ivint, qui la tradison fist. 

D^è or comencetli conseilz qui mal prist. 
180 « Seignor baron, dist Y emperédre Charles, 

Li reis Marsilies m*at tramis ses messages , 

De son avoir me voelt doner grant masse, 

Ors et leons et veltres chadeignables, ^' ' 
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Set cenz chameilz et mil ostors mudables, \v 
185 Quatre cenz mulz chargiez de l'or d'Arabe, 

Avoec iço plus de cinquante charres. "' h^ ^ ■- ^ 
Mais il me mânâet que en France m'en alge ; ^ - 
11 me sivrat ad Ais a mon estage, < v- «- 
Si recevrat la nostre lei plus ssJve, ' '-' ^ 
190 Chrestiiens iert, de mei tendraf^es marches, y^" 
Mais jo ne sai quels en est ses corages. » 
Dient Franceis : « Il nos i covient gyiarde 1 » ' ' 

Li emperédre out sa raison fenide. 
Li cuens Rollanz, qui ne 1' otreietmie, s^^,^' — ' 
195 Enpiez se drécet, sili vint contredire. 

Il dist al rei: « Ja mar credrez Marsilie.^^ ^ " 
Set anz at pleins qu' en Espaigne venimes ; 
Jo yos conqfuis et Noples et Commibles, 
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Pris ai Valterre et la terre de Fine, 

200 Et Balaguer et Tudèle et Sezilie. 

Li reis Marsilies i list molt que traditre : iA,'-*>^ 
De ses paiiens il vos enveiat quinze, 
ChascunS portout une branche d'olive, 
Nônciérent vos cez paroles medism'es. ** -^ 

205 A.voz Franceis un conseil enpresistes, 

L odére nt vos ^ués de legerie. J^'*\'-'\ y)r 
Dous devoz contes al paiien trameçistes, 
1/uns fut Basans et li altre Basilics : 
lies chiés en prist es'puis soz Haltodidè. 

210 Faites la guerre com vos l'avez emprise, [^ 
En Sarragoce menez votre ost banide, W^î ■; ]^^ 






Metez le siège a tote vostre vide. ^ ^^ii^ i q- l 

, ^ ^ sTi 

Li gnperédre en tint, son chief embronc, /^ 

215 Si 9Îust sa barbe, Ifaïtat'son gernon,^ *^ ^ v^ . ^^ 

Ne bien ne mal son nevot ne respont;-"^*^*^ 
Franceis se taisent, nejnais que Guenelon ; .p^^^ 
En piez se drécet, si vint devant Charlon, 
Molt fièrement comencet |a, raison, , » ^.^^'^"^^"^^ 

220 Et dist al rei : « Ja mar credrez bricon, 
Ne mei ne altre, se de vostre grot non. ' " 
Quant ço vos mandet li reis Marsilïon 
Qu'il devendrat jointes ses mains vostre hom, 
Et tote Espaigne tendrat par vostre don, 

225 Puis recevrat la lei que nos tenons, \ 

Qui ço vos lodet que cest pTait dejetons, o'-p ^^^^ ^ 
Ne li chalt,^e, de quel mort nos morions. ,. t^-^"^ 
Conseilz d'orgoeil n'est dreiz que a plus mont.j " '^ V 
Laissons les fors,~as sages nos tenons. » O ^ 

230 Après iço i est Naimes venuz : 
Meillor vassal n'aveit en la cort nul. 
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Et dist al rei : » Bien Tayez entendut, 
Guènes li cuens qo vos at respondut; \i * ' 

Saveir i at, mais qu'il seit entenduz. \ ' 
235 Li reis Marsîlîes^st de guerre vencuz ; . . - • 

Vos li avez toz ses chastels toluz, "i'^-*u^^ .^- ..^-^ 
Od voz chadables avez froisslét ses murs, s^^^ 
Ses citez arges et ses homes vencuz. -^ *^^*^^ 
Quant il vos mandet qu*aiiez mercit de lui, 
240 Pechiét fereit qui donc li fesist plus, 
Se par ostages vos voelt faire seûr. 
Geste grant guerre ne deit montera plus. » 
Dient Francei? : « Bien at parlét li dus. » ,^^ ,yj^JL <'*^ 
« Seignor baron, iiui i enveierons, v*-^^ c^ ^^^' 

!l5 En Sarragoce al rei Marsilïon ? » 

Respont dus Naimes : « J' irai par vostre don ; 
Livrez m'en ore le guapt et le b^on. » *^ •^' * ^ 
Respont li reis ; « Vos estes saiyes hom ; v ' 
Par ceste barbe et par cest mien gernon, 

2S0 Vos n'irez pas oan de mei si loing. 

Alez sedeir quant nuls ne vos somont. » ^ . . "» 

« Seignor baron, cui podrons enveiier * , 

Al Sarrazin qui Sarragoce tient ? » 
Respont RoUanz : « J' i puis aler molt bien, v / 

255 — Nel ferez certes, dist li cuens Oliviers, \ \- / *" 
Vostre corages est molt pesmes et fiers,/"". -' ./-' ' 
Jo me crendreie que vos vos meslissiez. . kJk^"^ 

Se li reis voelt, jo i puis aler bien. » v. ,\ ' ^ f^, 
Respont li reis : « Andoi vos en taisiez, ^^ 

2G0 Ne vos ne il n'i porterez les piez. ff 

Par ceste barbe que vedez blancheiier, 
Li doze per mar i seront j ugi et ! » --V-"""*^ 
Franceis se taisent, es les vos aqueisiez. 
Turpins de Reins en est levez del renc, , > '^ 
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265 Et dist d rei : « Laissiez ester voz Frans. 
En cest pais avez estét set anz, ^ ,^ 
Molt ont out et peines et ahans. "•''^^^ 
Donez m*en, sire, le baston etle guant^_j^^* 
Et jo irai al Sarrazin Espan, ^ ^ ^V*^*^ ^ /" 

270 Sin vois vedeir alques de son semblant. 5) ^ 
Li emperédre respont par m altale nt : ^>^'^^!^ 
\ « Alez sedeir desor cel paille blanc ; ^^"^ 

Ne parlez mais, se jo nel vos comant. » 
« Franc chevalier, dist Temperédre Charles, 

273 Car m'esjisez un baron de ma marche, l)^*' 

Marejlïon me portast mon message. » J^W^ ' ^ 

Ço dist Rollanz : « G iert Guènes, mes pa^drastre. » 
Dicnt Franceis : « Car il le poet bien faire. 
Se lui laissiez, n'i trametrez plus saive. » 

0..-..;."; . ,Jl.v..U...'-^/-J. V'u.xw— -we-r ^^ 

Ganefon n*est point un lâche, comme il le montrera plus 
lard (vers 441 à 485); mais la mission qui lui est confiée 
est particulièrement dangereuse. Lorsque Roland invoquait 
la triste un de Basan et de Basile (voyez ci-dessus pages 5-6) 
pour repousser les propositions de Marsile, Ganelon avait dé- 
daigné cet argument. Chargé de la même mission que ces deux 
infortunés, il commence à redouter leur sort, et, comme il 
doit à Roland ce périlleux honneur, il en conçoit une vive irri- 
talioû contre lui et contre tous ses amis, Olivier et les douze 
pairs, et il manifeste très vivement l'intention de se venger 
d'eu;c* Il s'attendrit à la pensée de sa femme (la sœur de 
Cbarlemagne et la mère de Roland) et de son fils Baudouin, 
qu'il ne reverra peut-être plus, et il les recommande à TEm- 
pereur. Lorsque Roland lui propose d'aller à sa place vers 
les Sarrazins, il repousse fièrement cette offre, et sa colère 
redouble quand il voit que Roland s'en rit. Charlemagne 
lui remet une lettre pour Marsile avec son gant droit et le 
bàtoD symbolique (voyez ci-dessus, page 6), mais au paoment 
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de recevoir le gant, il le laisse tomber à terre, el les Français 
voient dans cet incident un présage malheureux. Gaaelon so 
rend à son campement, revêt ses meilleures armes, chausse ses 
éperons d*or, ceint son épée Murglais, et monte sur son cheval 
Tachebrun. Ses chevaliers pleurent autour de lui, tt lui deniaii' 
denl de les emmener; mais il répond qu'il veut mourir seul. 
Pais il part. 

Après le vers 330, il doit manquer une laissa, où Cbarle- 
magne chargeait Ganelon du message oral qu'il remplira plus 
*ard devant Marsile (vers 425 et suivants) . 

280 Ço dist li reis : « Guènes, venez avant; 

Si recevez le baston et le guant. 
^^ Odjt r avez , sor vos le j ugent Franc . 
— Sire, dist Guènes, ço at tôt fait Rollanz, 
Ne Tamerai a trestot mon vivant, 

285 Ne Olivier, por ço qu' est ses compaing, 

Les doze pers, por ço qu'il Faiment tant. ^^* ^* y * 
Desfi les en, sire, vostre veia^pt. » V V * * ,< 

Ço dist li reis : « Trop avez maltal ent. ' ^^ '** 

Or irez vos certes quant jol comant. J^^ * , 

200 f— y i puis aler, mais i/i avrai guarant ; 
Nul out Basilics ne ses frédre Basans. » s.« * 
I « En Sarragoce sai bien qu' aler m*estuet ; * 
Hom qui Ja vait repfiddrier ne s'en poet. " * . 
E nsorqu iStot si ai jo vostre s^er,^ >n«^ *' 

295 Sin ai un fil, ja plus bels n'en estoet : "t^ % -* 

Ço 'st Baldevins ; se vit, il iert prozhoem. ,*v ^'TT 
A lui lais jo mes honors et aloe^s, -'^ ^^ \ ^^^ 
Guardez le bien, ja nel vedrai des oelz. » 
Charles rçspont : « Trop avez tendre coer. 

300 Puis quel comant, aler vos en estoet. » ^ 
p^Et li cuensGÛènes en fut molt angoissables ; 
De son col jiétii ses grande s pels de martr e, 
^testremés en son blfalt de paille. 
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Vairs out les oelz et mollfiqr le visage, { 

305 Gent out le cors etjes coste z out larges ; \ i^ 

Tant par fut bels, fïut si per Ten esgiiardent. > ' '" ^ 
Dist a Rollant : « T^ fols, por quei t'esrages ? ^'-' '^ '^ ^^ 
Ço sét hom bienquejo suites padrastre. 
Si as jugiét qu'a Marsilïon alge I . j*^ 

310 Se Deus co donet que jo de la repaidre, ,>— A^ 

. i ^^ Jo t'en nvQvj^ai un si molt grant co ntrair e/ ;, . 
"** '\^.^^'* Qui durerat a trestot ton edage. » X^Y . 

, ^ Respont RoUanz : « Orgoeil g^i et folage. ^{^^ 
L ># [j,^ ^ Ço sét hom bien, n'ai cure de nienace. '^à^^^^j^x^ 
^ 315 Mais salves hom i deit faire message : i^ A-^tT^' 

Se li reis voelt, prez sui por vos le face. » "y 

Guènes respont : « Por mei n'iras tu mie. ^ 

Tu n'iës mes hom, ne jo ne sui tes sire. \ 

Charles comandet que face son servise : ^t^j y 

320 En Sarragoce en.irai a Marsilie. ^^^Jim^'"* cJi^ "^^[à 
Airiz i ferai un poi_ de legerie ^ ^jj^- ^ -u^^^*-^ "^ 
Que jon'esclair ceste meTê' grant ire. » ' 
QuantTbt Rollanz, si comehcat a ridre^ ^ * 

Quant ço veit Guènes qu'ore s'en rit Rollanz, ^ ^ ' 
326 Donc at tel doel, por poi d'ire ne f^.S^^^f^"^' - 
A bien petit que il ne pertle sens, 
Et dit al conte : « Jo ne vos aim nient : 
Sor mei avez tornét fais jugement. 
;" Dreiz émperédre, vedez mei en présent, - 
330 Ademplir voeil vostre comandement.^ » J 
Li émperédre li tent son guant le destre ; 
Mais li cuens Guènes iloec^ne volsist estre ; 
Quant le dut prendre, si li chadit a terre. 
Dient Franceis : « Deus ! que podrat ço estre ! 
335 De cest message nos ayend rat grant perte. 

— Seignor, dist Guènes, vos en odrez novèles. » 
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« Sîre, dist Guènes, donez mei le congict ; 
Quant alerj^, n*i ai plus que t arg jgr. » j ..>m 
Ço dist li reis : « Al Jesu et al mien I » T cot^^^^'^^^*^ 
340 De sa main destre Fat asols et seigniét, ^^m^Cf /•••••^'•^ 
, . Puis li livrât le baston et le brief . s^ . '^"^ 
Iv i-i Guènes li cuens s'en vait a son hostel, 

De guame'menz se prent a Conreder, 
De ses meillors que il pout "recoyrer. /. 
345 Espérons d*or at en ses piez fermez, 
I Ceinte Murglais s*espéde a son costét, 

I En Tacbebrun son destrier est montez, y ^i'" \ 

I L^estreirti tînt ses oncles Guinemers. . ^ ^ -'* *^ "^t j '* ' 

i La vedissez tanz chevaliers plorer,Tvi ^*^''^ 

' 350 Oui tuit li dient : « Tant mare fustes, bcr I 
, En cort areimolt i avez estét , - ,. ^-ul i,. 

Noble vassal vos i soelt hom clamer, w^ '^'"'' "" 
Qui ço juja t que detissez aler. 
Par Gharlemaigne n*iert guariz ne tensez. \ ' - -^ ^ ' ' 
g* 355 Li cuens Rollanz gel se deUst penser, 
fis** '^Que eslra it estes de molt grant parentét. » ^' ' *" i , ^.^ 
f^ c/^ Emprès li djej^t : « Sire, car nos menez, » -2^^^ *a^ '^^^ \ 
\ Ço respont Guènes : « Ne ^laget damne Deu î .xx^ * * - . 

^ Mielz est sols moerge que tant bon bacheler '*'*^ \W, * 
360 En dolce France, seignor,vosenirez, 
^ ' De meie part ma m oillie r saludez, t l '^ 

Et Pinabel, mon ami et mon per. 
Et Baldevin, mon fil, que vos savez, 
ELlui aidiez, ej; por seignor tenez. » 
365 Entret en sa veie,' si s'est acheminez. ^ * ^ ! 

V. 

Ganelon chevauche sous de hauts oliviers. Il a rejoint les 
messagers sarrazins qui retournent vers Marsile; mais Blan- 
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16 LA CHANSON DE ROLAND, 

chandrîn et lui restent en arrière de la troupe, et causent 
entre «;u]ç. n Oh ai les tst un homme merveilleux, dit Blanchan* 
drin, il a fait dp belles conquêtes, il a forcé l'Angleterre à payer 
Uibiil au pnpe ^ ; mais pourquoi vient-il nous chercher querelle 
tians notre pays ? — C'est son neveu Roland qui l'y pousse, ré- 
pond GauGÈon. 11 est avide de conquêtes, et les Français, qui 
lui doivent ianl de riches butins, lui sont tout dévoués. C'est 
riionima Je plus orgutiilleux du monde. Un jour, près de Car- 
ca.ssonn«, il a ollei t une pomme à Charlemagne en lui disant : 
t< je ^ûus présente les couronnes de tous les rois. » Si quel- 
qu'un le tiiaiLf tiOQs aurions la paix. » C'est ainsi que Ganelon 
est amené à exprimer devant un Sarrasin son désir de voir périr- 
Roland. Le poète ne nous fait pas connaître la suite de cette 
conversai ion, dont les détails auraient sans doute froissé les senti- 
ments des auditeurs. Par un artifice digne d'une littérature plus 
raffinée, au lieu de s'attarder dans le récit pénible de la trahi- 
son, il nous la pressente comme accomplie : « Tant chevauchè- 
rent, dit~il, Ganelon et Blanchandrin, qu'ils s'engagèrent leur 
foi y nu h l'autre. » On arrive à Saragosse. Sous un pin se 
trouve pJacé le Irône de Marsile, couvert d'un tapis d'Alexan- 
drie. Autour du roi vingt mille hommes se tiennent silencieux, 
impatients d'apprendre des nouvelles de l'ambassade. Blan- 
chandrin, tenant Ganelon par la main, s'avance vers Marsile, 
qu'il salue au nom de Mahomet et d'Apollon et auquel il pré- 
sente renvoyé de Charles. Ganelon salue le roi au nom de 
DieUj et s'acquitLe extictement de son message : Charlemagne 
accepte les propositions de paix, mais Marsile n'aura en fief 
que la moitié de Thlapajiïne (l'autre doit être pour Roland), et si 
le roi païen venait à manquer à ses promesses, il serait pris 
et lié, conduit à Aiï-1 a-Chapelle, et mis à mort. A ces paroles 
de menace, Marsile, qui tenait à la main un javelot garni d'or, 
veut en fiapper GaneJon. Celui-ci met Ja main à son épée et 
déclare quïl vendra clièrement sa vie. Les Sarrasins retiennent 
leur loi et le décident à se rasseoir et à écouter jusqu'au bout. 
H Pour tout l'or du monde, dit Ganelon, je ne manquerais à la 

1, Il QH prâaq;i(3 inutile de faire remarquer que les conquêtes de 
Charlemagne auiqui^iJc^ il est fait allusion ici et ailleurs dont, la plu- 
part du lïioiuH, purement légendaires. Plusieurs d'entre elles étaient 
r&contéei dans d'aunes diansons de gestes. Quelques-unes de ce9 
chansQiis tMJatâot t^ncore, les autres sont perdues, 
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LA CHANSON DE ROLAND. 17 

mission dont je suis chargé. » Il jette son manteau a terre. 
Puis, l'épée à la main, il répète son message et remet au roi la 
ettre de Charlemagne. Marsile, pâle de colère, brise le sceau 
de cire et lit : l'empereur lui rappelle la mort de Basan et de 
ksile (voyez pages 5-6) et lui demande comme otage son 
)ncle le calife. Indigné, le fils de Marsile prie son père de lui 
livrer Ganelon, qui aussitôt brandit son épée et va s'appuyer 
contre le pin pour faire face à Tennemi. Mais les Sarrasms, 
nstruits par Blanchandnn, vont changer de sentiments pour 
l'envoyé de Charles. 

Il doit manquer deux vers après le vers 432 et un après le 
vers 433. Le sens de ces vers omis est donné par la troisième 
laisse suivante (vers 473, 474 et 476), où Ganelon répète son 
message. 



Guènes chevalchet soz une olive halte, 
Assemblez s'est as sarrazins messages. 
Mais Blanchandrins dejos te lui s'atarget. > ***" 
Par grant saveir parolet Y uns a Taltre. 
370 Dist BlanchaiidrinB: « Merveillos hom est Charles, 

Qui conquisi roille et trestote Galabre ; 
^^Vers Engleterre passât il la mer salse, 
^^e-KA ^^ 02? ^^iSLï?^ ^^ conquist le chevage. * -' Jj,.a^/<' " 
^ Queiios requiert ça en la nostre marche ? «tTJ^ ' ^V* > 
375 Guènes respont : « Itels est ses corages. ^^'-V*''*' ) 
Jamais n lertliom qui encontre lui v aillet . »Y^^4, v^^ 

Dist Blanchandrins : « Franc sont moH gentlf home . 
Molt grant mal font et cil duc et cil conte 
A lor seignor, qui tel conseil li donent : 
380 Lui et altrui travaillent et confondent. » i^rL>>vvfci^r 
Guènes respont : « Jo ne sai veir^ nul home,*^ 7 
.Ne mais RoUant, qu^ encore en avrat honte. 
yÇjer niain sMdt Y emperédre soz l'ombre ; " i 
Vint i ses mésTout veà[tude sa broigne, i . U^ 
385 Et out predét dejoste Garcasoigne ; 
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48 LA CHANSON DE ROLANW. ^ " 

Rn sa main tint une vermeille pome . ^^ * j L^ 

« Tenez, bels sire, dist Rollanz a son oncle, ^g^^ 
De trestoz reis vos prése nt les corones. » ^^"^^ 
Li soens orgoelz ledevreit bien confondre, ^ \ 

o?jO Car chascun jorn a mort si s'ab,andpnet. ^ o^. ^ 

^^^ L Ki, -^*^ ^^^^ ^' ocidet, tuit paiz puis avrïomes. 5) " ^"^ ' "^ ' ^ 

£,\^uiK-t^t Dist Blanchandrins : « Molt est pesmes Rollanz, V<^^'^'\ 
^**** Qui tote gent voelt faire recredant, jUv^^^^-^'^^J^^ 

Et totes terres met en ch alengem ent. ^-^^''^^^''^j^^^ \ 

395 Et par quel gent c^idefll es pleil îér tàirr? » ^^^"-^ 
Guènes respont : « Par la franceise gent. 
Il l'aiment tant , ne li faldront nient. ^ ' 

Or et argent lor met tant en présent, , ' . ^^, ^'^-^^^f \ 
Muls et destriers, pailles et guarnemenz. ,-'" " l,. --^^ 

400 Li emperédre at tôt a son talent, w^^ ^ 
Gonquerratli d'ici qu'en orient. » V'^^'" 

Tant chevalchiérent Guènes et Blanchandrins, 
Que l'uns al'allre la soè feit plevit, CA-Yur^^ru^^-^ 
Que il querreient que Rollanz fust ocis. 
. 405 Tant chevalchiérent et veies et chemins ov 
Qu' en Sarragoce descendent soz un if. ^^^ 
Un f aldest oel out soz l'ombre d'un i^ïï\,^^ju^ 
Envolepét d'un paille alexandrin : 
La fut li reis qui tote Espaigne tint, ; 

410 Tôt entorn lui vint milie Sarrazin : c^/ 

N'i at celui qui mot sorîl ne mot tint, " ^ \ " ' ' '^ *^ 
Por les novèles qu' il voldreient odir. -^ ^ *-^ '" •'■■'■ 
Atant es vos Guènes et Blanchandrins. ^tlr>^ V M ^ 
"TTanchandrins vint devant Marsilïon. t ^ji-'^'^c <^ 

415 Par le poing tint le conte Giienelon, ^ V^^V^ ' 
Et dist al rei : « SaJ^ seiiez de Mahom -^ 
Et d'Apollin, cui saintes leis tenons I 
Vostre message fesimes a Gharlon : 
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LA CHANSON DE ROLAND. 10 

Ambes ses mains en levât c ontremont , c^^ 

420 Lodat son Deu, ne fist altre reépons. 
Ci vos enveiet un soen noble baron, 
Qui est de France ; si est molt riches hom. 
Par lui odrez si avrez pais o non. » U^ *' 
Respont Marsilies: « Or diet , nosTodrons. » ^ ^, - ^J 

425 Maisli cuens Guènes se fut bien porpensez;'A>j^^^*^'^ 
Par grant saveir comencet a parler, 



c^^^'' 



Corne celui qui bien faire le sét, ^ » ^^ ^ 

Et dist al rei : « Salvez seiiez de Deu, V "' / /X ' '\'%^ 
Le glorios, cui devons a^Jorer ! .. ^ ^ / 7. . i'""i/C^ 

430 Iço vos mandet Charlemaignes li ber,^'^^' ' ' J^Vtil.- ^ 
Que receviez sainte chrestientét. • /. . '^^ ^' - ^ 

Demi Espaigne vos voelt en fieu doncr. /^ 
Se ceste acorde otreiier ne volez, * ' 

Pris et leiiez serez par podestét, -^cn^ 

435 Al siège ad Ais en serez amenez, 

Par Jugeaient serez iloec finez, , , 

La mor^e^vos a honte et a viltét. » <U'v^^* n ^ 
Li reis Marsilies en fut molt esfrede z. 4*-^ "^ 
\o^^^^ Un atgier tint, qui d'or fut e mpene z, ^x^^^^ 

440 FerirTén volt, se n*en fust destornez. , 

Li reis Marsilies at la color mudéde, *^" ' *^ * ' 
De son atgie r at la t iahsjL e^crolléde. ♦^♦^-^L-XJ 
^ ^ Quant leTvit Guènes, mist la main a Tespède, 
Contre gousBfeîzl'at del foedre jetéde. 



445 Si li at dit : « Molt estes bêle et clère ; ^r 
Tant vos avrai en çort a rei portéde, 



^" - - -*- — ■ 

Ja nel dirat dç France V emperèdre ...^^^\ 



L 



J2l^^V2Îîl^ïfe contréde< ^ ^, V 

Amz vos avronÇTi meîllopcomperéde. » y" ' 
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Amz vos avronOimemopcomperéde. » V 
450 Dient paiien : « D esfaime s Ta m esléd e I «---^^ ^^^ "' ! 
Tant li oreiiérent li meillor Sarrazin ^^^-^ <>1 1^^ 
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Qu'el faldestoel s'est Marsilies assis 

Dist Talgalifes : « Mal nos avez baillit, jyy- ^. . ^^ 

Que le Pranceis asmastes a ferir. VJtfXMv ^ 

455 Le dettsseK escolter et odir. %yrLr^ 

— Sire, dist Guènes, méi V qmiet a sofrîf^. ir 

Jo ne l atffe je, por tôt For que Deus fist, 

Por tôt Taveir qui seit en cest païs. ^^^ ^ 

Que ne 11 die, se tant ai de leisir, i^^^"^ ^trK" j^ 

460 Que Charlemaignes li reis podestedis \^ s,%^^^\^ 

Par mei li mandet son mortel enemi. {}^^^\à!^^^ 

^':''*^ Aiublez estd^m mantel ^abejin, "^Çt^^^^^*^^-^. j 

QuîTut coverz d'un paille alexandrin : ^^^^ ^ | 

Jiétetr a terre, sil receit Blanchandrins. jn^,^ j 

465 Mais de s'espéde ne volt mie guerp ir, cx>^^^^ , ^^^^ À 

En son poing destre par Torie pont la tint. ^^^ ^ ^ ^'^ 

^^% Dient paiien : « 'Noble baron at'cT^» JT^^ ^^^^^"^ I 

i \ /Envers le rei s'estTîu'^es aproismiez, ^'^ - • ' .. - 

Si li at dit : « A tort vos corrociez ; ^ * 

470 bar ço vos man det Charles, qui France tient, 

Que receviez laleidechrestiiens. 

Demi Espaigne vos donrat il en ^^ ; 

L'altre^eîÀêt avrat Rcftlanz ses niésc 
*' M^Hi avrez orgoillos parçonier. it<va;^ < Jt^vM**^^****^ 
475 Se ceste acorde ne volez otreiier. 

En Sarragoce vos vendrat assegier : 

Par podestét serez pris e leiiez, "'^ -è < -M^^ ^*^ 

Menez serez tôt dreit ad AîsTe'siét; 

Vos n'j^avrez palefreit ne destrier, 
480 Ne mul ne mule que poissiez chevalchier : ^ 

Jetez serez sor un malvais sonner ; \>^ ^'"^ <«^»* 

Par jugement iloec perdrez le chief. Ik^ -:< «^^^ -^^^ 

Nostre emperédre vos enveiet cest brîef. » 

El destre poing Tat livret al paiien. 
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S?* LA CHANSON DE ROLAND. 21 

^g^Marsiljegftit escolorez de V ire. 
'M^^fiîSrnt le*teei^ jetét en at la cire, n^*^^ 

Guiw'det al brief , vit la raison escrite : 

« Charles me mandet, qui France at en baillie, 

Que me remembre de sa dolor et ire, 
490 Ço 'st ael^san et son frédre Basilic, 

Dont pris les chiés as puis de Haliodide. . 

Se de mon cors voeil aquiter la vide, >* \^ "^ 

Donc li envei mon oncle Talgalife, 

altrement ne m*amerat il mie. » 
495 Après parlât ses ûlz envers Marsilie, 

Et dist al rei : « Guènes at dit folie. 

Tant vos at dit, nen est dreiz que plus vivet; 

Livrez le mei, j'en ferai la justise. » 

Quant Todit Guènes, Tespéde en at brandide, 
^ 500 Vait s'apoiier soz le pin a la tige, h ^U ^ Hh-</U< 

^ r^-^'' VI. 

Marsilc s'éloigne sous les arbres avec ses meilleurs hommes. 
Blanchandrin lui annonce alors que Ganelon est gagné aux in- 
térêls sarrazins ; puis il ramène au roi. On va régler les condi- 
tions de la trahison, mais on n'en parle pas tout d'abord ou- 
vertement. Marsile commence par faire des excuses pour son 
mouvement de colère, et donne au traître, comme gage de répa- 
ration, des peaux de martre qui valent plus de cinq cents livres 
d'or. « Parlons un peu de Charlemagne,ajoute-t-il; il doit être 
lâen vieux, il doit avoir plus de deux cents ans I Quand sera-t-il 
fatigué de combattre ? — Charles, répond Ganelon, n'est pas 
tel que vous le dites : aucune parole n^saurait donner l'idée 
de sa valeur 1 11 ne cessera de guerroyer tant que vivra Roland, 
-r Je pourrais, dit Marsile, combattre avec quatre cent mille 
chevaliers. — N'en faites rien, réplique Ganelon, cette fois encore 
vous seriez vaincu. Mais envoyez à Charles de riches présents 
et vingt otages ; il reprendra le chemin de France, laissant 
derrière lui son arrière-garde où sera, je crois bien, le comte 
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22 LA CHANSON DE ROLAND. 

Roland et son ami Olivier. Si l'on veut m'en croire, les deux 
comtes sont morts, et jamais plus Charlemague ne vous fera la 
guerre. >> Puis il donne des conseils plus précis : il faudra livrer 
deux batailles successives h, l'arrière -garde ; lassé par la pre- 
mière, Roland ne pourra résister à la seconde, engagée par les 
Sarrazins avec des troupes fraîches. La trahison est scellée par 
un double serment. Sur lès reliques que contient le pommeau 
de son épée, Ganelon jure qu'il fera tous ses efforts pour que 
Roland, soit à l'arrière-garde, et, s'il y est, pour éloigner de lui 
tout secours. Puis on apporte et on place sur un siège d'ivoire 
le livre de Mahomet et de Tervagan (voyez page 1), et sur ce 
livre Marsile jure à son tour de combattre l'eirrière-garde avec 
toute son armée. 



Enz el vergier s'en est alez 11 reis, 

Ses meillors homes en meinet ensembl' od sei * . 

Et Blanchandrin.s i vint, al chanut geil,^ <^ < fJbu'^ » 

Et Jorfaleus, qui 'st ses filz et ses heirs, 
505 Et l'algalifes, ses oncles et ses fedeilz. 

Dist Blanch^drins : « Apelez leFranceis. 

De nostre^i^ m'at plfe^^ide saieit. » 

Ço dist li reis : « E vos l'i ameneizl » 

Guenelon prist par la main destre as deiz^^ ; ^.««^tfUf ir^w* 
510 Enz el vergier l'en meinet josqu'al rei. 

La poVparalent la tradison senz dreit./w^^^^^^*'^*"^'^**^ 
« Bêls sire Guènes, ço li at dit Marsilies, 

Jo vos ai fait alques de legerie, 

Quant por ferir vos dempstrai grant ire. 
515 Guaz vos £ndreit par cez pels sabelines, ^J/^ 

— Mielz en valtTôrs que ne font cinc cenz livres. ^ 

Ainz demain nuit bêle en iert l'amendise. » s k^^Jt*^'*^ 

Guènes respont : « Jo nel desotrei mie. a^^^u/»^ y. r4u^ 

Deus, se lui plaist, a bien le vos mercideti » 
t)20 Ço dist Marsilies : « Guènes, par veir credez, 

En talent ai aue molt vos Voeille amer. , 
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LA CHANSON DE ROLAND. 23 

De Gharlemaigne vos voeil odir parler ; 

Il est molt vielz, si at son tens usét. 

Mien escient, dous cenz anz at passét : 
525 Par tantes terres at son cors demenét, " , . v* ^'^ ^ ^>**^ 
— Tanz cols at pris sor son escut bocler, ^"^ ^^ ^^ 

Tanz riches reis conduit a mendistiét ! ^1 ' 

Quant iert il mais reçredanz d'os teiierj ^ *1 ' 

Guènes respont : « Charles n'est mie tels. 
530 N*est hom quil veit et conoistre le sét, 

Que ço ne diet que Temperédre est ber. 

Tantçnel vos sai ne preisier ne loder; 

Que plus n*i at d'honor et de bontét. 

Ses granz vfiJors quis podreitaconter? , .^^-v'' " 

535 De telbarnage TatDeis enluminét, ^'^'*' " . j\. ■ ' 

Mieîz voelt morir que ^uerpTr éon barruH. » 
. — ^ Dist li paiiens : « Molt me puis merveillicM- 

De Gharlemaigne qui est chanuz et vielz. 

Mien escïentre, dous cenz anz at et mielz. 
540 Par tantes terres at son cors travailliét. 

Tanz cols at pris de lances et d'espiez, 

Tanz riches reis conduiz a mend istiét! . 

Quant iert il mais reçredanz d 'ostciie r2> 

— Ço n'iert, dist Guènes^anJ com vivet ses nies : 
545 N'at tel vassal soz la^cKapt dcrciel. ^'^^^^ 

Molt par est proz ses compaing Oliviers. 

Li doze per, que Charles at tant chiers, 

Font les e n^ùa rSes^a vint mil chevaliers. 

Seurs est Charles, oue nul home ne crient. » ^" - ^^' 
550 Dist li paiiens : « Merveille en ai jo grant, 

De Gharlemaigne qui est chanuz et blans. 

Mien escïentre, plus at de dous cenz anz. 

Par tantes terres est alez conquérant, 
^Tanz cols at pris de bons espiez trenchanz, 
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24 LA CHANSON DE ROLAND. 

553 Tanz riches reis morz et venpuz en champ! 

Quant lert il mkis d osteuer recredanz? 

— Ço n'iert, dist Guènes, tant com vivet Rollanz : 

N*at tel vassal d'ici qu'en Orient.. 

Molt par est proz Oliviers ses compaing. 
560 Li doze per, que Charles aimet tant, 

Font les enguardes a vint mili e de Frans. > 

Seurs est Chartes, ne crient home vivant. » 
« Bels sire Guènes, dist Marsilies li reis, 

Jo ai tel cent, plus bêle ne vedreiz. 
565 Quatre cenz milie chevaliers puis aveir : ^ 

Puis m'en combatre a Charle et a FranceiK » ^^ 

Guènes respont : « Ne mi e a ceste fgjjl ^^ * ^^* 

De voz paiiens molt grant perte i avreiz. 

Laissiez folie, tenez vos al saveir. 
570 L'emperedor tant li donez aveir, 

N'i ait Franceis qui tôt ne s'en merveilt. 

Par vint ostages, que li enveiereiz, 

En dolce France s'en repairrat li reis; 

Sa redreguarde lairrat deriédre sei : 
575 lert i ses niés^ li cuens Rollanz, ço creit. 

Et Oliviers, li proz et li corteis. 
ff Mort sont li conte, se est qui mei en creit. f ' ' \, .y 

Charles vedrat son grant orgoeil chadeir, J^x/ cccUuuu^ 

N'avrat talent que jamais vos guerreit. » 
580 « Bels sire Guènes, ço dist li reis Marsilies, 

Confaitement podrai Rollant ocidre ? » 

Guènes respont : « Ço vos sed io bien dire :^ <^ -^ 

Li reis serat a^meulo^s porz de Sizre, " ^ 

Sa redreguarde avrat detrés sei mise : |t- ' 
585 lert i ses niés li cuens Rollanz li riches 

Et Oliviers, en cui il tant se fidet ;. 

VinI milie Frans ont en lor compaignie 
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De voz paiiens lor enveiiez cent milie. 
Une bataille lor î rendent cil p rime s : ft- »^> 



Conseilz n'est nrjpz dont bon. «^h* 
605?Iia tradison me jurrgz s'jli ( 



590 La cent de France i^^jtbleciéde et blesmide. • i^*^^ <^^^ 
^ JNei dîlorcoâes voz ciaitla mfiTrune.^/^^^-^ttl^ /^O 9 
Altre bataille lor livrez de medisme. : > .- ^,^ ^t».^ 
D e quel que seit Rollanz n*estordrat mie. A^*^^ v*'<^'*^ 
Donc avrez faite gente chevâTerie, 
595 N*avrez mais ^guerre en tote vostre vide. » 

« Qui podreitTaïre que Rollanz i fust morz, 
[ Donc perdreit Cbarles le destre braz del cors. 

f Si remandreient les merveilloses oz, a ,,,^^, 

l N'assemblereit jamais si grant esforz, 

i 600 Terre Maior remandreit en repos. » 
[ Quant Tôt Marsilies, si Fat baisiét el col v-.-^!. <^,au.x^ 

Puis si comencet ad ovrir ses trésors. 
Ço dist Marsilies : « Qu'en parlerai jo mais? / 
bom setirs ne n estj /^ 
jurygz s'il i est. > > .>"(^ ^^"^ i^ ^- '• > 

Ço respont Guènes : « Issi seit com vos plaist. » 
Sor les reliques de s'espéde Murglais 
La tradison jurât. Si s'est forsfaiz. .?>— ^^^ ^' *^*^ 
Un faldestoel i out d'un olîlant. 
610 Marsilies fait porter un livre avant, 

La lei i fut Mabom et Tervagan : 
/ Sor lui jurât li Sarrazins Espans, 
/ S' en redreguarde troevet le cors Rollant, 
Combatrat sei a trestote ça gent, 
645 Et, se i lpoet, morr^ t i veirement. 
^ Guènes respont: « Bien seit nostre c oven z !» * 

VIL ^ 

Deux des principaux barons de Marsile font de beaux cadftT-'Jc ^^^ 
à Ganelon et Tembrassent sur iajoue et sur la bouche. Le premier 
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tf^ L\ CHANSON DE ROLAND. 

lui donne une riche épée, l'autre un heaume. La reinô Brami- 
nionde lui remet aussi pour sa femme deux colliers ornés de 
pierres précieuses ; il s*empresse de les serrer dans sa botte. 
Les présents et les otages destinés à Charles sont bientôt prêts.- 
Marsile, tenant Ga[ielon par Tépaule, lui rappelle le serment 
qu'il a pvHé^ et promet de lui envoyer chaque année dix mu- 
lets chargés d*or. Puis il lui donne, pour qu'il les présente 
à l'empereur, les clefs de Saragosse, et Ganelon reprend le 
chemin du camp français. 



Atant i vint uns paiiens, Valdabrons : 

Icil levât le rei Marsilïon; ^AA^«^ <-^t^-^ ^9 r 

Cler en ridant Tat dit a Guenelon : ^-^-^^^ ^ /^^^^,^^-n 
QIO «( Tenez m^espéde, meillor n'en atnuls hom, C\ 

Entre les helz a!tTpïus deAml mangons : ^ ^^-^^ \ 

Par amistiét, bels sire, la vos doîns, 

Que nos aidiez de Rollant le baron, 

Qu'en mlre^arde trover le podussons. 
G2:> — Bien serat fait», li cu^s Guènes responl; 

Puis se baisiérent es vis et es mentons. 
Après i vint uns paiiens, Climborins; 

Cler en ridant a Guenelon Ta dit: 

« Tenez mon helme, onques meillor ne vi. 
C30 Si nos aidiez de Rollant le marchis, 

Par quel mesure le podussons honir. 

— Bien serat fait, » Guènes li respondit ; 

Puis se baisiérent es boches et es vis. 
Puis la reine i vint, ço 'st Bramimonde : 
G35 a Jo vos aim molt, sire, di§t éle al conte, 

Car molb vos jirisfiLjnes. sire et tuit si Some. 

A vostre femme enveierai dous nosches, ^<'^o^' ^'-^^ ^Y^ 

Bien i at or, matistes et jaconces, \ ' ' • • •< ^ • - 

\ù\ valent niielz que toz Taveirs de Rome : 
G 10 Yostre emperédre si bones n'en out onques » 
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LA CHANSON DE ROLAND. 57 

Il les at prises, en sa hoege les botet. ^ - <^ < % ^^ 

Li reis apèlet Malduit son trésorier 
« L'aveirs Charlon est il apareilliez ? (--* >* ^' *^ M " 
Et cil respont: « Oïl, sire, assez T)ien: ]-? 
G45 Set cent chameil d^or et d'argent chargiét, 
Et vint ostage des plus gentilz soz ciel. » 
— ^Marsilies tint Guenelon par Fespalle, «r/t^-^^^ 
Si li at dit : « Molt par iés ber et sages. 
Par cèle lei que vos tenez plus salve, 

GoO Qliardez df p^g ^a fr>rnA7 1p rn^f^^A î 

De mon aveir vos voeil doner grant masse, 

Dis muls chargiez delplus fin or d'Arabe. 

Jamais n'iert^z altre^ ne vos face. J ,v- 

Tenez les clés de ceste citét large, 
055 Le grant aveir présentez al rei Charle, 

Puis me jugiez RoUant a redreguarde. 
- Sel puis trover a port n^a passa ge, ^ , > 

Liverrai lui une mortel bataille. » . ^ ^ 

Guènes respont : « MeLjeslvis que trop targe, n 
G60 Fuis est montez, entreten son veiage. 

VIII. 

L'empereur a commencé son mouvement de retraite. Il est 
à Valtierra, ville jadis conquise par Roland, où il attend le re- 
tour de Ganelon. Un matin, après avoir entendu messe et ma- 
tines, il se tenait dans un pré devant sa tente, au milieu de ses 
baronSj lorsque Ganejon arrive pour rendre compte de sa mis- 
sion. Comme il n'amène pas le Calife, que Charlemagne récla- 
mait dans sa lettre à Marsile (voyez page 17), il raconte que 
celui-ci, ne voulant pas se convertir, s'est embarqué avec trois 
cent mille hommes pour quitter l'Espagne, et qu'une tempête 
a détruit toute sa flotte en vue des côtes. L'empereur félicite 
Ganelon, et on lève le camp. Le poète nous montre, alors les 
Français s'acheminant vers la France, suivis à distance par 
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quatre cent mille païens : ^< Dieu! quel malheur qu'ils ne le 
saciipnt piisl n t>tLe nuit-lLCharleinagne vit en songe Ganelon 
qui s'emparait eiilrB ses in:ï\i\s d'une lance en bois de frêne et 
qui la brisait en niillo iciats. Dans un autre songe il se voyait en 
Franco, à Ai^-lû-l^liapt^llc, aux prises avec un ours et un léo- 
pard, lo!'si|u'nïi 16vtier ai 1 ivait augalop, coupait une oreille à 
l'OQis, et livrait Ci>inbal au léopard, sous les yeux des Français 
inquiets. L'enipf^rttir aura plus tard un songe semblable et de 
mCme si^nitiraliofj dans U nuit qui suivra la mort de Roland 
(voyez pa^e 03} Le lendemain, devant les défilés des Pyrénées, 
Cbàrlema^ne tlemaiulc a ses barons de désigner celui d'entre 
eux qui s^-ra rbatgù dp t'ai rière-garde ; « Ce sera Roland mon 
beau-lils» dit Ganelon, et Ugier le Danois commandera Tavant- 
f(arde. »> L'empereur est i:oarroucé contre Ganelon. Quant à 
ÛolancL il voit bîeti que son beau-père Ta désigné par vengeance 
pour ce poste dan^^ereux, et il s'irrite, non sans doute contre le 
danger, mais couLie Taction de Ganelon. Il le remercie d*abord 
irouiquemenl, puis il liusulte, lui rappelant qu'il a laissé tom- 
ber le gant ^ [lÉïvant Cliailes (voyez page 13). L'empereur donne 
son arc à son neveu. Puis il veut lui laisser la moitié de 
Boti arm<^e. RolanJ n 'accepte -que vmgt mille hommes, mais 
dans celle arrière-garfle ll^urent les douze pairs et l'archevêque 
Tarpin; Gautier de i Hom est chargé d'occuper avec mille hom- 
mes les défilés et les tertres. Cependant l'armée de Charles 
passe les Pyrénées. Arrivas en vue de la Gascogne, les Français 
pleurent d'attendrissement en pensant à leurs domaines, à 
leurs tilles et à leurs feinriM^s, qu'ils vont revoir après une lon- 
f^ue absence* L'empereur pleure aussi en pensant à son neveu 
kolaiid, qu'il a laissé à Tarnère-garde; il cache sa douleur sous 
son manteau, et il conlle au duc Naimes, qui chevauche près 
de lui, ses tristi^s pressent iinents. 

Après le vers 796, il d^ùt manquer un vers, qui se trouve 
dans les autres manusciils, et qui ajoute Ive et Ivoire à rénu- 
mération des barons qui suivent Roland. 

' 1* Les vers 765 et 7'0, dans le manuscrit d'Oxford, disent : le 
bâton. Mais la laisse qui contient le vers 765 est peut-être interpo- 
Iol% et Iti teittâ du vers 770 ae prête à un» correction facile, que nous 
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LA CHANSON DE ROLAND. £3 

\À emperédre agrùismet son repaidre. 

Venuz en est a la cit de Valterre. 

I^i cuens Rollanz il Fat et prise et fraite : 

Puis icel jorn en fut cent anz déserte, 
665 De Guenelon atent li reis novèles, ^/v^ ^^*^**" 

Et leJbrgJU d'Espaigne la erant terre, t -^^ 

PfiLr*i ^Sh ënr alpe Tsi côinTï jorz esclairet, 

Guènes li cuens est venuz as herber^es. 
Li emperédre est par matin levez. 
670 Messe et matines at li reis escoltét, • < -^ 

Sor Therbe verte estât devant son tref. ^<^ <^ ^^ l'^-'-^y^ 

Rollanz i fut et Oliviers li ber, 

Naimes li dus et des altres assez. 

Guènes i vint, li fel, li parjurez ; 
675 Par grant veisd ie comencet a parler, \ r -«S ^ 'v^ ' 

Et dist al rei : « Salvez seiiez de Deu I 

De Sarragoce ci vos aport les clés, 

Molt grant aveir vos en faz amener. 

Et vint ostages, faites les bien guarder. 
680 Et si vos mandet reis Marsilies li ber, 

De Talgalife nel devez pas blasmer : >. 

A mes oelz vi quatre cenz milie armez, " <" 0-'*^ 

Halbers vestuz, helmes d'acier fermez, - ^ , . 
— Ceintes espédes as ponz d'or neiele^, ' ""^ 
685 Qui l'en conduistrent entresque en la mer. 
^/^ Il s'en fuiren t por la chrestïentét, A -«-J 

Que il ne voelent ne tenir ne guarder. 

Ainz qu'il oi'issent quatre lieues siglct, 

Sis acoillit et tempeste et orez ; * . v 
600 La sonTheiiét, jamais nés revedrez. " '' ' 

Se il fust vis, jo Tousse amenét. 

Del rei paiien, sire, par veir credez, 

Ja ne vedrez cest premier meis passét 
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30 LA CHANSON DE ROLAND. 

Qu'il VOS sivrat en France le reynéty 
695 Si recevrat la lei que vos tenez ; j 

Jointes ses mains, iert vostre comandez, '^^^ 

De vos tendrat Espaigne le regnét. » 

Ço dist li reis : « Graciiez en seit Deus 1 

Bien Tavez fait, molt grant prot i avrez. » 
700 Parmi cèle pstj^ont mil graisles soner ; 
' ^' > Franc désherbergent, font lor somiers trosscr, 

Vers doîce France tuit sont acheminét. 
Charles li maignes at Espaigne guastéde. 

Les chastels pris, les citez violédes. 
705 Ço dit li reis que sa guerre out finéde. 

Vers dolce France chevalchet Temperédre. 

LicuensRollanzat renseigne fenxiéde.- / . . , , ^' 
— En som un térif e contre le ciel levéde ; 

Franc se heî^rgen t par tote la contréde. ca^ < '-^- 
710 Paiien chevalchent par cez graignors valédes, ruUu^* <! 



Halbers vestuz et lor broignes dqbîMes, 



{■^ia< 



C-^ <•=?»! 



Helmes laciez et ceintes lor espédes, 
- ^scuz as cols et lances adobédes. < 1 •• '^* -^ 
> Enz en un br'Seil par som les puis reméstrent, Cko^ <' 

715 Quatre cen t milie. atendent Tajornéde. -^ / '' 

Deus ! ^quel dolor que li Franceis nel se vent ! ,vJ 
"^^ l'resvait li jorz, la nuit est asseride. Xo^wK*^ 
Charles se dort, li emperédre riches ; 
Sonjat qu'il ére t as graignors porz de Sizre: i 

720 Entre ses poinz tient sahanste'^aisnine ; 0^^*'^*^ 
Guènes li cuens Tat desor lui saiside, i^^*^'' 
Par tel^Sprattr^^e et brandide, vv--^--^'^ 
Qu'envers le ciel en volent les esclices. c^V* 
Charles sgdort qu'il ne s'esveillet mie. ' 

725 Après iceste, altre avison sonjat, 
Qu il ert en France a sa chapèle ad Ais; 
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LA CHANSON DE ROLAND. 3t 

El destre braz le inorst uns ors si mais, 
Devers Ardène vit venir un leupart, 



Son cors domeigne niolt fièrement assoit. '-*>- ^^ r.^^-^j 
730 D'enz de la^ieuns vettres avalât, ^V^ i"- ' ') 
^ Qig^vint à Gharle les galos et les salz : i^-» ■-'> 

La destre oreille a Tors premiers trenchat, 

Iriédement se combat al leupart ; 

Dient Franceis que grant bataille i at. 
735 Mais il ne sét li quels d'els la veintrat. '^-v*-*- ' 

Charles se dort, mie ne s*èsveillat. 
Tresvait la nuit, et apert la clére albe. 

Li emperédre molt fièrement chevalchet ; 

Parmi celé ost sonent molt hait li graisle. 
740 « Seignor baron, dist l'emperédre Charles, 

Vedez les porz et les destreiz passages. 

Car me jugiez qui iert en redreguarde. » 

Guènes respont : « Rollanz, cist miens filiastre : 

N*avez baron de si grant vasselage. » 
7^ Quand Tôt H reis, fièrement le reguardet, 

Si li at dit : « Vos estes ^ diables ; 4-»-** 

El cors vos est entréde mortel rage. 

Et qui serat devant mei en Tainzguarde? » 

Guènes respont : « Ogiers de Danemarchc ; 
750 N'avez baron qui mielz de lui la facet. » 

Li cuens Rollanz, quand il s*oditjugier, 

Donc at parlét a lei de chevalier : 

« Sire padrastre, molt vos dei aveir chier. 

La redreguarde avez sor mei jugiét : 
755 N'i perdrat Charles, li reis qui France tient, 

Mien escïentre, palefreitne destrier, 
• ^gartul ne mjilequ' hom deiet chevalchier, 

Ne n*i perdrat ne ronçi n ne somier, V&a >x^s/^^ 

Que as espédes n eseit ainz e slegié t. » \ ^ù < ^g< ^ 
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12 LA CHANSON DE ROLAND. 

760 Guènes respont : « Veir dites, jol sai bien. » 
Quant ot RoUanz qu'il iert en redreguarde, 
Iriédement parlât a son padrastre : 
« Ahil colverz, malvais homde pijf aire, 

"* "" Guida s li guanz me chadist en la place, 

765 Gom fist a tei li baslon fdevant Gharle. » 
Li cuens RoUanz en apèlet Charlon : 
« Donez mei Tare que vos tenez el poing ; 
Mien escïentre, nel me reproveront 
Que il me chiédet com fist a Guenelon 

770 Vostre guanz destre, quant reçut le baston. » ^ 
Li engerédre en tint son chief embrpnc, -^"^^ i^,^ 
Si Huisf sa barbe et d elQr st son gemon, V>''^*^ 
Ne poet muder que de ses oelz n^plort. 
Emprès iço i est Naimes venuz : 

775 Meillor vassal n'out en la cort de lui. 
Et dist al rei : « Bien l'avez entendùt, 
Li cuens Rollanz il est molt irascuz. i^ 

La redreguarde est jugiéde sor lui : ^ * 
N'avez baron qui jamais l'en remut. V^ 

780 Donez li l'arc que vos avez tendut; . 
} Si li trovez qui très bien li aiiit. » '^^"^ 
Li reis li donet, et Rollanz le reçut. 
Li emperédre en apèlet Rollant : 
« Bels sire niés, or sachiez veirement, 

785 Demi mon ost vos lairrai en présent; 

Retenez les, ço 'st vostre salvemenz. ». y^ 
Ço dit li cuens : « Jo n'en ferai nïent. ^^' 
Deus me confondet, se la geste -en desmenti 
Vint mille Frans retendrai bien vaillanz. 

790 Passez les porz trestot seiirement, 

Ja mar crendrez nul home a mon vivant. » 
Li cuens Rollan? çs^ iï^oi^^z el 4^strier, 
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LA CHANSON DE ROLAND. 33 

Contre lui vient ses compaing Oliviers; 
Vint i Gerins et li proz cuens Geriers, 
795 Et vint i Otes, si i vint Berengiers, 
Et vint Sanson et Anseïs li fiers ; 
Vinti Gerarz de Rossillon li vielz, 
Venuz i est li Guascoinz Engeliers. 
Dist Tarcevesques : « Jo irai, par mon chief! » 
800 « Et jo od vos, » ço distli cuens Gualtiers, 
« Hom sui Rollant, jo ne le dei laissier. » 
Entre els eslisent vint milie chevaliers. 
Li cuens Rollanz Gualtier de THum apèlet : 
I « Prenez mil Frans de France nostre terre^ 
f 805 Si porpre nfez les destr eiz et les tertres, 

Que 1 emperédre nîsun des soens ni perdet. » «v*. ^^^ 
Respont Gualtiers : « Por vos le dei bien faire. « 
r Od mil Franceis de France la lor terre 
iï % Gualtiers d j^sren^e t les destreiz et les tertres. 
1 810 N*en descendrat por malvaises novèles, 
1 Anceis qu'en seient set cenz espédes traite s» 
' fieîs Almaris dei règne de Belfeme 

Une bataille lor livrât le jorn pesm^. Y * 
^ Hait sont li pui, et li val tenebros, 
815 Les roches bises, li destreit merveillos. 
Le jôrn passèrent Franceis a grant dolor, 
De quinze lieues en ot hom la rumor. 
Puis que il viénent a la Terre Maior, 
Vidrent Guascoigne la terre lor seignor. 
820 Donc lor remembret des fieus et des honors, 
Et des pulcèles et des gentilz oissors : 
Gel n'en i at qui de pitiét ne plort. 
Sor toz les altres est Charles angoissos. 
As porz d'Espaigne at laissiét son nevot, 
825 Pitiét Ten prent, ne poet muder n'en ,plort. 
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Li doz© per sont remés en Espaigne, 

Vint mille Frans ont la lor compaigne. 

Nen ont poor, ne de morir dotance. 

Li emperédre s'en repaidret en France; 
830 Soz son mantel en fuit la contenance. 

Dejoste lui chevalchet li dus Naimes, 

Et dit al rei : « De quel avez pesance ? » 

Charles respont : « Tort fait quil me demande t. 

Si grant doel ai ne puis muder nel plaigne : 
833 Par Guenelon serat destruite France I 

A nuit m'avint une avison d*un angele, 

Qu' entre mes poinz me depeçout ma hanste 

Qui ai jugiét Rollant a redreguarde. 

Jo ÏBâ laissiét en une marche estrange. 
840 Deusî se jol pert, jan'en avrai eschange. • 

( IX 

Pendant que Charlemagne et ses Français se désolent à la 
pensée des dangers que court Roland, Tarmée de Marsile 
s^avance, et bientôt elle aperçoit les gonfanons des douze pairs. 
En trois jours Marsile avait réuni quatre cent mille hommes, et' 
cette immense armée était partie à la poursuite de Roland, 
après avoir rendu ses hommages à la statue de Mahomet, qu'on { 
avait dressée au son des tambours sur la plus haute tour' 
de Saragosse, Avant la bataille le neveu de Marsile, Aelroth, \ 
monté sur un mulet, s'avance vers son oncle : en récompense 
de ses longs services, il lui demande l'honneur de frapper 
Roland. Il assimile cet honneur à un fief, et Marsile lui remet 
le gant, symbole de concession féodale. Aelroth remercie 
son oncle ^ et le prie de choisir onze de ses hommes, avec 
lesquels il combattra les douze pairs. Onze barons se présen- 
tent sticcessivement, chacun d'eux se fait fort de remporter 
une éclatante victoire. II y a là une série de portraits et de 
vanteries, que le poète a su varier plus qu'on ne pouvait 
s'y attendre. On remarquera le beau Margaris de Séville, 
imi des dames, et le terrible Chernuble, dont les cheveux 
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LA CHANSON DE ROLAND. 3» 

balayent la terre, et qui vient d'un pays infernal que n'éclaire 
pas le soleil et que n'arrose jamais la pluie. Cest ainsi que se 
constiluent les douze pairs de Marsile; ils prennent cent 
mille Sarrasins avec eux, et vont s'armer dans un bois de 
sapin. 

Le vers 856 contient une erreur géographique : la Gerdagno 
n'est pas sur le chemin de Saragosse à Koncevaux. 

« 
Charlçs li maignes ne poet muder n'en plort. 
Cent mille Franc por lui ont grant tendror, 
Et de RoUant merveillose poor . ^'«^ 
Guenes li fel en at fait tradison ; 
845 Del rei paiien en at oUt granz dons, 
Or et argent, pailles et ciclatons, ^"^^ 
Muls et (^hevals, et chameilz et leons. 
Mapsilies mandet d'Espaigne les barons, . ./ i^'*- 

I Contes, vezcontes et dus et alma^o rs, n\ * ' 'f 
! 850 Les a mira fles et les filz as contors : ^^ ;^^ 
1 Quatre cenz mille en ajoste t en treis jorz. i>^- '-- 

En Sarragoce fait soner ses tabors ; 
1 Mahomet l iéven t en la, plus halte tor, tj»-^^^ ...^* ' 
' N'i at paiien nel pfeTet ne V adort. s * ^^^,v *' ' / 
855 Puis si chevalchent par molt grant contençon ^'^ * 
Terre Certaigne et les vais et les monz. 
De cels de France vidrent les gonfanons, 
La redregùarde des doze compaignons ; 
X J^e laisserat bataille ne lor doinst. 
860 Li niés Marsilie il est venuz avant, 

Sor un mulet ôd un fôsto n tochant. ^ ^ w : * i ^' ' 
Dist a son oncle bêlement en rîidànt : 
« Bels sire reis, jo vos ai servit tant, * 

Sin ai ottt et peines et ahans,<^ t- \\'"' * ^ 
865 Faites bataUles et vencudes en champ ; 
Donez m* un fieu : co *.st li cols de Reliant 

Digitized by LjOOQ le 




y^ 



36 LA CHANSON DE ROLAND. 

Jo r ocidrai a mon espiét trenchant, 

Se Mahomet me voelt estre guaranz. 

De tote Espaigne aquiterai les gai^,^ 
870 Des les porz d'Aspre entresqu'a Durestanl. 

Lasserai Charles, si recredront si Franc ; 

N'avrez mais guerre en tôt vostre vivant. » 

Li reis Marsilies Ten at donét le guant. 

Li niés Marsilie tient le guant en son poing, 
875 Son oncle apèlet de molt fiére raison : 

« Bels sire reis, fait m'avez un grant don. 

Eslisez mei onze de voz barons, 

Sim combatrai as doze campaignons. » 
• fot premerains Ten respont Falsaron : ^{^^' 
880 — Icil ert frédre al rei Marsilïon — 

« Bels sire niés, et jo et vos irons. 

Geste bataille, veirement la ferons. 

La redreguarde de la grant ost Gharlon 

Il est jugiét que nos les ocidrons. » 
885 Reis Gorsablis il est de l'altre part; 

Barbarins est et molt de maies arz. -^^ \ 

Cil at parlét a lei de bon vassal, 

Por tôt ForDeu ne voelt estre codarz. 
"Es vos pm^bît Malprimis de Brigal, 
890 Plus cort a piét que ne fait uns chevals. 

Devant Marsilie cil s'ejcrjdet molt hait ^^""^^ 

« Jô conduirai mon cors en Rencesvals ; ,^' ^ \^ 
? Setruis Rollant, ne lairrai que nelmat.^>y 
Un amirafle i at de Balaguer ; 
895 Gors at molt gent et le vis fier et cler. 

Puis que il est sor son cheval montez, 

Molt se fait fiers de ses armes porter , 

De vasselage est il bien alosez : • - ^^w<A4 

Fust chrestiiens, assez oust barnét. *, i^'j^^^^ 
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LA CHANSON DE ROLAND. 37 

900 Devant Marsilie cil s'en est escridez : 

« En Rencesvals irai mon cors guider. 

Se truis Reliant, de mort serat finez, 

Et Oliviers et tuit li doze per. 

Pranceis morront a doel et a viltét. . ' • ' 
905 Charles li màignes vielz est et redotez, ^l^^ ■ 

Recredanz ert de sa guerre menerT 

Nos remandrat Espaigne en quitedét. » ^ - ' ' *^ 

Li reis Marsilies molt l'en at mercidét. 
Un almaçor i at de Moriane : ^ 

910 N'at plus félon en la terre d'Espaigne. 

Devant Marsilie at faite sa van tance : 

« En Rencesvals guiderai ma compaigne : 

Vint milie sont ad escuz et a lances. 

Se truis Rollant, de mort li doins fi danc e ; , ' ' " 
915 Jamais n'ert jorz que Charles ne s'en plaignoi. >» 
D'altre part est Turgis de Tortelose. 

Cil est uns cuens, si est la citétsoë ; . * V"-"' 

De chrestiiens voelt faire maie vode. f ' ' ^^ 

Devant Marsilie as altres si s'ajostet, / ^'^ 
920 Ço dist al rei : « Ne vos esmaiiez onques! ' - 

Plus valt Mahom que sainz Piédres^ de Rome : 

Se lui servez, l'honor del champ avromes. 

En Rencesvals a Rollant irai joindre; 

De mort n'avrat guarantison p ^r hom e. 
925 Vedez m'espéde qui est et bone et longe : 

A Durendal jo la métrai encontre; 
^, Assez odrez la quel irat d esor.e. 

Franceis morront, ^ a nos s'abandonent ; 

Charles li vielz avrat et doel et honte, 
930 Jamais en teste ne porterat corone. » 
D'altre part est Escremiz de Valterre : 

Sarrazins est, si est soë la terre. 
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38 LA. CHANSON DE ROLAND. 

Devant Marsilie s'escridet en la presse : 
' « En Rencesvals irai Torgoeil desfaire. M^ 

935 Setruis RoUant, n*en porterai la teste, ^ - 
Ne Oliviers, qui les altres chadèlet : v^ ' 
Li doze per tuit sont jugiét a perdre. 
Franceis morront, et France en crt déserte 
Ue bons vassals avrat Charles sofraite. » 

940 D'altre part est uns paiiens Estorganz, 
Estramariz i est, uns soens compaing : ^ 
Cil sont félon traditor sodmsant. Y'^Y^ 
Ço dist Marsilies : <c Seignor, venez avant 1 
En Rencesvals irez as porz passant, 

945 Si aiderez a conduire ma gent. » 

Et cil respondent : « Sire, a vostre cornant. 
Nos assaldrons Olivier et RoUant, 
Li doze per n'avront de mort guarant. 
Garnoz espédes sontbones ettrenchanz, 

950 Nos les ferons vermeilles de chalt sanc. 
Franceis morront, Charles en iert dolenz : 
Terre Maior vos métrons en présent. ^'-^'' ^ - 
Venez i, reis, sil vedrez veirement, 
\ L'emperedor vos rendrons r ecred ant. » 

955 Gorant i vint Margariz de Sihilie : 
Cil tient la terre entresqu'a la marine. 
. Por sa beltét dames li sont amies, . 

^ Cèle nel vèit vers lui ne s'esclarcisset : ^o^*^"^ 
Voeillet o non, ne poet muàer ne riet. 

9C0 N'i at paiien de tel chevalerie. 

Vint en la presse, sor les altres s*escridet, 
Et dist al rei : « Ne vos esmaiiez mie I 
En Rencesvals irai Rollant ocidre. 
Ne Oliviers n'en porterai la vie ; 

9G5 Li doze per sont remés en martirie. 
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LA CHANSON DE ROLAND. 30 

Vedez m'espéde qui d*or est enheldide, 

Si la tramist li amiralz de Primes : 

Jo vos plevis qu*en vermeil sanc iert mise. 

Franceis morront et France en iert honide. 
970 Charles li vielz, a la barbe floride, 

Jamais n iert jorz qu il n'en ait doel et ire. 

Josqu'ad un an avrons France saiside, tfi,^*. 

! G ésir podrons el bore de Saint Denise. » "' -'V^ 

Li reis paiiens par fônd ement Fenclinet. \ ^ 

975 D*altrepart est Ghernubles de Valneire. 

Josqu'a la terre si chevel li baleient ; 

Graignor fais portet pa rjieu, quant il s*enveiget, 

Que set mulet ne font quant il someient. ' ' - • ^ 

Icéle terre, ço dit, dont il se seivrett ; ' ■ *-> 
980 Soleilz n'i luist, ne filez n'i poet pas ci^stre, 
^ P^ui^ n*i chiét, roséde n'i adeiset, j^ ^^aj^ 

Piédre n i at que totè ne ieit neire^; ^a» " ^ , 

Dient alquant que diable i mainent. :>..»<"'* "' 

Ço dist Ghernubles : « Ma bone espéde ai ceinte, 
985 En Rencesvals jo la teindrai vermeille; 

Se truis Rollant le prot enmi ma veie, 
'^ Se ne V assail, donc ne faz jo que creidre . ^ ^ 

Si conquerrai Durendal od la meie. 

Franceis morront, et France en iert destreite. » 
990 Ad icez moz li doze per s'aleient : 

Itels cent milie Sarrazins od els meinent. 

Qui de bataille s^^guàgiit ^t hasteient. 

Vont s'adober desoz une sapeide. r' ^* 

X. 

Les cent mille Sarrasins qui doivent donner les premiers re- 
vêlent leurs hauberts, lacent leurs heaumes, ceignent leursépées, 
prennent leurs écus et leurs lances aux gonfanons peints, et 
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40 LA CHANSON DE ROLAND. 

laissant là mulets et bêtes de voyage, montent sur leurs 
chevaux de bataille. Ils se mettent en marche, sous le soleil 
qui fait flamboyer leurs armures, au son de mille clairons. Les 
Français les entendent : « Nous aurons bataille, dit Olivier. — 
Tant mieux ! répond Roland. Le droit est pour nous. Nous sau- 
rons nous battre de telle sorte qu*on ne puisse chanter sur nous 
de mauvaise chanson. » Quand Olivier,gravissant un tertre, aper- 
çoit la grande armée des païens, il devine la trahison de Ga- 
* nelon, mais Roland le fait taire : u C'est mon beau-père; je ne 
veux pas que tu en parles. » Toutefois un peu plus loin 
(vers 1147) il répétera lui-même Taccusation. Ici se place l'épi- 
sode célèbre où Olivier conjure son ami de sonner du cor pour 
appeler Charlemagne au secours; mais Roland croirait se dés- 
honorer, et refuse. La bataille va s'engager. L'archevêque Tur 
pin, du haut d'une colline, fait un court sermon, où il promet 
le paradis aux vaillants ; puis il donne aux Français agenouillés 
une absolution générale : « Pour votre pénitence, leur dit-il, 
frappez fort, w Ainsi réconfortés et absous, les Français remon- 
tent à cheval : « Le roi Marsile, dit Roland, a fait marché de 
nous : nous le payerons à coups d'épées. » 

I Paiien s'adobent d'halbers sarrazineis : 
995 Tuit li plusor en sont doblét en trais. 

Lacent lor helmes moltbôns sarragozeis, 

Geignent espédes de l'acier vïeneis, 

Escuz ont genz, espiez valentineis, 

Et gonfanons blans et blois et vermeilz. 
1000 Laissent les muls et toz les palefreiz. 

Es destriers montent, si chevalchent estreit. 

Glers fut li jorz, et bels fut li soleilz; 

N'ont guarnement que tôt ne reflambeit. 

Sonent mil graisle por ço que plus bel seit. 
1005 Grant est la noise, si Y odirent Franceis; 

Dist Oliviers : « Sire compaing, ço crei. 

De Sarrazins podrons bataille aveir. » 

Respont Rollanz : « E! Deus la nos otreit* 

Bien devons ci ester por nostre rei ; 
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LA CUAiNSON DE ROLAND. 41 

lOlO Por son seignor deit hom sofrir destreiz, 

Et endurer et granz chalz et granz freiz, 

Sin deit hom perdre et del cuir et del peil 

Or guart chascuns que granz cols i empleit, 

Maie chançon ja chantéde n*en seit. 
1015 Paiien ont tort et chresliien ont dreit. 

Malvaise essemplen'enseratja de mei. *> 
Oliviers montât desor un pui halçor, 

Guardet soz destre parmi un val herbos, 

Si veit venir cèle gent paienor, 
1020 Sin apelat Rollant son compaignon : 

« Devers Espaigne vei venir tel brunor, 

Tanz blans halbers, tanz helmes flambeios ! 

Icist feront noz Franceis grant iror. 

Guènes li fel at faite tradison, 
i025 Qui nos jujat devant Temperedor. » 

— « Tais, Oliviers, li cuens Rolianz respont, 

Mes padrastre est, ne voeil que mot en sons. » 
Oliviers est desor un pui montez. 

Or veit il bien d'Espaigne le regnét, 
1030 Et Sarrazins qui tant sont assemblét. 

Luisent cil helme, qui ad or sont gemét, 

Et cil escut et cil halberc safrét, 

Et cil espiét, cil gonfanon fermét. 

Sol les eschiéles ne poet il aconter : 
1035 Tant en i at que mesure n'en sét. 

En lui medisme en est molt esguarez ; 

Gom il ainz pout, del pui est avalez, 

Vint as Franceis, tôt lor at acontét. 
Dist Oliviers : « Jo ai paiiens veduz, 
1040 One mais nuls hom en terre n'en vit plus. 

Cil devant sont bien cent milie ad escuz, 

Helmes laciez et blans halbers vestuz, 
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42 LA CHANSON DE ROLAND. 

Dreites cez hanstes, luisent cil espiét brun. 

Bataille avrez, onques mais tel ne fut. 
1045 Seignor Franceis, de Deu aiiez vertut ! 

El champ estez, que ne seions vencut î » 

Dient Franceis : « Dehait ait qui s*en fuit ! 

Ja por morir ne vos en faldrat uns. » 
Dist Oliviers : « Paiien ont grant esforz, 
1050 De noz Franceis m'i semblet aveir molt poi ; 

Compaing RoUanz, car sonez vostre corn ! 

Si Fodrat Charles, si retornerat Tost. » 

Respont RoUanz : « Jo fereie que fols ; 

En dolce France en perdreie mon los. 
1055 Sempres ferrai de Durendal granz cols, 

Sanglenz en iert li branz entresqu*a For. 

Félon paiien mar i vindrent as porz ; 

Jo vos plevis, tuit sont jugiét a mort. » 
« Compaing Rollanz, Tolifant car sonez î 
1060 Si Todrat Charles, ferat Tost retorner, 

Socorrat nos li reis od son barnét. » 

Respont Rollanz : « Ne placet damne Deu 

Que mi parent por mei seient blasmcl, 

Ne France dolce ja chiédet en viltét ! 
1065 Ainz i ferrai de Durendal assez. 

Ma bone espéde que ai ceint al costcl ; 

Tôt en vedrez le brant ensanglentét. 

Félon paiien mar i sont assemblét ; 

Jo vos plevis, tuit sont a mort livret. » 
1070 « Compaing Rollanz, sonez vostre olifant î 

Si Todrat Charles, qui est as porz passanz. 

Jo vos plevis, ja retorneront Franc. 

— Ne placet Deu, ço li respont Rollanz, 

Que co seit dit de nul home vivant 
1075 Empor paiiens que ja seie cornanz ! 
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LA CHANSON DE ROLAND. 43 

Ja n en avront reproche mi parent. 

Quant jo serai en la bataille grant, 

Et jo ferrai et mil cols et set cenz, 

De Durendal vedrez Tacier sanglent. 
1080 Pranceis sont bon, si ferront vassalment ; 

Ja cil d*Espaigne n' avront de mort guarani. » 
Dist Oliviers : « D'iço ne sai jo blasme. 

Jo ai vedut les Sarrazins d'Espaigne : 

Covert en sont li val et les montai gnes, 
1085 Et li lariz et trestotes les plaignes. 

Granz sont les oz de cèle gent estrange ; - 

Nos i avons molt petite compaigne. » 

Respont Rollanz : « Mes talenz en engraigncU 

Ne placet Deu ne ses saintismes angeles 
f090 Que ja por mei perdet sa valor France ! 

Mielz voeil morir que hontages m*ataignet. 

Por bien ferir Temperédre nos aimet. » 
Rollanz est proz et Oliviers est sages, 

Ourent andoi merveillos vasselage. 
1095 Puis que il sont as chevals et as armes, 

Ja por morir n*eschiveront bataille. 

Bon sont li conte, et lor paroles haltes. 

Félon paiien par grant iror chevalchent. 

Dist Oliviers : « Rollanz, vedez en alques ! 
1100 Gistnos sont près, mais trop nos est loinz Charles 

Vostre olifant soner vos nel deignastes ; 

Fust i li reis, n'i otissons damage. 

Guardez amont ça devers les porz d'Aspre, 

Vedeir podez dolente redreguarde. 
1103 Qui ceste fait, jamais n'en ferat altre I » 

Respont Rollanz : « Ne dites tel oltrage 1 

Mal seit del coer qui el piz se codardet î 

Nos remandrons en estai en la place; 
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44 LA CHANSON DE ROLAND. 

Par nos i iert et li cols et li chaples. » 
1110 Quant Bollanz veit que bataille serat, 

Plus se fait fiers que leon ne leuparz. 

Franceis escridet, Olivier apelat : 

« Sire compaing, amis, nel dire ja ! 

Li emperédre, qui Franceis nos laissât, 
1115 Itels vint milie en mist ad une part, 

Son escïentre nen i out un codart. 

Por son seignor deit hom sofrir granz mais, 

Et endurer et forz freiz et granz chalz, 

Sin deit hom perdre del sanc et de la charn. 
1120 Fier de ta lance, et jo de Durendal, 

Ma bone espéde, que li reis me donat. 

Se jo i moerc, dire poet qui Tavrat 

Que éle fut a nobilie vassal. » 
D'altre part est l'arcevesques Turpins. 
1125 Son cheval brochet, et montet un lariz ; 

FrUjliceis apèlet, un sermon lor at dit : 

(( Seignor baron, Charles nos laissât ci : 

Por nostre rei devons nos bien morir. 

Chrestïentét aidiez a sostenir ! 
1130 Bataille avrez, vos en estes tuit fit. 

Car a voz oelz vedez les Sarrazins. 

Clamez voz colpes, si preiiez Deu mercil. 

Asoldrai vos por vos anmes guarir. 

Se vos morez, esterez saint martir, 
1135 Sièges avrez el graignor paredis. » 

Franceis descendent, a terre se sont mis. 

Et l'arcevesques de Deu les benedist. 

Par pénitence lor comandet a ferir. 
Franceis se drécent, si se métent sor piez. 
il 40 Bien sont asols, quite de lor péchiez, 

Et Tarcevesques de Deu les at seigniez. 
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l\ CHANSON DE ROLAND. 45 

Puis sont laontét sor lor coranz destriers. 

Adobét sont a lei de chevaliers, 

Et de bataille sont tuit apareilliét. 
1145 Li caens RoUanz apèlet Olivier : 

« Sire compaing, molt bien le disiiez 

Que Guenelon nos at toz espiiez, 

Pris en at or et aveir et deniers. 

Li emperédre nos devreit bien vengier. 
1150 Li reis Marsilies de nos at fait marchiét, 

Mais as espédes Testovrat eslegier. » 

XL 

Le récit de la bataille débute par un beau portrait de Roland, 
qui s'avance sur son cheval Veillantif, suivi d'Olivier. Tous les 
deux haranguent les barons, qui poussent le cri de guerre de 
Charlemagne : Monjoie ! Ce cri, dont l'origine est expliquée plus 
loin (page 93, en note), devint le nom de Toriflamme, c'est-à-dire 
de la bannière que prenaient les rois de France avant de partir 
en guerre (voyez page lH, en note). Nous assistons alors à une 
série de combats singuliers, avec des coups merveilleux, fen- 
dant cavaliers et chevaux en deux. Celui qui attaque adresse 
ordinairement à l'ennemi un insolent défi, et le vainqueur in- 
sulte le cadavre du vaincu. Roland lue d'abord le neveu de 
Marsile, qui s'était réservé l'honneur de combattre contre lui 
(voyez le résumé IX) ; Olivier se charge du frère de Marsilo, 
l'archevêque Turpin du roi Corsablis. Bientôt des douze pairs 
Sarrasins deux seuls restent vivants : Margaris et Chernublc 
(voyez le résumé IX). 

As porz d'Espaigne en est passez Rollanz 
Sor Veillantif son bon cheval corant. 
Portet ses armes, molt li sont avenanz, 
1155 Et son espiét vâit li ber palmeiant, 
Contre le ciel vait Tamore tornant, 
Laciét en som un gonfanon tôt blanc ; 
f^es renges d*or li bâtent josqu*as mains. 
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Cors at molt gent, le vis cler et ridant. 
1160 Et ses compaing après le vait sivant, 

Et cil de France le claiment a guarant. 

Vers Sarrazins reguardet fièrement, 

Et vers Franceis et humle et dolcement. 

Si lor at dit un mot corteisement : 
1105 (( Seignor baron, soéf alez tenant î 

Cist paiien vont grant martirie querant. 

Encui avrons un eschiec bel et gent, 

Nuls reis de France n*out onques si vaillant. » 

A cez paroles vont les oz ajostanl. 
1170 Dist Oliviers : « N'ai cure de parler. 

Voslre olifant ne deignastes soner, 

Ne de Charlon mie vos nen avez. 

Il n*en sét mot, n'i at colpe li ber : 

Cil qui la sont ne font mie a blasmer. 
117S Car chevalchiez a quant que vos podez! 

Seignor baron, el champ vos retenez 1 

Por Deu vos pri, en seiiez porpensét 

De cols ferir, et receivre et doner. 

L'enseigne Charle n'i devons oblider. » 
1180 Ad icest mot sont Franceis escridét. 

Qui donc odist Monjoie demander, 

De vasselage li podust remembrer. 

Puis si chevalchent, Deus ! par si grant ûertél i 

Brochent ad ait por le plus tost aler. 
1185 Si vont ferir, — que fereient il el ? — 

Et Sarrazin nés ont mie dotez. 

Frans et paiiens es les vos ajostez. | 
Li niés Marsilie, ilat nom Adelroth, 

Tôt premerains chevalchet devant l'ost. 
1190 De noz Franceis vait disant si mais moz : 

« Félon Franceis, hui josterez as noz l 
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LA CHANSON DE ROLAND. 47 

Tradit vos at qui a guarder vos out ; 
î A^^ Fpjs est li reis qui vos laissât as porz. 
t Enc^ perdrat France dolce son los, ^tr^ 

1195 Charles li maignes le destrebpaz del (^ors. » ^ 

Quant Tôt Rollanz, Deus! si grant dpel en oui ! '" 
Son cheval brochet, laisset corre ad esforz; ' j*^ ^^^ 
Vait le ferir li cuens quant que il pout, / 

L'escut li fraint et Tlfalberc li desclot, -^^'^^ 
1200 Trenchet lepiz, si li briset les os, ^ ! T . .. . x. - 
Tote reëcÉîne li deseivret del dos, 
\^^ son espiét Tanme li jiétet fors, ^ -^ * ^ 
MEmpeint le bien, fait li brandir le cors, 
Pleine sa h^nste del cheval Tabat mort; 
*N^^o En dous meitiez li at brisiét le col. ^ 
Ne laisserat, co dit, que n*i parolt: 
« Oitre, colverz ! Charles n'est mie fols, 
Ne tradison onques amer ne volt. 
Il fist que proz, qu'il nos laissât as porz; 
f 1210 Hui n'en perdrat France dolce son los. 

Ferez î. Franc ! Nostre est li premiers cols. 
Nos avons dreit, mais cist gloton ont tort. » 

Uns dus i est, si at nom Falsaroii. 
Icil ert frédre al reî Marsilïon, 
1215 11 tint la terre Dathan et Abiron. 
Soz ciel nen at plus encriéme félon ; 
Entre les oelz molt out large le front, 
Grant demi pîet mesurer ipout hom. ,.«^^ 

Assez at doel« quant vit mort son nevot. il^. 
i220 Ist de la Çfêsse, si se mei-eo^baiidon, '^^^ 
Et si escrîdet l'enseigne paienor. 
Envers Franceis est molt contrarïos : 
« Encui perdrat France dolce s'honori » 
Ot r Oliviers, sin at molt grant iror. 
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1225 Le cheval brochet des ories espérons, ^^^^ - 
Vait le ferir en guise de baron. ^ "" 
ti*escut li fraint et l'halberc li deront, 
El cors li met les pans del gonfanon, 
Pleine sahanste Tabàt mort des arçons, s*-^^^-^^ 

^230 Guardet a terre, veit gésir le gloton, 
Si li at dit par molt fiére raison : 
« De voz menaces, colverz, jo n'en ai soing. 
Ferez i, Franc ! car très bien les veintrons. » 
Monjoie escridet, ço 'st renseigne Gharlon. 

1235 Uns reis i est, si at nom Gorsabïis, 
Barbarins est d*un estrange païs. 
Si apelat les altres Sarrazins : 
« Geste bataille bien la podons tenir, 
Gar de Franceis i at assez petit. 

1240 Gels qui ci sont devons aveir molt vils : 
Ja por Gharlon n'i iert ims sols guariz. 
Or est li jorz quels estovrat morir. » 
Bien Tentendit Tarcevesques Turpins : ^ o^ 

Soz ciel n*at home que tant voeillet hadir. v>^ 

1245 Son cheval brochet des espérons d*or fin, 

Par grant vertut si Test alez ferir, j^^J^ 

L*escut li frainst, Thalberc li desconfist, ^W*^^ 
Son grant espiét parmi le cors li mist, 
Empeintle bien, que molt le fait brandir, 

1250 Pleine sa hanste Tabat mort el chemin. 
Guardet a terre, veit le gloton gésir. 
Ne laisserat que n'i parolt, ço dit : 
« Golverz paiiens, vos i avez mentit, 
Gharles mes sire nos est guaranz toz dis ; 

1255 Nostre Franceis n'ont talent de fuïr : 

Voz compaignons ferons trestoz restis. G^ \^ 
I^oyèle n^O|i vos estovrat sofrir^ "^ 
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LA CHANSON DE ROLAND. iO 

Ferez, Franceis, nuls de vos ne jj^blit! A^^^^ 
Gist premiers cols est nostre, Deu mercit ! » 

i2G0 Monjoie escridet por le champ retenir. 
Et Gerins fiert Malprimis de Brigal. 
Ses bons escuz un denier ne li valt, 
Tote li fraint la bocle de cristal, j 

L'une meitiét li tornet cojitreval. <i^^ ^^^ ^ 

1205 L'halberc li ront entresque a la charn, ir^jj^^*-^ 
^ Son bon espiét enz el cors li e mba t. s^Af"'*'^ u *^^ 
Li paiiens chiét contre val ad un^uat, o^ ^ 
L'anme de lui en portet Satanas. 
Et ses compaing Geriers fiert Tamirafle, 

i270 L'escut li fraint et Thalberc li desmaillet, 
Son bon espiét li met en la coraille, 
Empeintle bien, parmi le cors li passet, 
Que mort l'abat el champ, pleine sa hanstc. 
Dist Oliviers : « Gente est nostre bataille. » 

1275 Sanson li dus vait ferir Talmaçor, 
L'escut li frainstqui 'st ad or et a flors, 
Li bons halbers ne li est guaranz ^ rot^ 
Le coer li trenchet, le feie et le polmon, \j2<>^ . ^ 

Que mort l'abat, cui qu'en peist o çui non.w^^''^^'iu; 

1280 Dist l'arcevesques : « Cist cols est de baron, » 
Et Anseïs laisset le cheval corre. 
Si vait ferir Turgis de Tortelose, 
L'escut li fraint desoz l'oréde bocle, J^^ 

De son halberc li derompit les doble s, ^^^ 

1285 Del bon espiét el cors li met raynore> [^.ô^-^ 
Empeinst le bien, tôt le fer li misFoltre, ^'.' - 
Pleine sa hanste el champ mort le trestornet. 
Ço dist Rollanz : « Gist cols est de prodhomç. » 
Et Engeliers, li Guascoinz de Bordèle, 

f290 Son cheval brochet^ s\ Ijlaschetla resne, 
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Si vait ferir Escremiz de Valterre, 

L*escut del col li fraint et eschantèlet, 

De son halberc li rompit la ventaiile, 

Sil fiert el piz entre les dous forcèles, ^y^^ ^j^^*^ 
1295 Pleine sahanste Tabat mort de la sèle. 

Après li dist : « Tornét estes a perdre. » »^ V 

Et Otes fi'ert un paiien, Estorgant, ^ ^„u'^^ 

Sor son escut en la gène devant, 

Que tôt li trenchet le vermeil et le blanc 
1300 De son halberc li at romput les pans, 

El cors li met son bon espiét trenchant. 

Que mort l'abat de son cheval corant. 

Après li dist : « Ja n'i avrez guarant. » 
Et Berengiers il fiert Estramariz, 
1305 L'escut li frainst, l'halberc li desconfist. 

Son fort espiét parmi le cors li mist, 

Que mort Tabat entre mil Sarrazins. 

Des doze pers li dis en sont ocîs : 

Ne mais que dous n*en i at remés vis, 
1310 Ço est Gherniibles et li cuens Margariz. 

XII. 

Margaris brise Técu et la lance d'Olivier. Roland, dont, la 
lance est aussi en morceaux, tire son épée Durendal, tue Cher- 
nuble, et frappe sans relâche sur les Sarrasins ; bientôt son 
haubert et son cheval ruissellent de sang. Olivier tue un païen 
avec le tronçon de sa lance, puis il tire son épée Hauteclaire, 
et continue le carnage. Les autres pairs et Farchevèque secon- 
dent vaillamment les deux amis. Mais, hélas I que de Français 
ne reverront plus leur famille, ni Gharlemagne qui les attend 
aux défilés! C'est à bon droit queGanelon payera plus tard de 
la vie sa trahison. Pendant ce temps une merveilleuse tempête, 
accompagnée de tremblement de terre, s'étend sur la France 
entière. « C'est la fin du monde ! » s'écrient les Français épou- 
vantés. Ils ne peuvent savoir : c'est le grand deuil pour la mort 
de Roland ! 
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LA CHANSON DE ROLAND. 51 

Margariz est molt vaillanz chevaliers, 
Etbelset forz, et isnels et legiers. 
Le cheval brochet, vait ferir Olivier, 
L*escut li fraint soz la bocle d*or mier, 
515 Lez le costét li conduist son espiét : 4<o»-*/-^ 

Deus le 8^*rîVj2P'®' ^^^^ "^ ^'^* tochiéL 
La hanste froissfît, mie n*en abatiét. i^ »\<^»^ ;^ 
01très*en vait, qu'il n'i at destorbier; /'''^' 
Sonet son graisle por les soens retleiier. /\>^ f ^ 

f 1320 La bataille est merveillose et comune. 
Li cuens RoUanz mie ne s'asseûret, 
Piert de Fespiét tant com hanste li duret \ y>-^ 
A quinze cols fraite Tat et perdude. 
Trait Durendal, sa bone espéde nude. 

i32o Son cheval brochet, si vait ferir Chernuble 
L'helme li fraint ou li charboncle luisent, 
I Trenchet la coife et la cheveiedure. 

Si li trenchat les oelz et la faiture, ^^e^-*-^' ^^ .- 

Le blanc halberc dont la maille est menud e, ^ ' 

13C0 Et tôt le cors tresqu'en la forchedure, . \ 

Enz en la sèle, qui est ad or batude. *' ^ 
El cheval est Tespéde arestedude, 
Trenchet Teschine, onc n'i out guis jointure . 
Tôt abat mort el prêt sor l'herbe drude. >" ^* 

1333 Après li dist : « Colverz, mar i moustes, o^. "^^ 
De Mahomet jar-n'i avrez aiude. 
Par tel gloton n'iert bataille hui vencude. » 

Li cuens Rollanz parmi le champ chevalchct, 
Tient Durended, qui bien trenchet et taillet; 

1340 Des Sarrazins lor fait molt grant damage. 
Qui lui vedi st l'un jeter mort sor l'altre, 
Le sanc tôt cler glacier par cèle place I ~ 
Sanglent en at et l'halberc et la brace , 
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82 L\ CHANSON DE ROLAND, 

Ses bons chevals le col et les espalles, 

1345 Et Oliviers de ferir ne se target, 

Li doze per n'en deivent aveir blasme, ^ 
Et li Franceis i fièrent et si chaglent. "5^^ oj 

Moerent paiien et alguant en i pasment. I^^*^^^ ^^ 
Dist l'arcevesques : « Bien ait nostre barnages ! » 

1350 Monjoie escridet, ço est l'enseigne GharïeT 

Et Oliviers chevalchet par Testorn, tjr**^'^^ 
Sa hanste estfraite, n'en at que un tronçon; 
Et vait ferir un paiien Malsaron. 
L'escut li fraint, qui 'st ad Or et a flor, 

1355 Fors de la teste li met les oelz ansdous, 

Et la cervèle li chiét as piez desoz ; ^^ 

Mort le trestornet entre set cenz des lo r, ^^^ ^"^ 
Puis at ocis Turgin et Estorgos, j>^>^^ 

La hanste briset, s'esclicet josqu'aspoinz. 

13G0 Ço dist Rollanz : « fîoïïïpaing, que faites vos ? 
En tel bataille n'ai cure de baston, 
Fers et aciers i deit aveir valor. va>^^ 
Ou 'st vostre espéde qui Halteclére at nom ? 
D'or est li helz, et de cristal li ponz. ^ 

1365 — Ne la puis traire, Oliviers li respont, 
Car de ferir ai jo si grantbesôing I » 

Danz Oliviers trait at sa bone espéde, 
Que ses compaing li at tant demandéde, 
Et il li at com chevaliers most 



4370 Fiert un paiien, Justin de ValFerréde, , ^ ^ ' . ^ 
Tote la teste li at p9,rmi sevréde, . ' ' \W 

Trenchet le cors et la broigne safréde, ^ ^ ^"-^ 
La bone sèle qui ad or est geméde, ^ 
Et al cheval at Teschine colpéde, 

i375 Tôt abat mort devant lui en la préde. v^^/^'*'^ 
Ço dist Rollanz ; « Orvosreceif jofrédre; 
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LA CHANSON DE ROLAND. ^ 53 

Por itels cols nos aimet remperédre. <» 
De totes parz est Monjoie escridéde. 
Li cuens Gerins siét el cheval Sorel, 
1380 Et ses compaing Geriers en Passe-Cerf . 
Laschent lor resnes, brochent andoi ad ait, 
Et vont ferir un paiien Timozel, 
L'uns en Tescut, et li altre en l'halberc. 
Lor do us e^iezenz el cors li ont frait, ^(^^^^ \ 
1385 Mort le trestSrnent très enjni un^uarèt -h ^ . ,^^^^ 
Ne l'odi du'e, ne jo mie nel sai, ^^ . ' * " "^ 
Li quels d'els dous en fut li plus isnels 
Esperveris i fut, li fllz Borel : 
Icel ocist Engeliers de Bordel. 
^ 1390 Et Tarcevesques lor ocist Sidorel. 

L'enchantedo r, qui ja fut en enfern : ^^^^ ,.-*\ 

Par artimaille Ti conduist Jupiter. ' *"* 
? Çk) dist Turpins : « Icist nos ert forsTaiz.""» 
f Respont Rollanz : « Vencuz est licol verz. 

1395 Oliviers frédre, itel colp me sont bel. » -',,, V^^^ 

i La bataille est aduréde endementres, s ^ 

Franc et paiien merveillos cols i rendent, 
Fièrent li un, li altre se défendent, 
Et tante hanste i at fraite et sanglente, 
1400 Tant gonfanon romput et tante enseigne ! ^ \ 

Tant bon Franceis i perdent lor joyente : ^ 
Ne revedront lormédres ne lor femmes, ^ 

Ne cels de France qui as porz les atendent. 
Charles li maignes en ploret, sis d eme ntet. - * 
1405 De ço cui chalt ? N'en avront socorance. 
Malvais servise le jorn li rendit Guènes 
Qu'en Sarragoce sa maisniéde alat vendre. 
Puis en perdit et sa vidé et ses membres : 
El plait ad Ais en fut jugiez a pendre, 
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1410 De ses parenz ensembl'od lui tel trente, 

Qui de morir nen ourent espargnance. > 

La bataille est merveillose et pesant. 

1 Molt bien i fiert Oliviers et Rollanz, 

Li arcevesques plus de mil cols i rent, 
1413 Li doze per ne s'en targent nient, 

Et li Franceis fièrent comunement. 

Moerent paiien a miliers et a cenz. 

Qui ne s'en fuit de mort n'i at guarant : 

Voeillet o non, tôt i laisse! son tens. 
1420 Franceis i perdent lor meillors guarnemenz. 

Ne revedront ne pédres ne parenz. 

Ne Charlemaigne qui as porz les atent. 

En France en at molt merveillos torment : 

Orez i at de toneidre et de vent, 
1425 Pluie et gresilz desmesurédement. - 

Ghiédent i foildres et menut et sovent, 

Et terremoete ço i at veirement 

De saint Michiel del Péril josqu'as Sainz, 

De Besençon tresqu'as porz de Guitsant : 
1430 Nen at recèt dont li murs ne cravent. 

Gontre midi ténèbres iat granz, 

N'i at clartét, se li ciels nen i fent. 

Homne le veit qui molt ne s'espaent. 

Dient plusor : « Ço 'st li deûnemenz, 
1435 La fin del siècle qui nos est en présent. » 

Il ne le sévent, ne dient veir nient : 

Ço *st la dolor por la mort de Rollant. 

XllI. 

Sur cent mille Sarrasins un seul survit (Margaris). Les Fran- 
çais vainqueurs se répandent sur le champ de bataille elrecon- 
aaissent les leurs. Mais voilà que Marsile paraît avec sa grande 
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LA CHANSON DE ROLAND. 55 

armée dirisée en vingt colonnes : sept mille clairons sonnent la 
« menée. » L'archevêque encourage de nouveau les barons 
français : « Nous allons mourir, leur dit-il ; mais, si vous combat- 
tez vaillamment, le paradis sera votre récompense, vous pren- 
drez place aux milieu des bienheureux. » La série des combats 
' singuliers recommence, avec des alternatives de victoires et 
de défaites. Enfin les païens vaincus prennent la fuite; mais 
hélas I une partie seulement de la grande armée adonné. Mar- 
sile lui-même va entrer en ligne avec une réserve formidable. 
Entre les vers 1448 et 1449 plusieurs manuscrits ajoutent deux 
\ laisses ob il est raconté que Margaris, échappé seul au désastre 
I des siens, s'enfuit vers Marsile, et l'engage à tomber avec ses 
^ troupes fraîches sur les Français épuisés par leur propre vic- 
toire. Après le vers 1482 les autres manuscrits intercalent aussi 
plusieurs laisses, qui expliquent que Marsile, pour venir plus 
facilement à bout des Français, partage ses troupes en deux 
corps d'armée qui doivent donner successivement. 

Franc ont ferut de coer et de vigor. 
^ Paiien sont mort a miliers et a fols, * -■ 

, 1440 De cent miliers n'en poedent guarir dous. 

Dist Tarcevesques : « Nostre home sont molt prot : 
Soz ciel n'at rei plus en ait de meillors. 
Il est escrit en la geste Francor 
Que vassal sont a nostre emperedor. » i 

1445 Vont par le champ, si requièrent les lor 

Florent des oelz, de doel et de tendror., . j 

Por lor parenz, par coer et par amor. . 

Li reis Marsilies od sa grant ost lor sort. "^ i 

Marsilies vient parmi une valéde, ? 

1450 Od sa grant ost que il out assembléde, ' 

Car vint eschi^les at li reis anombrédes. '^ / 
Luisent cilnelme as piédres d*or geméde.^, 
Et cil escut et cez broignes safrédes. 
Set mille graisle i sonent la n^enéde, 
1455 Grant est la noise par tote la contréde. ^ , 
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Ç40 dist RoUanz : « Oliviers, compaing, frédre, 

Guènes li fel at nostre mort juréde. 

La tradison ne poet astre celéde, 

Molt grant venjance en prendrai Temperédre. 
1460 Bataille avrons et fort et aduréde, 

Onques mais hom tel ne vit ajostéde. 

Jo i ferrai deDurendal m'espéde, 

Et vos, compaing, ferrez de Halteclére. 

En tantes terres les avons nos portédes, 
1465 Tantes batailles en avons afinédes ! 

Maie chançon n*en deit estre chantéde. » 
Quant Franceis veident que paiiens i at tanz. 

De totes parz en sont covert li champ, ^^ o^ 

Sovent repréten t Olivier et RoUant, ^ v'^ 
1470 Les doze pers, qu'il lor seient guarant. vk^ 

Et Tarcevesques lor dist de son semblant • ^a 

« Seignor baron, nen alez mesgensant I V>^ 

Por Deu vos pri que ne seiiez fuiant. 

Que nuls prozhoem malvaisement n'en chant I 
1475 Assez fistmielz que morions combatant. , ^ 

Pramïs nos est fin prendrons aditant,(;^ ^^' 

Oltre cest jorn ne serons plus vivant ; 

Mais d'une chose vos sui jo bien guaranz : ^ «g 

Sainz paredis vos est abaindonanz, ^ "' "\, \ r^^^^**^^^*^ 
1480 As innocenz vos en serez sedant. » c..?*^*' \\^'^*' ^ 

Ad icest mot si s'esbaWissent Franc, >y^ 
! Gel n'en i at Monjoie ne dçmant. ^^ V"* 

Un Sarrazin i out de Sarragoce, 

De la citét l'une meitiét çst soë, 
1485 Ço 'st Glimborins, qui pas ne fuit por home. 
t^ >FMapce prist de Guenelon le conte, 
j Par amistiét l'en baisât en la boche, 
^ • Si l'en donat son helme a l'escharboricle. 
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LA CHANSON DE ROLAND. 57, . 

Terre Maior, ço dit, metrat a honte, ^ '" ^i 
4490 L'emperedor si toldrat la corone. 

Siét el cheval qu'il claimQt Barbamosche, iv^>^"'^^^^^^^ 

Plus est isiïéls qu*'es£erviers ne aronde ,\i "" ' ■ '^ 
Brochet le bien, le frein li abandonet. 
Si vait ferir Engelier de Guascoigne : 
495 Nelpoet guarir ses escuz ne sa broigne ! 
De son espiét el cors li met Vainore, 
Empeint le bien, tôt le fer li mist oltre, 
Pleine sa hanste el champ mort le trestornet. 
Après escridet : » Gist sont bon a confondre. 
1500 Ferez, pauen, por la presse derpmpre I » 

Dient Franceis : « Deus ! quel doel de prodhome I » 

Li cuens RoUanz en apèlet Olivier : 
« Sire compaing, ja est morz Engeliers, 
Nos n'avions plus vaillant chevalier. » 
f505 Respont li cuens : « Deus le^ me doinst vengier I » 
i Son cheval brochet des espérons d'or mier : 

Tient Halteclére, sanglenz en est l'aciers, 
Par grant vertut vait ferir le paiien, . . » • ' 

I Brandist son colp, et li Sarrazins chiét ; i < ' " 

1510 L'anme de lui en portent aversier.lj^ ^: - ^^ 
I Puis at ocis le duc Alphaïien, 

i Escababi i at le chief trenchiét, 

j Set Arabiz i at deschevalchiét : 

I Cil ne sont prot jamais por guerreiier. 

1515 Ço dist Rollanz : « Mes compaing est iriez, 
^ Encontre mei fait assez a preisier. ' 

I Por itels cols nos at Charles plus chiers. » 

I A voiz escridet : « Ferez i, chevalier I » 

D'altre part est unspaiiens Valdabrons 
j' 1520 Icil levât le rei Marsilïon, 

Sire est par mer de quatre cenz drodmonz, . ' ^ ' 

Digitized by LjOOQ le 



58 LA CHANSON DE ROLAND. 

1 NI at eschipre quis cla int se par lui non. 
Jérusalem prist ja par tradison, 
Si violât le temple Salomon, 

1525 Le patriarche ocist devant les fonz. |. *^ w>' ^ 

Cil out fidance del conte Guenelon, ' i \ 
Il li donat s'espéde a mil mango ns. -^^ 
Siét el cheval qu'il claimet Gramimont, 
Plus est isnels que nen est uns falcon ; 

1530 Brochet le bien des aguz espérons, 
Si vait ferir le riche duc Sanson, 
L'escutli fraint et Thalberc li deront, 
El cors li met les pans del gonfanon, 
Pleine sahansteTabat mort des arçons : 

1535 « Ferez, paiien, car très bien les veintrons I » 
Dient Pranceis : « Deus I quel doel de baron ! » 
Li cuens Rollanz, quant il veit Sanson mort, 
Podez saveir que molt grant doel en out. ,j^ \ ,^ 
Son cheval brochet, si Ji^cort ad esforz. 

1540 Tient Durendal, qui plus valt que fins ors, 
Si vait ferir le paiien quant qu' il pout 
Desor son helme qui gemez fut ad or, vÂ' 

Trenchet la teste et la broigne et le cors, ^^ 

La bone sèle qui est geméde ad or, ^- V 

1545 Etal cheval parfondement le dos ; \.0^V^" 
Ambbr ocit, qui quel blast ne quil lot. * x \ 
Dient paiien : « CSst cols nos est molt forz. » ■ 
;. «j^' Respont Rollanz : « Ne puis amer les voz, 
^* ^ \ ^^'^v^ vos est li orgoelz et ili torz . » ^ *^ 
^ ' *^ 1 550 "D'Afrique i at un African venut, 

Ço *st Malcuidanz li fiiz al rei Malcut : 
Si guarnement sont tôt ad or batut, 
'' Contre le ciel sor tozTes altres luist. 
Siét el cheval qu'il claimet Salt-Perdut, 
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LA CHANSON DE ROLAND. 50 

1555 Besle nen est qui puisset corre a lui. 

Il vait ferir Anseïs en Tescut, 

Tôt li trenchat le vermeil et Tazur, 

De son halberc li at les pans romput, 

El cors li met et le fer et le fust. v- ^ 
1560 Morz est li cuens, de son tens ni at plus. 

Dient Franceis : « Ber^Jant mar e te M I » 
Par le champ vait Turpins li arcevesques. 

Tels coronez ne çha^itiatj onques messe, . 

Qui de son cors fesist tarues prodéces. 
1SG5 Dist al paiien : « Deus tôt mal te tramétet ! • ^ 

Tel as ocis dont al coer me regréte. » 

Son bon chevaliat faitesdemétre, ^^ s' " ' 

Si r at ferut sor Tescut de Tôléte, 

Que mort Tabat el champ sor V herbe verte. 
1670 De Taltre part est uns paiiens Grandoignes, 

Filz Capuel, le rei de Gapadoce. 

Siét el cheval que il claimet Marmorie, 

Plus est isnels que n'est oisels qui volet. 

Laschetla resne, des espérons le brochet, 
1575 Si vait ferir Gerin par sa grant force, 

L'escut vermeil li fraint, del col li portet, 

Tote sa broigne âproef li at desclose, 

El cors li met tote renseigne bïoie, 

Que mort Tabat lez une halte roche. 
1580 Son compaignon Gerier ocit encore, 

EtBerengier, Guidon de Saint Antoigne; 

Puis vait ferir un riche duc Austorie, 

Qui tint Valence et Thonor sor le Rosne : ' 

11 Tabat mort, paiien en ont grant joie. 
Io8o Dient Franceis : « Molt dechiédent li nostre. » 
Li cuens RoUanz tint s'espéde sanglente. 

Bien at odit que Franceis se démentent, , 
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Si grantdoel at que parmi cuidet fendre; ^ 

Dist al paiien : « Deus tôt mal te consenle l ! ^'^^ 

1500 Tel as ocis que molt chier te cuit vendre. » 

Son cheval brochet, qui de corre c onten cet ; V *^ 
.' Oui quel comper t, vemit en sont ensemble, -'"-r 
^ Granïïoigrié's fut et prozhoem et vaillanz, 
Et vertuos et vassals combatanz. 

1595 Enmi sa veie at encontrét RoUant. ■'' 

Anceis nel vit, sU coniit veirement 
Al fier visage et al cors qu'il out gent, ^ 

Et al re^uart et al contenement. -C^*---^ , W^" 
Ne poet muder qu'il në^s^en espaent; - \ * 

1600 Puïr s'en voelt, mais ne li valt nient. 
Li cuensle fierttant vertuosement, 
Tresqu'al nasel tôt le helmeli fent, 
Trenchet le nés et la boche et les denz, ;^.5^ 
Trestot le cors et l'halberc jazerenc, « "*' " 

1605 De l'orie sèle les dous ^Ives 3^argent, sa-*^ 
Et al cheval le dos parfondement : 
Ambor ocist senz nul recovrement. 
Et cil d'Espaigne s'en claiment tuit dolent. 
Dient Franceis : « Bien fiert nostrêguaranz. m 

1610 La bataille est merveillose et hastive, '' ^ 
Franceis i fièrent par vigor et par ire, 
Trenchent cez poinz, cez costez, cez eschines ^- - '^ 
Cez vestemenz entresque as charz vives : ,lf*^ 
? Sor l'herbe verte li clers sans s'en amefT'^ 

1015 Dient paiien : « Nos nel sofrirons mie. 
Terre Maior, Mahomet te maldietl 
Sor tote gent est la toë hardide I » 
Gel n'en i at qui ne s'escrit : « Marsilies, o^ 
Ghevalche, reis, besoing avons d'aïde I » 

1020 La bataille est et merveillose et grant, 
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LA CHANSON DE ROLAND. 61 

Franceis i fièrent des espiez brunissanz. 
La vedissez si grant dolor de gent, , 

Tant home mort et nafré t et sanglent! V*^^'*'"^ 
L'uns gist sor Taltre et envers et adenz. 
1G25 Li Sarrazin nel poedent sofrir tant ; ^^ 

Voeillent o non, si gue rpissent le champ, c^^ 
Par vive force les enc halciér ent Franc. \^ ♦*^' 

XIV. 

Marsile fait sonner tous ses cors et toutes ses trompettes, et 
s'avance avec ses nouvelles troupes, en tête desquelles che- 
vauche Abîme, qui est noir comme de la poix fondue. L'arche- 
vêque Turpin, monté sur son cheval de bataille, se précipite sur 
Abîme, et Tabat mort sur la place. Roland, Olivier et tous les 
autres le secondent de leur mieux. Quatre attaques des Sarrasins 
sont victorieusement repoussées ; mais la cinquième est plus 
meurtrière : soixante Français seulement y survivent. C'est alors 
que Roland déclare à Olivier qu'il est disposé à sonner de son 
cor d'ivoire, de son olifant, pour appeler Gharlemagne. Olivier, 
qui avait donné ce conseil au début de la bataille (voyez 
page 40), se venge du premier refus de Roland en retournant iro- 
niquement contre lui tous ses arguments, puis il ajoute : « Par 
ma barbe! si je puis revoir la belle Aude, ma sœur, elle ne sera 
jamais votre femme. » L'archevêque, qui entend leur dispute, 
intervient pour les réconcilier : « Au nom de Dieu, leur dit-il, 
cessez cette querelle. Il est trop tard pour que Gharlemagne 
puisse nous secourir; mais il vaut mieux cependant sonner du 
cor. Il pourra^iu moins nous venger, puis il recueillera nos ca- 
davres et les préservera de la voracité des loups, des sangliers 
et des chiens. » C'est ici le lieu de raconter comment s'était 
formée, d'après la légende, l'amitié de Roland et d'Olivier. 
Cette légende nous a été conservée par une chanson de geste 
moins ancienne que la chanson de Roland, Girard de Vienne, 
Gharlemagne était en guerre avec Girard de Vienne, oncle 
d'Olivier. Or, pendant le siège de Vienne, Roland eut l'occasion 
de voir Aude, sœur d'Olivier, et la jeune fille et le héros s'épri- 
rent très vivement l'un de l'autre. Le sort de la guerre ayant 
été remis entre les mains de Roland et d'Olivier les deu.v 
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futurs amis se livrèrent dans une île du Rhône, en face de 
Vienne, un combat formidable, où ils apprirent à s'estimer. 
Quand le duel fut interrompu parTintervention divine, les deux 
héros se jurèrent une amitié éternelle, et Olivier promit à Ro- 
land la main de sa sœur. On sait que cet épisode de la chan- 
son de Girard de Vienne a été imité par Victor Hugo dans une 
pièce de la Légende des siècles intitulée : « Le mariage de Ro- 
land . rt Nous trouverons plus loin, dans la chanson de Roland, 
le i-écit pathétique de la mort d'Aude (page i3o). 

Après le vers 1679, les autres manuscrits ont plusieurs 
laisses qui manquent au manuscrit d*Oxford, et qui présentent 
un tableau général de la bataille. 



Marsilies veit de sa gent le martirie. t^ 

Si fait soner ses corz et ses boisines. W'^"'^ 



■:^ 



1030 Puis si chevalchet od sa grant ost banide. 

Devant chevalchet uns Sarrazins, Abismes : 

Ja plus félon n'out en sa compaignie. 

T^c^es at maies et molt granz félonies, . U'^ 

Ne creiLen Deu le fil sainte Marie ; < if*:^^ 
163d ïssi est neir s com jjeii qui est d émise ; r'^^-^*^'*"^ 

Plus aimet il tradison et mordrie 

Qu il ne fesist trestot Tor de Galice. 

Onques nuls hom nel vit joér ne ridre. * 

Vasselage at et molt grant e stolji e, ^/tf^-^^ 
KHÛ Por ço est dniz al félon rei Marsilie : i-^'^*'^ 
^ Son dragon portet a c ui s a gent s*ali^nt . s^»^]^ 
'Lî ârcevesques ne Y amerat ja mie ; 

Com il le vit, a ferir le desidret, .^ 

Molt queidement le dit a sei medisme :^G^v^Y*'^» 
1643 « Cil Sarrazins me semblet molt h érite s. -fL^^^'^ 

Mielz voeil morir que jo ne Talge ocidre : 

Onques n'amai codart ne codardie. » 
Li ârcevesques comencet la bataille, 

SiéL el cheval qu'il tolit a Grossaille. \^rf^ 
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1650 Ço ert uns reis qu ocist en Danemarclie. 
Li desùifirs^est^et coranz et adate s, • ' ' 
Piez^ at coipez et les jambes at piates^^ÇL»^ 

'^^''^ Corte la cuisse et la çrope bien large, u^r^ 
Lons les costez et Teschine at bien halte, 

1G55 Blanche la code et la crignet c jalne, y^^*" "* . 
Petite oreille, la teste tote falvè^; -(^* ^ ^' 
Beste nen est qui encontre lui alget. 
Li arcevesques brochet par vasselage, 
Ne laisserat qu*Abisme nen assaillet, ^ . 

1G60 Vait le ferir en Tescut amirable ; •" *■ ^' ' ' ' ^, 

Piédres i at, matistes et topazes, iv-" -'^ v 

E stermin als et charboncles qui ardent ; 
îSi li tramist li amiralz Galafres, 
l En Val Metas li donat uns diables ; 

1665 Turpins i fîert, qu] nient ne Tespargnet,; , u^^-^l 
^* Em^rès son colp ne cuit qu un denier vaiilct. ' 
Le cors li trenchet très l'un costét qu a laltrc, ■ '^ 
Que mort Tabat en une vuide place, -^u-^ 
Dient Franceis : « Ci at grant vasselage, ^ 
?^4670 En Tarée vesque est bien la crgce^ alve. » 

Li cuens Rollanz apèlet Olivier : X . ^ '• 

« Sire compaing, sel volez otreiier, ^^^ "^ ^' 
Li arcevesques est molt bons*^evaliers ; 
Nen at meillor en terre desoz ciel, 

1675 Bien sét ferir et de lance et d*espiét. » 
Respont li cuens : « Car li alons aidier I » 
Ad icest mot Font Franc recomenciét. . 
Dur sont li colp et li chaples est criés, V^"*' 
Molt grant dolor i at de chrestiiens. 

1680 |Qui puis vedist Rollant et Olivier 
De lor espédes ferir et chapleiier I 
Li arcevesques i fiert de son espiét. oigtizedby Google 
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Cels qu'il ont morz bien les poet hom preîsier : 

11 est escrit es Chartres et es briés, 
d08o Ço dit la geste, plus de quatre miliers. 

As quatre estorz lor est avenut bien, 

Li quinz après lor est pesanz et griés. 

Tuit sont ocis cist Franceis chevalier, 

Ne mais seissante que Deus at espargniez. 
1090 Ainz que il moergent, se venderont molt obier. 
Li cuens Rollanz des soens i veit grant perte. 

Son compaignon Olivier en apèlet : 

« Sire compaing, por Deu (que vos enhaitet !) 

Tanz bons vassals vedez gésir par terre, 
1695 Plaindre podons France dolce, la bêle, 

De tels barons com or remaint déserte. 

El reis amis, que vos ici nen estes! 

Oliviers frédre, com le podrons nos faire? 

Confaitement li manderons no vêles? » 
1700 Dist Oliviers : « Jo nel sai coment querre ; 

Mielz voeil morir que honte en seit retraite. » 
Ço dist Rollanz : « Cornerai l'olifant, 

Si Todrat Charles, qui est as porz passanz. 

Jo vos plevis, ja retorneront Franc. » 
1 705 Dist Oliviers : « Vergoigne sereit grant, 

Et reproviers a trestoz vos parenz ; 

Iceste honte durreit al lor vivant. 

Quant jol vos dis, n'en fesistes nient, 

Mais nel ferez par le mien lodement. 
1710 Se vos cornez, n'iert mie hardemenz. 

Ja avez vos ansdous les braz sanglenz. » 

Respont li cuens : « Cols i ai fait molt genz. » 
Ço dist Rollanz : « Fort est nostre bataille. 

Jo cornerai ; si 1' odrat li reis Charles. » 
1715 Dist Oliviers : « Ne sereit vasselagea. 
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LA CHANSON DE ROLAND. 03 

Quant jol vos dis, compaing, vos ne deignastcs. 

S'i fust li reis, n'i oussons damage ! 

Cil qui la sont n'en deivent avoir blasme. » 

Dist Oliviers : « Par ceste meie barbe I 
1720 Se puis vedeir ma gente soror Aide, 

Vos ne gerrez jamais entre sa brace. » 

Ço dist Rollanz : « Por quei me portez ire ? » 

Et cil respont : « Compaing, vos le fesistcs ; 

Car vasselages par sens nen est folie. 
1725 Mielz valt mesure que ne fait estoltie. 

Franceis sont mort par vostre legerie, 

Jamais reis Charles de nos n*avrat servise. 

Sem credissez, venuz i fust mes sire, 

Ceste bataille otissons departide, 
1730 pris o morz i fust li reis Marsilies. 

Vostre prodéce, Rollanz, mar la vedimes ! 

Charles li maignes de vos n'avrat aïde, 

N'iert mais tels hom desque al Deu judise. 

Vos i morrez, et France en iert honide ; 
1735 Hui nos défait la leial compaignie : 

Ainz le vespre iert molt grief la departide. » 
Li arcevesques les ot contraleiier. 

Le cheval brochet des espérons d'or mier, 

Vint tresqu'ad els, sis prist a chasteiier : 
1740 « Sire Rollanz, et vos, sire Oliviers, 

For Deu vos pri ne vos contraleiiez ! 

Ja li corners ne nos avreit mestier. 

Mais neporquant si est il assez mielz : 

Viégnet li reis, si nos podrat vengier, 
i74o Ja cil d'Espaigne ne s*en torneront liét. 

Nostre Franceis i descendront a piét, 

Trpveront nos et mbrz et detrenchiez, 

I^everont nos en bières sor somjers, 
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Si nos plorront de doel et de pitiét, 
1750 Enfodironten aitres de mostiers : 

N'en mangeront ne lou, ne porc, ne chien. » 
Respont RoUanz : « Sire, molt dites bien. » 

XV. 

A trois reprises, Roland sonne de Tolifant, et avec un si 
f^rand effort que sa tempe se rompt, et que le sang jaillit de 
son front et de sa bouche. On entendit le son du cor à trente 
lieues. Charlemagne comprend que son neveu est en danger. 
En vain Ganelon essaye de détourner les soupçons, en vain il 
traite de craintes d'enfant les inquiétudes de Tempereur, et 
prétend que Roland doit s'amuser avec ses pairs, qu'aucun 
ennemi n'aurait osé l'attaquer. Charlemagne fait sonner toutes 
les trompettes de son armée : les Français descendent de leurs 
chevaux de voyage, revêtent leurs armures, montent sur leurs 
destriers, et retournent en toute hâte vers le défilé. Quanta 
Ganelon, l'empereur le livre à ses cuisiniers, qui lui épilent la 
barbe et la moustache, le frappent du poing et à coups de 
bâtons, lui mettent une chaîne au cou comme à un ours, et le 
jettent ignominieusement sur une bête de somme. Ils le gar- 
dèrent ainsi jusqu'au moment de le rendre à Charles pour le 
jugement. Cependant les Français se hâtent, répondant par 
leurs sonneries aux appels de l'olifant. Mais ils ne sauraient 
arriver à temps. 

RoUanz at mis Folifant a sa boche, 
Empeint le bien, par grant vertutle sonet. 
1755 Hait sont li pui et la voiz est molt longe : 
Granz trente lieues l'odirentil respondre. 
Charles Todit et ses compaignes totes ; 
Ço dit li reis : « Bataille font nostre home. » 
Et Guenelon li respondit encontre : 
1760 « Sel desist altre, ja semblast grant mençonge. » 

Li cuens RoUanz par peine et par ahan, 
Par grant dolor, sonet son olifant. , 
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L\ CnANSON DE ROLAND. 

Parmi la boche en sait fors li clers sans, 

De son cervel la temple en est rompant. 
17G5 Del corn qu'il tient Todide en est moltgrant : 

Charles Tentent, qui est as porz passanz, 

Naimes Todit, si Tescoltent li Franc. 

Ço dist li reis : « Jo oi le corn Rollant. 

One nel sonast, se ne fust combatanz. » 
1770 Guènes respont : « De bataille est nient. 

Ja estes vos vielz et floriz etblans, 

Par tels paroles vos resemblez enfant. 

Assez savez le grant orgoeil Rollant ; 

Ço est merveille que Deus le soefret tant. 
1775 Ja prist il Noples senz le vostre cornant ; 

Fors s'en eissirent li Sarrazin de denz, 

Quis combatirent al bon vassal Rollant. 

Puis od les èves lavât les prez del sanc ; 

Por ce le fist ne fust apareissant. 
1780 Por un sol lièvre vait tôt le jorn cornant. 

Devant ses pers vait il ore gabant. 

Soz ciel n'at gent l'osast requerre en champ. 

Car chevalchiez I Por qu' alez arestant ? 

Terre Maior molt est loinz ça devant. » 
1785 Li cuens RoUanz at la boche sanglente, 

De son cervel rompude en est la temple ; 

L'olifant sonet a dolor et a peine. 

Charles l'odit, et si Franceis l'entendent. 

Ço dist li reis : « Cil corz at longe aleine ! » 
1790 Respont dus Naimes : « Li ber le fait a peine i 

Bataille i at par le mien escïentre. 

Cil l'at tradit qui vos en roevet feindre. 

Adobez vos, si cridez vostre enseigne ; 

Si socorez vostre maisniéde gente ! 
1795 Assez odez queRollanz sedementet. »^^ GooqIc 
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Li emperédre at fait soner ses cors. 
Franceis descendent, si adobent lor cors 
D'halbers et d'helmes et d'espédes ad or. 
Escuz ont genz et espiez granz et for, 

1800 Et gonfanons blans et vermeilz et blois. 

Es destriers montent tuit li baron de l'ost : 
Brochent ad ait tant com durent li port. 
N'i at celui a V altre ne parolt : 
« Se vedissons Rollant ainz qu*ilfustmorz, 

i805 Ensembrod lui i donnons granz cols. » y 
De ço cui chalt ? Car demorét ont trop I / 

Esclarciz est li vespres et li jorz : 
Contre soleil reluisent cil adob, 
Halberc et helme i jiétent grant flambor, 

4810 Et cil escut qui bien sont peint a flors, 
Et cil espiét, cil orét gonfanon. 
Li emperédre chevalchet par iror, 
Et li Franceis dolent et curios. 
N'i at celui qui durement ne plort, 

1815 Et de Rollant sont en molt grant poor. 
Li reis fait prendre le conte Guenelon, 
Sil comandat as cous de sa maison ; 
Tôt le plus maistre en apèlet Besgon : 
« Bien le me guarde, si come tel félon, 

1820 De ma maisniéde at faite tradison. » 
Cil le receit, s'i met cent compaignons 
De la cuisine, desmielz et des peiors. 
Icil li peilent la barbe et les gernons, 
Chascuns le fiert quatre cols de son poing, 

1825 Bien le bâtirent a fuz et a bastons ; 
Et si li métent el col un chadeignon, 
Si l'enchadeignent altresi com un ors, 
Sor uu gomier T pnt mis a deshoi|p^a by ^oogle 
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LA CHANSON DE ROLAND. 69 

Tant le guardérent quel rendent a Charlon, 
i830rHalt sont li pui et tenebros et grant, 

Li val parfont et les èves coranz. 

Sonent cil graisle et deriédre et devant, 

Et tuit racbatent encontre Tolifant. 

Li emperédre chevalchet iriédement, 
1835 Et li Franceis curios et dolent. 

N'i at celui n'i plort et sei dément, 

Et prient Deu que guarisset RoUant, 

Josque il viégnent el champ comunement ; 

Ensemtrod lui i ferront veirement. 
1840 De ço cui chalt ? Car ne lor valt nïent : 

Demorent trop, n*i poedentestre a tens. 

XVI. 

Pendant que Charlemagne chevauche vers Roncevaux, les 
soixante derniers combattants de Tarrière-garde se multi- 
plient. Roland pleure la mort de ses compagnons, qui sont 
' tombés par sa faute, puis il se jette de nouveau dans la mêlée 
avec Olivier. Entre autres exploits, il coupe le poing droit de 
Marsile et tue son fils. A cette vue cent mille Sarrasins pren- 
nent la fuite. 

Par grant iror chevalchet Gharlemaignes. 

Desor sa broigne li gist sa barbe blanche. 

Poignent ad ait tuit li baron de France, 
1845 N*i at icel qui ne demeint irance 

Que il ne sont a Rollant le châtaigne, 

Qui se combat as Sarrazins d*Espaigne. 

Se est bleciez, ne cuit quj anme i remaignet. 

Deus I quels seissante i at en sa compaigne ! } 
1850 Onques meillors n*en out reis ne châtaignes. / 

Rollanz reguardet es monz et es l ariz . vJïX, < -^^•'^ 

De cels de France i veit tanz morz gésir 
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Et il les ploret com chevaliers gentilz : 

« Seignor baron, de vos ait Deus mercitl 
1855 Totes voz anmes gtreit il paredisl 

En saintes flors il les facet gésir I 

Meillors vissais de vos o^igues ne vi. 

Si longement toz tens m*avez servit, .^ V^ 

Ad oes Charlon si granz païs conquis I <^T^^ 
1800 Li emperédre tant mare vos nodritl 

Terre de France, molt esjtes dolz païs, , ,^^ 

Hui désertez a tant rubeste essil I <^vi^^^^ 

Baron Franceis, por mei vos vêi morir, \^ 

Jo ne vos puis tejiser ne guarantir. s^H^'"*'*^ 
1865 Aiut vos Deus, qui onques ne mentit! 

Oliviers, frédre, vos ne dei jo faillir; 

De doel morrai, s* altre ne m'i ocit. 

Sire compaing, alons i referir I » 

Li cuens Rollanz el champ est repaidricz. 
1870 Tient Durendal, corne vassals i fiert : 

Faldron del Pui i at parmi trenchiét. 

Et vint et quatre de toz les mielz preisiez ; 

Jamais n'iert hom plus se voeillet vengicr. 

Si com li cers s'en vait devant les chiens, 
1875 Devant Rollant si s'en fuient paiien. 

Dist Tarcevesques : « Assez le faites bien! 

Itel valor deit aveir chevaliers. 

Qui armes portet et en bon cheval siét ; 

En la bataille deit estre forz et fiers, 
1880 altrement ne valt quatre deniers, 

Moignes deit estre en un de cez mostie rs, 

Si preierat toz jorz por noz péchiez. » 

Respont Rollanz : « Ferez, nés espargniez I » 

Ad icest mot l'ont Franc recomenciet. 
1885 Molt grant damage i out de chrestiiens; 
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Hom qui ço sét que ja n'avrat prison, <;: r '<-' /'**^" 
I En tel bataille fait grant defensïon : v n {. - > ^-y^ ^ ^' t'"^^ 

Por ço sont Franc si fier corne leon 
[ Es vos Marsilie en guise de baron, 

1890 Siét el cheval qu'il apèlet Gaignon. 
Brochet le bien, si vait ferir Bevon, 
Icil ert sire de Belne et de Dijon : 
L'escut li fraint et l'halberc li deront, , ^ ;. * • - 
Que mort l'abat senz altre desfacon. ^ 
1895 .Puis at ocis Ivorie et Ivon, 

Ensembrod els Gerart de Rossillon. 
Li cuens Rollanz ne li est guaires loinz, 
Dist al paiien : « Damnes Deus mal te doinsl I 
A si grant tort m'ociz mes compaignons, 
1900 Golp en avras, ainz que nos départions, 
Et de m' espéde encui savras le nom. » 
Vait le ferir en guise de baron, 
Trenchiét li at li cuens le déstre poing. 
Puis prent la teste de Jorfaleu le blont ; 
1905 Icil ert filz al rei Marsilïon. 

Paiien escrident : « Aiude nos, Mahom ! 
Li nostre deu, vengiez nos de Gharlon I 
En ceste terre nos at mis tels félons, 
Ja por morir le champ ne guerpiront. » 
1910 Dist Tuns aTaltre : <' El car nos enfuionsi n 
^ Ad icest mot tel cent mille s'en vont, 

I Qui ques rapelt, ja n'en retorneront. 

XVIl. 

Mais il reste encore cinquante mille nègres d'Ethiopie, aux 
grands nez et aux larges oreilles. Ils sont commandés par le 
calife, oncle de Marsile, celui-là môme qui, d'après le récit de 
Ganelon (voyez le résumé VIII), avait dû faire naufrage avec toute 
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sa flotte. <t Nous sommes perdus! s'écrie Roland. Mais nous ven- 
drons chèrement notre vie, et, quand l'empereur arriyera sur 
le champ de bataille, il trouvera quinze cadavres de païens 
contre un des nôtres ! » Olivier tue le calife, qui vient de lui 
percer la poitrine d'un coup de lance. Se sentant blessé à 
mort, il se jette au milieu des Sarrazins, dont il fait grand 
carnage. Puis il appelle Roland à son aide. Quand Roland voit 
le sang qui coule de la poitrine de son ami, il se pâme de 
douleur sur son cheval. Olivier, aveuglé par le sang, prend 
Roland pour un Sarrazin, et lui brise le heaume d'ua coup] 
d'épée. Heureusement il n'atteint pas la tête : « Mon ami, 
l'avez-vous fait exprès? lui dit Roland. Je suis Roland^ celui 
qui vous aime tant. — Je vous entends parler, répond Olivier, 
mais je ne vous vois point. Je vous ai frappé : pardonnez- 
moi. » Il descend de cheval, se couche à terre, fait son mea 
culpa, et meurt en priant Dieu pour la France et pour son 
ami. Roland se pâme de douleur sur son cheval : ses étriers 
seuls Tempêchent de tomber. 

Pa,co cui chalt? Se fuiz s en est Marsilks. 
Remés i est ses oncles Talgalifes, 

1915 Qui tint Gartagene, Alferne, Garmalïe, 

Et Ethiope, une terre maldite ; ,^ ^ 

La neire gent en at en sa baillie : ^ ^ 

Granz ont les Qés et lédes les odjdes, ^ 
Et sont ensemble plus de cinquante milie. 

1920 Icil chevalchent fièrement et ad ire, 
Puis si escrident renseigne paienide. 
Ço dist RoUanz : « Ci recevrons martirie, j^^^^ 4^ 

^ Mais toj^seit fel chier ne se vendet primes I^^jCm*^ i ^ 
192^ Ferez, seignor, des espédes forbidesl 
Si chalengiez et voz morz et voz vides, " 
Que dolce France par nos ne seit honide ! 
Quant en cest champ vendrat Charles mes siro, 
De Sarrazins vedrat tel discipline, V-^^m^vh^ 
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LA CHANSON DE ROLAND. 73 

30 Contre un des noz en troverat morz quinze : 
Ne laisserai que nos ne benediet. » . 

Quant Rollanz veit la contredite gent, \^ "-^ 
Qui plus sont neir que nen est adremenz, 
Ne n'ont de blanc ne mais que sol les denz, 

35 Ço dist li cuens : « Or sai jo veirement 

Que hui morrons par le mien escient. ] 

Ferez, Franceis! car jol vos recomant. » ,. "- ! 

Dist Oliviers : « Dehait ait li plus lenz ! » ' " " . .^ .-^"^ 1 

* Ad icest mot Franceis se fièrent enz. s*^*^ ^ ' •. • '^ 'j^ ^^ \ 

^ Quant paiien vidrent que Franceis i out Ëoi^<*^ V' ' '"'^ '^TT* 
Entr'els en ont et orgoeil et confort. ,. , i\\ -^ '"^^ 

Dist Tuns a Taltre : « Li emperédre at tort. » ^'"^ 
Li algalifes sist sor un cheval sjy*. /u. <) t^ '' ' ^•) 
Brochet le bien des espérons ad or, ' ' ,( 

>45 Fiert Olivier deriédre enmi le dos : ^ - . * iv ' ) 

Le blanc halberc li at desclos el cors, /' , , ■ " ' 

Parmi le piz son espiét li mist fors. . *^* 

Et dit après : « Un colp avez pris fort. tjjr 

Charles li maignes mar vos laissât as porz ; ^^ 

fcO Tort nos at fait, nen est dreiz qu'il s'en lot. * '' 
Car de vos sol ai bien vengiét les noz. » 

Oliviers sent que a mort est feruz. 
Tient Halteclére, dont li aciers fut bruns, 
Piert l'algalife sor Y helme ad or agut, 

^^ Et flor s et piedres en açraventet jus, \ ' <^^m. /y ^* ^ 

' Trenchet la teste d'ici qu'as denz menuz, 
Brandist son colp, si l'a mort abatut. 
Et dist après : « Paiiens, mal aies tu I 
Iço ne di Charles n'i ait perdut; 

^ Ne a moillier n'a dame qu'as vedut 

j N'en vanteras, el règne dont tu fus. 
Variant denier que m'i aies tolut, 
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Ne fait damage ne de mei ne d'altrui. » 
Après escridet Rollantqu'il li aiut. ^.f "^ 

1965 Oliviers sent qu'il est a mort nafrez.v^'^ 
'I De lui vengier jamais ne li iert gez ; 
En la grant presse or i fiert corne ber, 
Trenchet cez hanstes et cez escuz boclers, 
lilt piez et poinz, espalles et costez. 

1970 Qui lui vedist Sarrazins desmembrer, 
Un mort sor altre a la terre jeter, 
De bon vassal li podust remembrer. 
L'enseigne Charle n'i volt mie oblider, 
Monjoie escridet et haltement et cler. 

1975 RoUant apèlet son ami et son per : 

« Sire compaing^ a mei carvosjostez^^^^ 
A grant dolor ermes hui deseyrét. >/ 
. , ,^ Ç^QH^'^z ^^JKiM^®^ Olivier al visage. 
^fj^ « Teinz fut et gers, descolorez et pales, 

1980 Li sans toz clers parmi le cors li cai^» ^.t^.^-^^^ 
Encontre terre en chiédent les escJaches ; ^"^^ " 
« Deus I dist li cuens, or ne sai jo que face. 
Sire compaing, mar fut vostre barnages ! 
Jamais n*iert hom qui ton cors contrevaillet. 

1983 E 1 France dolce, comhui remandras gua^te ^* f 
De bons vassals, confondude et chadeite I 
Li emperédre en avrat grant damage. » 
Ad icest mot sor son cheval se pasmet. 
Es vos Rollant sor son cheval pasmét, 

1990 Et Olivier qui est a mort nafrez. 

Tant at saigniét li oeil li sont troblét : 
Ne loinz ne près ne poet vedeir si cler 
Que reconoisset nisun home mortel. ^^^ 
Son compaignon, com il Tat encontrét, ^^^"''"''^ 

1995 Si! fiert amont sor Tbelme ad or gemét 
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LA CHANSON DE ROLAND. 7ÎJ 

Totli detrenchet d*ici que al nasel, {^^ 

Mais en la teste ne V at mie adçsét. ^ "^ ' 

Ad icel colp V at RoUanz reguardét, 

Si li demandet dolcement et soéf : . ^^ ^ * *^ ^ 
2000 « Sire compaing, faites le vos de grét? v 

Ço 'st ja RoUanz, qui tant vos soelt amer. 

Par nule guise ne m'avez desfidét. » 

Dist Oliviers : « Or vos oi jo parler ; 

Jo ne vos vei, veiet vos damnes Deus ! 
2005 Ferut vos ai. Car le me pardonez I » ^ / «. . ^ ' ' 

RoUanz respont : « Jo n'ai nient de mel. ' ' 

Jol vos pardoins ici et devant Deu. » 

Ad icel mot l'uns a 1' altre at clinét ; 

Par tel amor es les vos desevrez. '*' : " 
2010 Oliviers sent que la mort molt Tangoisset, 

Andoi li oeil en la teste li tornent, . 

L'odide pert et la vedude tote. \ 

Descent a piét, a la terre se colchet. ^ .-- 

D'hores jn âltres si reclaimet sa colpe, \ "^ 
2015 Contre le ciel ambesdous ses mains jointes, 

Si priet Deu que paredis li doinset, 

Et benediet Charlon et France dolce. 

Son compaignon Rollant desor toz homes. ^ 

F^lt li li coers, lihelmes li embj:^^het, ^^ '^ 
2020 Trestoz li cors a la terre li jostet . , ' 

Morz estli cuens, que plus ne se demoret. i" ' '" ' 

RoUanz li ber le ploret, sU doloset ; 

Jamais en terre n'odrez plus dolent home. 
Li cuens Rollanz quant mort vit son ami ^ 
2025 Gésir adenz, contre orient son vis, 

Molt dolcement a regreter le prist : 

« Sire compaing, tant mar fustes hardîz ' 

Ensemble avons cstét et anz et dis ; r^ t 
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76 LA CHANSON DE ROLAND. 

Nem fesis mal, ne jo nel te|orsfis. «^^ 
2030 Quant tu iés morz, dolor est que jo vif. » 
Ad icest mot se pasmet limarchis 
Sor son cheval qu' hom claimet Veillantif. 
Afermez est a ses e^e^is d'or fin ; jK^^^^-^ 
Quel part qu'il ait, ne poet mie chadir. à<M 

XVIIl. 

Quand Roland revient à lui, de toute son arrière-garde 
L'archevêque Turpin et Gautier de THum sont seuls vivants. 
Gautier est descendu de la montagne où il avait été posté 
(voyea le résumé VIÏI) et où il a perdu tous ses hommes. Les trois 
héros font encore des prodiges de valeur. Mille Sarrazins à 
pied et quarante mille à cheval n'osent les approcher et les 
combattent de loin avec leurs armes de trait. Bientôt Gautier 
succombe, et l'archevêque, son écu percé, son heaume brisé, 
son haubert rompu, a son cheval tué sous lui, et tombe avec 
une blessure à la tête et quatre lances dans le corps. Il se 
relévÉî, tire son épée et continue la lutte. Quand Gharlemagne 
arriva sur le champ de bataille, il trouva quatre cents cada- 
vres de Sarrazins autour de Turpin. G'est ce que raconte saint 
GiUes> qui écrivit à Laon le récit de la bataille *. 

Entre les vers 2055 et 2056 se place dans les autres manus- 
crits un récit fait par Gautier de la bataille qu'il a livrée aux 
païens sur la montagne. 

â035 Ainz que Rollanz se seit aperr.eii/y 
De pasmeison guariz ne revenuz, 
Molt granz damages li est apareûz : 
Mort sont Franceis, toz les i at perdut, 
Senz Tarcevesque et senz Gualtier de l'Hum. 

2040 *ftepaidriez est delà montaigne jus : 

1. Les auteurs de chansons de geste cherchaient toujours à faire croire 
qu'ils empruntaient leurs récits à des histoires autlientiques. Saint 
Gilles qui, en réalité, a vécu sous Cliarles Martel, est en efifet rattaché 
à la légende de Roncevaux par de vieilles traditions. 
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i LA CHANSON DE ROLAND. 77 

K cels d*Espaigne molt s*i est combatuz, 

Mort sont si home, sis ont paiien vencut. 
7 Voeillet o non, deécz cez vais s'en fuit, .-v * * ^^ 

Et si reclaimet Rollant qu'il li aiut : 
2045 « E I gentilz cuens, vaillanz hom, ou iés tu ? 

Onques nen oi poor la ou tu fus. 
1 Ço est Gualtiers, qui conquist Maëlgut, 

i Li niés Droon_a l vieil et al chanut. <»' - * ^ 

[ Por vasselage solfije estre tes druz. '■ ' * "-' - 

2050 Ma hansteest fraite et perciez mes escuz, 

Et mes halbers desmaillez et rompuz, 

Parmi le cors de lances sui feruz. 

Sempres morrai, mais chier me sui venduz. » 

Ad icel mot Tat Rollanz entendut : 
2055 Le cheval brochet, si vient poignant vers lui. 
\ Rollanz at doel, si fut maltal entis. • •'' \ ' ' 

En la grant presse comencet a ferir : ' 
I De cels d'Espaigne en at jetét morz vint, 

f Et Gualtiers sis et Tarcevesques cinc. 

I 2060 Dient paiien : « Félons homes at ci ! 

Guardez, seignor, que il n'en algentvifl 

To^Eâ^ seit fel qui nés vait envadir, '» '" ' ^' 

Et recredanz qui les lairrat guarir I » 

Donc recomencent et le^ueUe^çri; 
2065 De totes parz les revont envadir. 

Li cuens Rollanz fut molt nobles guerriers, 

Gualtiers de FHum est bien bons chevaliers, 

Li arcevesques prozhoem et essaiiez. 

Li uns ne volt r,ftltre nient laissier, 
I 2070 En la grant presse i fièrent as paiiens. ' ; 

Mil Sarrazin i descendent a piét. 

Et a cheval sont quarante milier. 

Mien escïentre, nés osent aproismier ; 
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Il lancent lor et lances et espiez, >^. - 

2075 yigres et darz, m user az aguisiez. 
As premiers cols i ont ocis Gualtier, 
Turpinde Reins tôt son escut perciét, ^^'^ 

Quassét son helme, si Y ont nafrét el chief, v«' " 
Et son halberc romput et desmailliét, 

2080 Parmi le cors nafrét de quatre espiez. JU^^ 
Dedesoz lui ocident son destrier : 
Or est granz doels, quant l'arcevesques chiét. 

Turpins de Reins quant se j|^ sent abatut, 
De quatre espiez parmi le cors ferut, 

2085 Isnelement li ber resajjlit sus ; ©i r^ ^ ^ 
Rollant reguardet, puis si li est coruz, 
Et dist un mot : « Ne sui mie vencuz ; 
Ja bons vassals nen iert vis recreduz. » 
Il trait Almace, s*espéde d' acier brun : . 

2090 En la grant presse mil €ols i fiert et plus. 

Puis le dist Charles qu'il n'en espar gnat nuV: 
Tels quatre cenz i trovat entorn lui, :} ^^ ""^ 
Alquanz nafrez, alquanz parmi feruz ; 
Si put d'icels qui les chiés ont perdut. 

2095 Ço dit la geste et cil qui el champ fut, 

Li ber sainz Gilies, por cui Deus fait vertuz; ^^" 
Et fist la chartre el mostier de Lodun : 
l Qui tant ne sét ne Ta^^rot entendut. 

XIX. 

Roland, couvert de sueur et la tempe brisée, tire encore on 
faible son de Tolifant pour appeler^ l'empereur. Charles, qui 
Fentend, lui répond par soixante" mille trompettes. Alors 
quatre cents païens se réunissent pour livrer un dernier assaut 
à Roland avant l'arrivée des secours. Roland se jette au milieu 
d'eux avec l'archevêque Turpin. Les Sarrasins reculent et les 
attaquent de loin : ils percent l'écu de Roland, brisent son 
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LA CHANSON DE ROLAND. 19 

haubert, el tuent son cheyal sous lui, puis ils prennent la fuite. 
II faut remarquer que Roland n*est pas blessé par Tennemi : 
« Ils ne Font point atteint dans son corps, » dit le texte. Il mourra 
de la blessure qu'il s*est faite lui-môme en sonnant de l'oli- 
fant. Ce n*est sans doute pas sans dessein que le poète a préservé 
ainsi le héros des coups de Tennemi : dans la légende grecque 
Achille n'est vulnérable qu'au talon. 

Li cuens Rollanz gentement se combat. 
ilOO Mais le cors at tressi^dit et molt chalt, ^^^ '^^ 
En la teste at et dolor et grant mal, 
I Rote at la temple por ço que il cornât. , ' '" 

^ Mais saveir volt se Charles i vendrat, 

f Trait rolifant,fieblement le sonat. , j 

2105 Liemperédre s'estut, si Tescoltat : ^'" ' 
I « Seignor, dist il, molt malement nos vait I 

Rollanz mes niés hui cest jorn nos défait : 
J* oi al corner que guaires ne vivrat. jt, 

j Qui estre i voelt, isnelement cheyaJzt. ^ * " 

[2110 Sonez voz graisles tant que en ceste ost at ! » 
Seissante milie en i cornent si hait, 
Sonent li mont et respondent li val. ^ ^-•'* ^ 

Paiien Tentendent, nel tindrent mie en gab ; ^' 
Dit Tuns a Taltre : « Charlon avrons nos ja. » 
2115 Dient paiien : « L'emperédre repaidret : 
De cels de France odons soner les graisles. 
Se Charles vient, de nos i avrat perte. 
Se Rollanz vit, nostre guerre novèlet. 
Perdut avons Espaigne nostre terre. » 
2120 Tel quatre cent s'en assemblent ad helmes, 
I Et des meillors qui el champ poedent estre : 

A Rollant rendent un estom fort et pesme. ^^ ^^^^ 
Or at li cuens endreit sel molt que faire. ^^^ 
Li cuens Rollanz, quant il les veit venir^ 
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2125 Tfl ftt Rft fait forz et fiers et maneviz . \^ 
Nés recredrat t ant corn il serat y ïs, 
Siét el cheval qu'hom claimet Veillantif. 
Brochet le bien des espérons d'or fin, 
En la grant presse les vait toz envadir, 

2130 Ensembl'od lui Tarcevesques Turpins. ukV^ 

Dist Tuns a l'altre : « C_a vos traiiez, am i ! ^ 
De cels de France les corz avons odit ; 
Charles repaidret, li reis podestedis. » 
Li cuens Rollanz onques n'amat codart, 

2135 Ne orgoillos n' home de maie part, 
Ne chevalier s'il ne fust bons vassals. 
Et Tarcevesque Turpin en apelat ; 
« Sire, apiét estes, et jo sui a cheval. 
Por vostre amor ici prendrai estai : s^ f 

2140 Ensemble avronset le bien et le mal, 
Ne vos lairrai por nul home de charn. 
Encui rendrons a paiiens cest assalt : 
Li meillor colp cil sont de Durendal. » 
Dist l'arcevesques : « Fel seit qui n'i ferrât ! 

2145 Charles repaidret, qui bien nos vengerat. » 
Dient p aiierK « Si mare f umes net ! 
Com pesmes jorz nos est hui aj ornez I 
Perdut avons noz seignors et noz pers. 
Charles repaidret od sa grant ost, li ber . 

2150 De cels de France odons les graisles clers, 
Grant est la noise de Monjoie escrider. 
Li cuens Rollanz est de tant grant fîertél, 
Ja n*iert vencuz por nul home charnel. 
" Lancions a lui> pu^s sil laissons ^ter ! » 

2155 Et il si firent : darz et vigres assez, i -- j 

Espiez et lances, museraz emgenez ; j ^-^^^ 
L'e^cutRoUantontfraitet estroét, y^'"^^ 
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LA CHANSON DE ROLAND, 8i 

' Et son halberc fomput et desairé t, ^ ^ 
Mais enz el cors ne Y ont mie adesét. 
2160 Veillantif ont en trente lions nafrét, 
Desoz le conte si Fi ont mort jetét. 
Paiien s*en fuient, puis sil laissent ester; 
U cuens Rollanz a piét i est reniés. 



Privé de son cheval, Roland ne peut poursuivre les païens. 
Il donne ses soins à Turpin, délace son heaume, enlève son 
haubert, et bande ses plaies; puis il le presse contre sa poi- 
trine et le couche doucement sur Therbe. Alors, avec son assen- 
timent, il va chercher les cadavres des barons français et les 
apporte près de lui pour qu'il les bénisse. Brisé par cet effort 
et par la douleur, Roland tombe évanoui, et Tarchevêque, qui 

' veut aller chercher de l'eau pour le secourir, sent à son tour 
le cœur lui manquer. Quand Roland revient à lui, il assiste 

I aux derniers moments de Turpin. 

f Dans la laisse qui commence au vers 21 84, il manque vraisem- 

[blablement deux vers, qui ajoutaient Ive, Ivoire et Engelier de 
Gascogne à Ténumération des barons morts trouvés par Roland. 

\ r- 

* Paiien s*en fuient corroços et iriét, 
|2165 Envers Espaigne tendent de Tespleitier. 

Li cuens Rollanz nés at donc enchalciez ; 

Perdut i at Veillantif son destrier : 

Voeillet o non, remés i est a piét. 

A Tarcevesque Turpin alat aidier, 
2170 Son helme ad or li deslaçat del chief, 

Si li tolit le blanc halberc legier. 

Et son blialt li at tôt detrenchiét. 

En ses granz plaies des pans li at fichict. 

Contre son piz puis si Fat embraciét, 
2175 Sor l'herbe verte puis Fat soéf colchiét. 

Molt dôlcementliat Rollanz preiiét r^^^^^^^^Q^ogl^ 
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82 LA CHANSON DE ROLAND. 

« E I gentilz hom, car me donez congiét : 

Noz compaignons, que oiimes tant chiers, 

Or sont il mort, nés i devons laissier, 
2180 Jos voeil aler et querre et entercier, 

Dedevant vos joster et enrengier. » 

Dist Tarcevesques : « Alez et repaidriez, 

Cist chans est vostre, la mercit Deu ! et miens. » 
RoUanz s'en tornet, par le champ vait tôt sols, 
2185 Cerchetles vais et si cerchet les monz, 

Trovat Gerin, Gerier son compaignon. 

Et si trovat Berengier et Oton, 

Uoec trovat Anseïs et Sanson, 

Trovat Gerart le vieil de Rossillon. 
2190 Par un et un i at pris les barons, 

A Tarcevesque en est venuz atot, 

Sis mist en reng dedevant ses genoilz. 

Li arcevesques ne poet muder n'en plort, 

Liévet sa main, fait sa benediçon. 
2193 Après at dit : « Mare fustes, seignor I 

Totes voz euimes ait Deus li glorios I 

En paredis les méteten saintes florsl 

La meie mort me .rent si angoissos, 

Ja ne vedrai le riche emperedor, » 
2200 Rollanz s'en tornet, le champ vait recerchier. 

Son compaignon at trovét Olivier, 

Contre son piz estreit Tat embraciét. 

Si com il poet a Tarcevesque en vient. 

Sor un escut Fat as altres colchiét; 
2205 Et Tarcevesques Fat asols et seigniét. 

Idonc agriéget li doels et la pitiét. 

Ço dit Rollanz : « Bels compaing Oliviers, 

Vos fustes filz al riche duc Reinier, 

Qui tint la marche de Gènes et Rivier. . 
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2210 Por hansle fraindre, por escuz peceiier, 
Por orgoillos et veintre et esmaiier, 
Et por prozhomes tenir et conseillier, 
Et por glotons et veintre et esmaiier, 
En nule terre n'ont meillor chevalier. » 

2215 Li cuens RoUanz, quant il veit morz ses pers, 
Et Olivier qu'il tant podeit amer, 
Tendror en out, comencet a plorer. 
En son visage fut molt descolorez , 
Si grant doel out que mais ne pout ester : 

2220 Voeillet o non, a terre chiét pasmez. 

Dist Tarcevesques : « Tant mare fustes, berl v 
Li arcevesques, quant vit pasmer RoUant, 
Donc out tel doel, onques mais n'out si grant 
Tendit sa mah^, %iai pris Tolifant : 

2225 En Rencesvals at une ève corant, 
Aler i volt, sin donrat a Rollant. 
Son petit pas s'en tomet chancelant, 
Il est si fiébles qu'il ne poet en avant. 
N'en at vertut, trop at perdut del sanc ; 

2230 Ainz qu' hom alast un sol arpent de champ, 
Fait li li coers, si est chadeiz avant : 
La soë mort le vait molt angoissant. 

Li cuens RoUanz revient de pasmeison : 
Sor piez se drécet, mais il at grant dolor. 

2235 Guardet aval et si guardet amont; 

Sor l'herbe verte, oltre ses compaignons, 
La veit gésir le nobihe baron. 
Ço 'st l'arcevesques, que Deus mist en son nom : 
Glaimet sa colpe, siréguardet amont, 

2240 Contre le ciel ambesdous ses mains joint, 
Si priet Deu que paredis li doinst. 
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Par granz batailles et par molt bels sermons 

Contre paiiens fut toz tens champion. 
2245 Deus li otreit sainte benediçon ! 

Li cuens RoUanz v^it Tarcevesque a terre . 

Defors son cors veit gésir la bodèle, 

Desoz le front li boillit la cervèle. 

Desor son piz, entre les dousforcèles, 
2250 Croisiédes at ses blanches mains, les bêles. 

Forment le plaint a la lei de sa terre : 

« E I gentilz hom, chevaliers de bon aire, 

Hui te comant al glorios céleste. 

Jamais n'ierthom plus volentiers le servet; 
2255 Des les apostles ne fut onc tels prophète 

Por lei tenir et por homes atraire. 

Ja la vostre anme nen ait doel ne sofraite I • 

De paredis li seit la porte overtel » 

XXI. 

Quand Roland sent qu'il va mourir, il prend d'une main son 
olifant, de l'autre son. épée, s'avance sur la terre d'Espagne 
plus loin qu'une portée d'arbalète, et gravit un tertre couronné 
par deux arbres et quatre rochers de marbre. Là il tombe 'sur 
l'herbe, évanoui. Un Sarrasin, qui feignait d'être mort, se 
dresse alors, court vers Roland, le saisit, et essaye de lui 
enlever son épée. Mais Roland revient à lui, et, d'un coup de 
son olifant, il fend le heaume et la tête du païen. Puis il s'ef- 
force de briser son épée contre les rochers pour qu'elle ne 
tombe pas entre les mains des ennemis, après lui avoir servi 
à faire tant de conquêtes * ; mais ce sont les rochers qui se 
brisent, et Durendal reste intacte. Enfin il va se coucher sous 
un pin, la tête tournée vers l'Espagne, en conquérant. Il a 
placé sous lui son olifant et son épée. La mort approche. 
Roland fait son mea culpa, pleure en pensant à douce France, 

1. Voyez la note 1 de la page 16. 
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à sa famille, à Charlemagne, et tend à Dieu son gant droit en 
signe d'hommage. L'ange Gabriel le reçoit de sa main, puis 
se joint à Raphaël et à saint Michel pour emporter l'âme du 
héros en paradis. 

Ço sent Rollanz que la mort li est prés ; 
2260 Par les oreilles fors li ist li cervels. 

De ses pers priet a Deu que les apelt, i 

Et puis de lui aTangele Gabriel. 

Prlst Folifant, que reproche n'en ait, 

Et Durendal s'espéde en l'altre main. 
2J265 Plus qu'arbaleste ne poet traire un quadrel, 

Devers Espaigne en vait en un guarait. 

En som un tertre, desoz dous arbres bels, 

Quatre pedrons i at de marbre faiz : 

Sor Therbe verte la est chadeiz envers, 
2270 Si s'est pasmez, car la mort li est près. 
Hait sont li pui et molt hait sont li arbre. 

Quatre pedrons i at luisanz de marbre ; 

Sor rherbe verte li cuens Rollanz se pasmet. 

Uns Sarrazins tote veie Tesguardet : 
2275 Si se feinst mort, si gist entre les altres ; 

Del sanc lodat son cors et son visage. 

Met sei en piez et de corre se hastet. 

Bels fut et forz et de grant vasselage ; 

Par son orgoeil comencet mortel rage. 
2280 Rollant saisit et son cors et ses armes, 

Et dist un mot : « Vencuz est li niés Gharle ! 

Iceste espéde porterai en Arabe. » 

En cel tirer li cuens s'aperçut alques. 
Ço sent Rollanz que s'espéde li toit. 
2285 Ovrit les oelz, si li at dit un mot : 

« Mien escïentre, tu n'iés mie des noz I » 

Tient l'olifant, qu'onques perdre ne volt ; 
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Sil fîert en l'helme, qui gemez fut ad or, 

Froisset Tacier et la teste et les os, 
2290 Ansdous les oelz del chief li at mis fors, 

Jus a ses piez si Fat trestomét mort. 

Après li dit-: « Colverz, com fus si os 

Que me saisis ne a dreit ne a tort? 

Ne Todrat hom ne t'en tiégnet por fol. 
2295 Fenduz en est mes olifanz el gros. 

Ça jus en est li cristals et li ors. » 
Ço sent Rollanz la vedude at perdude. 

Met sei sor piez, quant qu'il poet s'esvertudet; 

En son visage sa color at perdude. 
2300 Dedevant lui at une piédre brune ; 

Dis cols i fiert par doel et par rancune, 

Croist li aciers, ne fraint ne ne s' esgruignet; 

Et dist li cuens : « Sainte Marie, aiude! 

E! Durendal, bone, si mare fustesl 
2305 Quant jo n'ai prot, de vos nen ai meins cure I 

Tantes batailles en champ en ai vencudes. 

Et tantes terres larges escombatudes. 

Que Charles tient, qui la barbe at chanude! 

Ne vos ait hom qui por altre s'en fuietl 
2310 Molt bons vassals vos at lonc tens teniide ; 

Jamais n'iert tels en France l'asolude. » 
Rollanz ferit el pedron de Sartaigne : 

Croist li aciers, ne briset ne n'esgraîgnet. 

Quant il ço vit que n'en pout mie fraindre, 
2315 A sei medisme le comencet a plaindre : 

« E I Durendal, com iés et clére et blanche! 

Contre soleil si reluis et reflambes I 

Charles esteit es vais de Moriane, 

Quant Deus del ciel li mandat par son angele 
2320 Qu*il te donast ad un conte châtaigne ; 
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Donc la me ceinst li gentilz reis, li maignes. 
Jo l'en conquis et Anjou et Bretaigne, 
Si l'en conquis et Peitou et le Maine, 
Jo l'en conquis Normandie la franche, 
2325 Si l'en conquis Provence et Aquitaigne, 
Et Lombardie et trestote Romaigne, 
Jo l'en conquis Baiviére et tote Flandre, 
Et Boguerie et trestote Poillaigne, 
Gostantinoble, dont il out la fidance, 
2330 Et en Saisoigne fait il ço qu'il demandet; 
Jo l'en conquis Guales, Escoce, Irlande, 
Et Engleterre, que il teneit sa chambre; 
Conquis l'en ai pais et terres tantes, 
Que Charles tient qui at la barbe blanche ! 
2335 For ceste espéde ai dolor et pesance, 

Mielz voeil morir qu'entre paiiens remaignet. 
Damnes Deus pédre, n'en laissier honir France ! » 

Rollanz ferit en une piédre bise, 
Plus en abat que jo ne vos sai dire. 
2340 L'espéde croist, ne froisset ne ne briset, 
Contre le ciel amont est resortide. 
Quant veit li cuens que ne la fraindrat mie, 
Molt dolcement la plainst a sei medisme : 
« E! Durendal, com iés hèle et saintisme! 
2345 En l'orie pont assez i at reliques : 

La dent saint Piédre et del sanc saint Basilic, 
Et des chevels mon seignor saint Denise ; 
Del vestement i at sainte Marie. 
Il nen est dreiz que paiien te baillissent, 
2350 De chrestiiens devez estre servide. 
Ne yos ait hom qui facet codardie I 
Molt larges terres de vos avrai conquises. 
Que Charles tient, qui la barbe at floride ; 
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Li emperédre en est et ber et riches. » 

2335 Ço sent Rollanz que la mort le tresprent, 
Devers la teste sor le coer li descent; 
Desoz un pin i est aie? corant, 
Sor Therbe verte s'i est colchiez adenz : 
Desoz lui met s^espéde et Tolifant» 

2360 Tomat sa teste vers la paiiéne gent, 
Por ço Fat fait que il voelt veirement 
Que Charles diet et trestote sa gent 
Li gentilz cuens qu'il fut morz conquérant. 
Glaimet sa colpe et menut et sovent,- 

2365 Por ses péchiez Deu porofrit le guant. 

Ço sent Rollanz de son tens n*i at plus. 
Devers Espaigne gist en un pui agut, 
A r une main si at son piz batut : 
« Deus ! meie colpe vers les toës vertuz 

2370 De mes péchiez, des granz et des menuz, 
Que jo ai fait des Thore que nez fui 
Tresqu'a cest jorn que ci sui conseuz I » 
Son destre guant en at vers Deu tendut; 
Angele del ciel i descendent a lui. 

2375 Li cuens Rollanz se jut desoz un pin, 
Envers Espaigne en at tornét son vis, 
De plusors choses a remembrer li prist : 
De tantes terres come li ber conquist, 
De dolce France, des homes de son lign, 

2380 De Gharlemaigne, son seignor, quil nodrit. 
Ne poet muder n'en plort et ne sospirt. 
Mais lui medisme ne volt métré en oblit, • 
Claimet sa colpe, si priet Deu mercit : 
« Veire paterne, qui onques ne mentis, 

2385 Saint Lazaron de mort resurrexis. 
Et Daniel des leons guaresis, 
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Guaris de mei l'anme de toz perilz 

Por les péchiez que en ma vide fis ! » 

Son destre guant a Deu en porofrit, 
2390 Sainz Gabriel de sa main li at pris. 

Desor son braz teneit le chief enclin, 

Jointes ses mains est alez a sa fin. 

Deus li tramist son angele chérubin, 

Et avoec lui saint Michiel del Péril ; 
2395 Ensemble od els sainz Gabriel i vint : 

L'anme del conte portent en paredis. \ 

XXII. 

Charlemagne arrive sur le champ de bataille de Roncevaux 
et déplore la mort de ses douze pairs. Mais le duc Naimes lui 
montre dans le lointain la poussière soulevée par les Sarrasins 
en fuite. 11 se lance à leur poursuite, laissant à Roncevaux 
quatre de ses barons avec mille chevaliers pour garder les 
morts. Comme le soir approche, l'empereur prie Dieu d'arrêter 
le soleil, et Tange qui a coutume de parler avec lui vient lui 
annoncer que sa prière est exaucée. A la faveur du jour 
prolongé, il atteint les Sarrasins, les bat, et les pousse 
dans l'Ebre, où un grand nombre se noient. Alors il descend de 
cheval et se prosterne à terre pour remercier Dieu. Quand il 
se relève, le soleil est couché. Il est trop tard pour rétourner à 
Roncevaux : on campe où on se trouve. On enlève les selles et 
les freins des chevaux qu'on lâche ensuite dans les prés. Les 
hommes dorment sur la terre : cette nuit-là on ne fit pas 
le guet. 

Morz est Rollanz, Deus en at l'anme es ciels. 
Li emperédre en Rencesvals parvient : 
Il nen i at ne veie ne sentier, 
2400 Ne vuide terre ne alne^nè'^pïeîn p i^. 
Que il n'i ait o Franceis o paiien. 
-< Charles escridet : « Ou estes vos bels niés? 
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Ou *st Tarcevesques et H cuens Oliviers 
Ou est Gerins et s^es compaing Geriers? 

2405 Ou est Oton et li cuens Berengiers, 
Ive et Ivories, que j'aveie tant chiers 
Qu'est devenuz li Guascoinz Engeliers, 
Sanson li dus et Anseïs li fiers? 
Ou est Gerarz de Rossillon li vielz, 

2410 Li doze per qu' aveie ci laissiét ? » 

De ço cui chalt, quant nuls n'en respondiét ? 
« Deus, dis t li reis, tant me pu is e smaiie r ^' 
Que jo ne fûî a Vestor n comenci er ! » i/*^ ' 
Tiret sa barbe com hom qui est iriez. 

2415 Florent des oelz si baron chevalier, 
Encontre terre se pasment vint milier, 
Naimes li dus en at molt grant pitiét, 
"^ Il nen i at chevalier ne baron 
Que de pitiét molt durement ne plort ; 

2420 Florent lor filz, lor frédres, lor nevoz, 
Et lor amis et lor liges seignors ; 
Encontre terre se pasment li plusor. 
Naimes li dus d'iço at fait que proz, 
Toz premerains Tat dit Temperedor : 

2425 « Guardez avant de dous lieues de nos ! . 
Vedeir podez les granz chemins poldros, 
QÎu' assez i at de la gent paienor. 
Car chevalchiez ! vengiez ceste dolor ! » - 
« E Deus ! dist Charles, ja sont il la si loînz ' 

2430 Consentez mei et dreiture et honor ! ssrj^ 
De France dolce m'onT tolude la flor. » 
Li reis comandet Geboïn et Oton, 
Tedbalt de Reins et le conte Milon : 
« Guardez le champ et les vais et les monz, 

2i3o Laissiez les morz tôt issi com il sont, 
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Que n'i adeist ne J)esté^ ne leon, tu^^/^*^ 

Ne n'i adeiSt eggum erslnie çarçon I joJ^^ ^ 

Jo vos defent que n'i adeist nuls hom, 

Josque Deus voeillet qu* en cest champ reveignons. » 
2440 Et cil respondent dolcement par amor : 

« Dreiz emperédre, chiers sire, si ferons. » 

Mil chevaliers i retiénent des lor. 
Li emperédre fait ses graisles soner, 

Puis si chevalchet od sa grant ost li ber. 
2445 De celsd'Espaigne ontles escloz trovez,'fetx>>-, 

Tiénent 1 encKalz, tuit en sont comunel. r 

Quant veit li reis le vespre décliner, 

Sor rherbe verte descent enmi un prêt, 

Galchet s'a terre, si priet damne Deu 
243Ù Que le soleil facet por lui ester, 

La nuit targier et le jorn demorer. 

Es ji^un angele qui od lui soelt parler, 

Isnelement si li at comandét : 

« Charles, chevalche I car tein^ f ait clartét. 
2455 La flor de France as perdut, ço sét Deus ; 

Vengier te poez de la gent criminel. » 

Ad icel mot Temperédre est montez. 
Por Gharlemaigne fist Deus vertuz molt gi an? : 

Car li soleilz est remés en estant. 
2460 Paiien s*en fuient, bien les enchalcent Franc, 

El Val Ténèbres la les vont ataignant ; «rx - > ^ ^* '"^ ) ' 

Vers Sarragoce les enchalcent ferant, 

A cols pleniers les en vont ocidant, 
\ xolênt lor veies et les chemins plus granz. 
2465 L'êvede SèbrCvéle lor est devant ; 

Molt est parfonde, merveillose et corant, 

Il n'i at barge ne drodmontne chalaiit. .^^ ' 

Paiien reclaiment un lor deu Tervagan, 
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Puis saille nt enz, mais il n'i ont guarant. 
Aivn^v 2470 Li adobét en sont li plus pesant, ^y^^*^ 
J. » y a vvw. Envers le font s'en tornérènt alquant, ^v-*^^ sfX^*^ 
_^ Li altre en vont encontreval flotant; ^^l^j^ij^^ ^^ 
% '<^ y*^ y mielz guarit en ûnt beut itant, V^ jAf^ 
Tuit sont neiiét par merveillos ahjn. V^ 
2475 Franceis escrident : « Mar vedistes Rollant I » 
Quant Charles veit que tuit sont mort paiien, 
Alquant ocis et li plusor neiiét, 
Molt grant eschiec en ont si chevalier, 
Li gentilz reis descenduz est a piét, 
2480 Colchet s' a terre, sin at Deu graciiét. 
Quand il se drécet, li soleilz estcolchiez. 
Dist Temperédre : « Tens est de l'herbergier, 
En Rencesvals est tart del repaidrier. 
Nostre cheval sont las et enoiiét ; 
2485 Tolez les sèles, les freins qu'il ont es chiés, ^j^yr^*^ 
Et par cez prez les laissiez refreidier. » fv>\^ 
Respondent Franc : « Sire, vos dites bien. » 

Li emperédre at prise sa herberge ; 
Franceis descendent entre Sèbre et Valterre. 
2490 A lor chevals ont toleites les sèles, 

Les freins ad or lor métent jus des testes, 
^^ Livrent lor prê;5, assez i at fresche herbe, 
D'altre cqnreit ne lor poedent plus faire. ^^'^^ 
Qui molt est las il se dort contre terre. . . ^ ^^ 

2495 Icéle nuit n'ont onques eschalguaite. v ^' i 
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XXIII. 

L'empereur s'est couché tout armé dans un pré, son épée 
Joyeuse * à son côlé. Il se lamente à la pensée de Roland, 
d'Olivier, des douze pairs, qui ont succombé à Roncevaux, 
puis il s'endort de lassitude. Tous les Français dorment aussi 
dans les prés ; les chevaux ne peuvent plus se tenir debout, 
et broutent tout couchés. Dieu envoie près de Gharlemagne 
l'ange Gabriel, qui passe la nuit à son chevet et lui donne deux 
visions successives : Tune est un présage de bataille, l'autre 
montre par avance les principaux incidents du jugement de 
Ganelon. Dans la première, une effroyable tempête enflamme 
et brise les armes et les écus des Français, et une légion de 
bêtes sauvages se précipite sur eux ; puis un grand bon sort 
d'une forêt et lutte corps à corps avec l'empereur. Dans la 
seconde, Gharlemagne se voit à Aix-la-Ghapelle, où il tient un 
ours enchaîné, lorsque d'autres ours, au nombre de trente, 
viennent réclamer leur parent ; puis un lévrier s'attaque à l'un 
d'eux, au plus grand, et une lutte acharnée s'engage. — On 
se rappelle que Gharlemagne a déjà eu un songe semblable 
dans la nuit qui a précédé l'organisation de l' arrière-garde 
(voyez le résumé VIU). 

Li emperédre s'est colchiez en un prêt. 
Son grant espiét met a son chief li bar ; 
Icéle nuit ne se volt desarmer, 
Si at vestut son blanc halberc safrét, 
2500 Laciét son helme qui est ad or gemez, 
Ceinte Joiose, onques ne fut sa per, 
* _Qui chascun jorn njudet trente clarj^z. ^ \ '-^ 
Assez savons de la lance parler. 
Dont Nostre Sire fut en la croiz nafrez ; 

1> A ce propos, le poète raconte que l'épée de Gharlemagne a été 
appulée Joyeuse en signe de grande joie, à cause du fragment de la 
sainte lance qui a été enchâssé dans le pommeau. G'est depuis le 
même Jour que le cri de guerre des Français fut : Monjoiel ^^t^ 
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250o Charles en at l'amore, mercit Deu I ' ^^\ 
En Forie pont Tat faite manoyrer. w*^ 
Por ceste honor et por ceste bontét 
Li nons Joios^espéde fut donez. * ' 
Baron franceis i^ deivent oblider, 

2510 Enseigne eil^ontde Monjoie crider ; 

Por co nés poet nule gent contrester. k^>^ 

Clére est la nuit et la lune luisant. 
Charles se gist, mais doel at de Rollant, 
Et d'Olivier lipeiset molt ferment, O^^ *' \ 

2515 Des doze pers, de la franceise gent, 

Quen Renées vais atlaissiét morz sanglenz. 
Ne poet muder n'en plort et nés dément, 
Et priet Deu qu'as anmesseit guaranz. 
Lasestlireis, car la peine estmoltgrant; 

2520 Endormiz est, ne pout mais en avant. 
Par toz les prez or se dorment li Franc. 
N'i at cheval qui puisset estre en estant : 
Qui herbe voelt il la prent en gisant. 
Molt at apris qui bien conoist ahan. 

2525 Charles se dort comhom qui *st travailliez. 
Saint Gabriel li at Deus enveiiét, 
L'emperedor li comandeta guaitier ; . >''-^^ 
Li angeles est tote nuit a son chief. 
Par avison il li at anonciét ^ • - 

^530 Une bataille qui encontre lui iert : ' /^^ 
Senefiance l'en deniostrat molt g rief. ^ 
Charles guardat amont envers le ciel, 
Veit les tonei^çes et les venz et les giels, W^ 
Et les qrer, les merveillos tempiers. '^^ ^V *^ 

2535 Etjbus et flambe i est apareilliez, \ .-^ 
Isnelement sor tote sa genTchiét : ' . 
.\rdent cez hanstes de fi:ûi3ne et de jjjijniçr, 
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Et cil escut josqu'as bocles d'or mier, 
Froissent cez hanstes de cez trenchanz espiez, 

2540 C roiss ent halberc et cil helme d!acier. 
En grant dolor i veit ses chevaliers. 
Ors et leupart les voelent puis mangier ; ^ ^ u - 
Serpenz efçÀvres, dragons et aversiers, 
Grifons i at plus de trente miliers : 

2545 Nen i at cel a Franceis ne se jiét. 

Et Franceis crident : « Charlemaignes, aidiez ! » 
Li reis en at et dolor et pitiét, . 

Aler i voelt, mais il at d estorbi er : '-*'*'' | 
Devers ungualt uns granz leon li vient, t^"^ 

2550 Molt par ert pesmes et orgoillos et fiers ; 

Son cors medisme i afifiô-lt et requiert. ^ - ; ^ * ' ^ ^ 
â Prènent s'a braz andoi porj^luitier ; •" * 
7*^ Mais ço ne sét quels abat ne quels chiét. 
Li emperédre ne s*est mie esveilliez. 

2555 Après icéle li vient altre avison : 

Qu'il ert en France ad Ais ad un pedron, 
En dous c na^eî nes si teneit un brohon; -t-c 
Devers Ardène vedeit venir trente ors, 
Chascuns parolet altresi come hom : 

2560 Diseientli: « Sire, rendez le nos I 

11 nen est dreiz que il seit mais od vos, 
Nostre parent devons estre a socors. » 
De son palais vint un veltres le cor s, / ' ** ' 
Entre les altres assaillit le graignor 

2365 Sor Therbe verte oltre ses compaignons. 
La vit li reis si merveillos estorn ; 
Mais ço ne sét li quels veint ne quels non. 
L angeles Deu ço mostret al baron. 
Charles se dort tresqu'al main al cler joru. 
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XXIV. 

Cependant Marsile arrive en fuyant jusqu'à Saragosse. Il 
descend de cheval sous un olivier. A peine il a le temps de 
remettre à ses sergents son épée, son haubert et son heaume, 
et de se coucher sur l'herbe : la cruelle blessure qu'il a reçue 
(voy. page 69) lui fait perdre tout son sang, et il s'évanouit. 
Autour de lui se presse une foule de païens, sa femme Brami- 
monde pousse des cris de douleur. Furieux contre leurs 
dieux (voyez page 1), les païens les insultent, et renver- 
sent et brisent leurs idoles. Marsile, ayant repris ses sens, 
se fait porter dans son palais ; la reine continue à se lamenter 
et à accuser les dieux : « L'émir, ajoute-t-elle, serait un lâche 
s'il ne venait nous venger. » 

2370 Li reis Marsilies s'en fuit en Sarragoce. 

Soz une olive est descenduz en Tombre ; i ^ 
S'espéde gent et son helme et sa broigne, ^^ . <*'\ 
Sor la verte lierbe molt laidement se colchet. v*^*"^ 
La destre main at perdude trestote, 

2375 Del sanc qu'en ist se pasmet et angoisset. 
Dedevant lui sa moillier Bramimonde 
Ploret et cridet, molt forment se doloset, 
Ensembrod li plus de trente mille home, 
Qui tuit maldient Charlon et France dolce. a^* 

2380 Ad ApoUin corenten une crote, cjt^^ ''^i jt^ 
Tencent a lui, laidement Y despersonent : ^^ 
« ETmalvais deus ! por quei nôsTais tel honte ? 
Cest nostre rei por quei laissas confondre ? 
Qui molt te sert, malvais loier l'en dones. » - 

2385 Puis si li tolent son sceptre et sa corone, ,*'' 

Par mains le pe^ncDetit desor une colombe, '-^^ i^ 
Entre lor piez a terre le trestornent, V '^'^ ^ 
A granz bastons le bâtent et défroissent. 
Et Tervagan tolent son escharboncle, 
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2590 Et Mahomet enz en un j pss ét botent,j.A.^ 

Et porc et chien le mordent et defole nt.^y^'"'''^'^ 
De pasmeison en est venuz Marsilies. . . 

Fait sei porter en sa chambre vx)ltice,<>--^^^"^ 

Tante colpr i at j^eugite et escrite . 
2595 Et Bramimonde le ploret la reine, ^ j ^,i.^ 

Trait ses chevels, si se claimet c hajtivfl. ^^''\* 

ATaltre mot, molt haltement s'escridet : 

« E ! Sarragoce, com iés hui desguarnide 

Del gentil rei qui t'aveit en baillie I 
2600 Li nostre deu i ont fait félonie, 

Qui en bataille hui matin li faillirent. 

Li amiralz i ferat codardie, 

S'il ne combat a cèle gent hardide, 

Qui si sont fier n'ont cure de lor vides. 
2605 Li emperédre od la barbe floride 

Vasselage at et molt grant estoltie : '^^^' »■» 

S'il at bataille, il ne s'en fuiratmie. 

Molt est granz doels que nen est qui l'ocidet. » 

^ XXV. 

i Si Ton compare la laisse suivante à la première de la chanson, 
on sera frappé de la ressemblance du ton et de l'allure. Cette 

' laisse parait être le commencement d'une chanson nouvelle, et 
il n*est pas impossible, en effet, qu'elle commençât un poème 

I distinct à l'origine de la chanson de Roland, mais qui en était 
la suite naturelle. 

Charlemagne est resté sept ans en Espagne. Dès la première 
année le roi Marsile a envoyé une lettre à l'émir de Babylone, 
Baligant, pour solliciter son secours, à défaut duquel il se ferait 
chrétien et traiterait avec Charlemague. L'émir est très vieux : 
, il vivait déjà du temps de Virgile et d'Homère. Quand il a reçu 
la lettre de Marsile, il a convoqué les chevahers de ses quarante 
royaumes, et a fait préparer sa flotte à Alexandrie. Mais 
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Babylone est loin, Içs préparatifs ont été longs : il n'arrivera 
qu*après Roncevaux. C'est au mois de mai, au premier jour 
d'été, qu'il quitte le port d'Alexandrie. 



-:> 



Li emperédre par sa grant podestét 
2610 Set anz toz pleins at en Espaigne estét ; 

Prent i chastels et alquantes citez. iW**v^ 

Li reis Marsilies s'en porchacet assez, l"^^*"'*^^ 

Al premier an fist ses bnés s^eler, I^-a/v^ t*^^ 

En Babiloigne Baligant at mandét 
2015 (Ço 'st lamiralz li vielz d'antiquitét, _j^ 

Tôt s orvesq uiét et Virgilie et Homer), S^*^^^^^^ 

En Sarragoce Tait socorre li ber. 

Et, s'il nel fait, il guerpirat ses deus, 

Totes ses idles que il soelt adorer, 
2620 Si recevrat sainte chrestïentét, 

A Charlemaigne se voldrat acorder. . 

Et cil est loinz, si at molt demorét. l^^-^Y"^ 

Mandet sa gent de quarante régnez ; 

Ses gr^^z drodmonz en at fait aprester, 
2025 E scR îez et barges et galies et nés ; 

Soz Alixandre at un port joste mer, m^ûa- 

Tôt son n avilie i at fait aprester. 



Ço est en mai, al premier jorn d'estét, 
Totes ses oz at empeintes en mer, 

XXVI. 



'i^ 



Le poète nous montre la flotte immense de l'émir Baligant 
naviguant à toutes voiles. Les innombrables lanternes placées 
au sommet des mâts jettent la nuit une vive lueur sur la mer, 
et, quand on arrive en vue des côtes, illuminent toute l'Espa- 
gne. La flotte remonte le cours de FEbre. Quand on approche 
de Saragosse, Baligant descend sur la rive avec dix-sept rois el 
un grand nombre de comtes et de ducs. Il s'arrête au milieu 
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d'ua champ, sous un laurier. Onj«tte surTherbe un lapis blanc, 
on installe sur le tapis un siège d'ivoire ; l'émir y prend place, tous 
les autres restent debout. Baligant, frappant son genou de son 
gant droit, déclare à ses barons qu'il veut poursuivre Charlema- 
gne jusqu'à Aix-la-Chapelle, et le tuer ou lui faire crier merci. 
Puis il appelle deux de ses chevaliers, Clarifan et Clarien, et leur 
remet le bâton et le gant (voyez le résumé III), en ies chargeant 
d'aller à Saragosse pour annoncer son arrivée à Marsile et l'invi- 
ter à venir lui rendre hommage. Les messagers arrivent dans 
la ville ; partout ils entendent des cris et des lamentations. Ils 
descendent de cheval, et montent les degrés du palais en se 
tenant par le manteau. A.près avoir imposé silence aux plaintes 
de la reine Bramimondê, ils s'acquittent de leur message. Mar- 
sile leur répond qu'il est mourant, que son fils a été tué, et 
qu'il remet sa terre d'Espagne entre les mains de Baligant, 
pour qu'il la défende contre Charlemagne. Puis il leur donne 
les clefs de Saragosse. 

2630 Granz sont les oz de cèle gent avers e, y>T^ 

Siglent a fort et'n^nl et governent. 

En som cez maz et en cez haltes vçrnes ■* *^^'> 

Assez i at charboncles et lanternes ; 

La^^'amont parjiétent tel luiserne 
2635 Que par la nuit la mer en est plus bêle, 

Et, com il viénent en Espaigne la terre, 

Toz li païs en reluist et esclairet. 

Josqu'a Marsilie en parvont les novèles. 
Gent paienor ne voelent cesser on(5[ues, 
2640 Issent de mer, viénent as èves dolces ; 

Laissent Marbrise et si laissent Marbrose, 

Par Sebre amont tôt lor navilie tornent. 

Assez i at lanternes et charboncles, 

Tote la nuit molt grand clartét lor donent. 
2645 Ad icel jom viénent a Sarragoce. 

Glerô est li jorz et li soleilz luisanz. ^ 

Li amiralz est eissuz del chalant; ; *** * ' 
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f ^^ 
Espaneliz fors le vait adestrant, y ^ 

Dis et set rei après le vont sivant, 
2650 Contes et dus i at bien ne sai quanz. 

Soz un lorier, qui est enmi un champ, 

Sor Therbe verte jiétent un paille blanc. 

Un faMestoel i ont mis d'olifant : 

Desor s'assiét li paiiens Baliganz, 
2655 Trestuit li altre sont remés en estant. 

Li sire d'els premiers parlât avant : 

« Ore m'oiiez, franc chevalier vaillant I 

Charles li reis, Temperédre des Frans, 

Ne deit mangier, se jo ne li cornant. 
2660 Partote Espaigne m'at fait guerre molt grant; 

En France dolce le voeil aler querant. 

Ne fînerai, en 'trestot mon vivant, 

Josqu*il seit morz o tôt vis recredanz. » 

Sor son genoil en fiert son destre guant. . \ 

2665 Puis qu'il l'at dit, molt s'en est afichiez ^^•^''*^" 

Que ne lairrat, por tôt For desoz ciel, ^ ^^jf^ 

Qu'il n'ait ad Ais, ou Charles soelt plaidipr.W^ 

Si home Todent, si li ont conseilliét. 

Puis apelat dous de ses chevaliers, 
2670 L'un Clarifan et l'altre Clariien: 

« Vos estes fil al rei Maltraïien, 

Qui soleit faire messages volentiers. 

Jo vos comant qu'en Sarragoce algie z ; 

Marsilïon de meie part nonciez 
2075 Contre Franceis li sui venuz aidier : 

Se jo truis ou, molt grant bataille i iert. ^ * 

Si l'en donez cest guant ad or pleiiét, '(f^ 

El destre poing si li faites c halci er, .-^'*' -^ 

Si li portez cest bastoncel d'or mier : , (. v»w ' 

2680 Çt a mei viégnet reconoistre son fieu. \l ^'' ,^^^ 
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En France irai por Gharle guerreiier ; 

S'en ma mercit ne se colzt a mes piez ^La^ 

Et ne guerpissetla leiTE'chrestiiens, 

Jo li toldrai la corone del chief. » 
2685 Paiien respondent: « Sire, molt dites bien. » 
Dist Baliganz : « Car chevalchiez, baron, 

L'uns port le guant, li altre le baston I » 

Et cil respondent : « Ghiers sire, si ferons. » 

Tant chevalchiérent qu' en Sarragoce sont. 
2690 Passent dis portes, traversent quatre ponz, 

Totes les rues ou li borgeis estont. 

Com il apruisment en la citét amont. 

Vers le palais odirent grant fremor : 

Assez i at de la gent paienor, 
2695 Plorent et crident, demeinent grant dolor, 

Plaignent lor deus Tervagan et Mahom 

Et ApoUin, dont il mie nen ont. 

Dit Tuns a Taltre : « Ghaitifl que devendrons? 

Desor nos est maie confusion, 
2700 Perdut avons le rei Marsilïon ! 

Hier li trenchat Rollanz le destre poing. 

Nos n'avons mie de Jorfaleu le Blont I >.U'^ 

Trestote Espaigne iert hui en lor bandon. » 

Li doi message descendent al pedro n. '^^ 
2705 Lor chevals laissent dedesoz une olive : 

Doi Sarrazin par les resnes les pristrent. 
\ Et li message par les mantels se tindrent, ; f 

Puis sont monté t sus elpâlais haltjg me. t^*^ ^ ' ' 
• Com il entrèrent en la chambre voltice, 
i27i0 Par bêle amor mal vais salut i firent : 

(( Cil Mahomet qui nos at en baillie. 

Et Tervagan, Apollin nostre sire, 

Salvent le rei et guardent la reine 1 » 
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Dist Bramimonde : « Or oi molt grant folie I 
2715 Cist nostre deu sont en recredantise : 

En Rencesvals malvaises vertuz firent, 

Noz chevaliers i ont laissiét ocidre. 

Gest mien seignor en bataille faillirent : 

Le destre poing at perdut, n'en at mie. 
2720 Si li trenchat li cuens Rollanz li riches. 

Charles avrat tote Ëspaigne en baillie. 

Que deviendrai, dolorose, chaitive? 

Lasse! que n*ai un home qui m*ocidet! » 
Dist Glariiens : « Dame, ne parlez tanti 
2725 Message somes al paiien Baligant. 

Marsilïon, ço dit, serat guaranz : 

Si Ten enveiet son baston et son guant. x^ 

En Sébre avons quatre milie chalanz, \^ 

Eschiez et barges et galies corafiz ; 
2730 Drodmonz i at ne vos sai dire quanz. 

Li amiral est riches et poissanz : 

En France irat Charlemaigne querant, 

Rendre le cuidet o mort o recredant. » 

Dist Bramimonde : « Mar en irat itanti 
2735 Plus près d*ici podrez trover les Frans; 

En ceste terre at estét ja set anz. 

Li emperédre est ber et combatanz, 

Mieiz voelt morir que ja fuiet de champ. 

Soz ciel n*at rei qu'il prist ad un enfant : 
2740 Charles ne crient home qui seit vivanz. » 
« Laissiez ester, » dit MarsiUes li reis. 

Dist as messages : « Seignor, parlez a mei. y » 

Ja vedez vos que a mort sui destreiz. fe^*^ 

Jo si nen ai fil ne filie ne heir ; 
2745 Un en aveie, cil fut ocis hier seir. 

Mon seignor dites qu'il me viégnet vedeir. 
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Li amiralz at en Espaigne dreit, ^ . /- / 
Quite^JLciaJï^» se il la voelt aveir : ^ 
Puis la defendet encontre les Franceis. 

2750 Vers Charlemaigne li donrai bon conseil, 
Conquis Favrat d'hui cest jom en un meis. 
De Sarragoce les clés li portereiz. 
Puis ço li dites : n*en irat, s'il me creit. » 
Et cil respondent : « Sire, vos dites veir. » 

2755 Ço dist Marsilies : « Charles li emperédre 
Mort m*at mes homes, ma terre deguastéde, 
Et mes citez fraites et violédes. , 

Desor le Sèbre at sa gent a duné de : /^* •*'"**" ^^., 
Jo ai contét n*at mais que setlieuédes. (^ '" 

2760 L'afnirail dites que s'ost seit amenéde; , 

"^ Par vos li mant bataille i seit jostéde. » 
De Sarragoce les clés lor at livreHes. 
Li messagier andoi si Tenclinérent, 
Prènent congiét, a cel mot s'en tornérent. 

XXVll. 

Les deux messagers remeltent à Baligantles clefs de Sara- 
gosse et lui racontent ce qu'ils ont appris. L'émir donne aussitôt 
l'ordre à toutes ses troupes de sortir des bateaux et de monter 
à cheval. Puis, laissant le commandement à un de ses barons, 
il se dirige à toutes brides vers Saragosse avec une escorte de 
quatre ducs. Quand il pénètre dans la chambre de Marsile, ce- 
lui-ci se fait redresser par deux Sarrasins, et présente son gant 
à l'émir comme symbole du fief d'Espagne qu'il lui remet. Ba- 
ligant prend le gant et fond en larmes. Mais ii ne peut s'attar- 
der. Il remonte à cheval, retourne en toute hâte vers son armée, 
et se lance avec elle à la poursuite des Français. 

2765 Li doi message es chevals sont montét. 

Isnelement issent de la citét, . 
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A l'amirail en vont tôt esfred ét, w^^*^^^^ 

De Sarragoce li présentent les clés; 

Dist Baliganz : « Que avez vos trovét ? 
2770 Ou est Marsilies que j* aveie mandét? » 

Dist Clariiens : « Il est a mort nafrez. 

Li emperédre fut hier as porz passer, w *• 

^ Si s'en voleit en dolce France aler; j^ 
, Par grant honor se fîst re dregua rder : \r 
2775 Li cuens RoUanz ses niés i fut remés, 

Et Oliviers et tuit li doze per, 

De cels de France vint milie d*adobez. 

Li reis Marsilies s'i combatit li ber. 

Il et Rollanz el champ furent jostét, 
2780 De Durendal li donat un colp tel 

Le destre poing li at del cors sevrét ; 

Son fil at mort qu'il tant soleit amer, 

Et les barons qu'il i out amenét. 

Fuiant s'en vint, qu'il n'i pout mais ester : 
2785 Li emperédre l'at enchalciét assez. 

Li reis vos mandet que vos le socorez, 

Quite vos claimet d'Espaigne le regnét. » 

Et Baliganz comencet a penser, V 

Si grant doel at por poi qu'il n'est desvez.'^*^ 
2790 « Sireamiralz, ço li dist Clariiens, 

En Rencesvals une bataille out hier. 

Morz est Rollanz et li cuens Oliviers, 

Li doze per, que Charles out tant chiers : 

De lor Franceis i at morz vint miliers. 
2795 Li reis Marsilies le poing destre i perdiét. 

Et l'emperédre assez l'at enchalciét. 

En ceste terre n'est remés chevaliers 
Ne seit ocis o en Sèbre neiiez. 

Desor la rive sont Franceis herbergiét. 
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2800 En cest païs nos sont tant aprochiét : 
Se vos volez, li repaidres iert griés. » 



Et Baliganz le reguart en at fier, 
En son corage en est joios et liez. 
Del faldestoel se redrécet en piez, 

2805 Puis si escridet : « Baron, ne vos targiez, 
Eissez des nés, montez, si chevalchiezl 
S'or ne s'en fuit Ghariemaigne li vielz, 
Li reis Marsilies encui serat vengiez : 
Por son poing destre l'en liverrai le chief. » 

2810 Paien d'Arabe des nés se sont eissut, 

Puis sont montét es chevals et es muls, v^ 

Si chevalchiérent, que fereient il plus ? ^. . ^ 
Li amiralz, qui trestoz lesesmut, Y^^ 
Sin apelat Gemalfin, un soen clrut : * ** 

2815 « Jo te cornant, totesmes oz coiîHuis! » 
Puis est montez en un soen destrier brun, 
Ensembl'od lui en meine t quatre dus. > -) a^^ 
Tant chevalchat qu'en Sarragoce fut. 
Ad lin pedron de marbre est descenduz, , 

2820 Et quatre conte l' estreu li ont tenut. "x ^ ^' * 
Par les degrez el palais montet sus. 
Et Bramimonde vient corant contre lui ; 
Si li at dit : « Dolente I si mar fui I 
Ad itel honte mon seignor ai perdut I » 

2825 Ghiét li as piez : l'amiralz la reçut. 

Sus en la chambre a doel en sont venut. ^^^ 
Li reis Marsilies, com il veit Baligant, . * " 

I Donc apelat dous Sarrazins espans : ^/ 
« Prenez m'as braz, sim dreciez en sedant. » 

2830 Al poing senestre at pris un de ses guanz ; 
Ço dist Marsilies : « Sire reis amiralz, 
Ma terre tote ici quite vos rent, 
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Et Sarragoce et Thonor qu'i agent. ^^^^^ 

Mei ai perdut et trestote ma gent. » 
2835 Et cilrespont: « Tant suijo plus dolenz, 

Ne puis a vos tenir lonc parlement ; 

Jo sai assez que Charles ne m'atent. j*^^^^ 

Et ncEorguant de vos receif le guant. » ^y^ 

Al doel qu'il at B*en est tornez plorant. 
2840 Par les degrez jus del palais descent, 

Montet el cheval, vient a sa gent poignant. 

Tant chevalchat qu'il est premiers devant ; 

D'hores ad altres si se vait escridant : 

« Venez, paiien, car ja s'en fuient Franc ! » 

XXVIII. 

Nous avons laissé Gharlemagne endormi, après sa victoire. Âl 
petit jour, il se réveille, quitte ses armes, qu'il a gardées louU 
la nuit, monte à cheval, et se dirige avec ses chevaliers vert 
Roncevaux. Arrivé sur le champ de bataille, il rappelle aui 
Français que Roland s'est vanté un jour dans une fête, que, slt 
mourait en pays étranger, on trouverait son corps en avant d» 
ceux Ue tous ses compagnons. L'empereur laisse alors ses che- 
valiers en arrière, gravit une colline, el, à côté des rochers fen- 
dus par Durendal, à l'ombre des deux arbres, il aperçoit le 
corps de son neveu. U descend de cheval, court vers lui, le sai- 
sit dans ses bras, et tombe évanoui. On s'empresse de le relever. 
Quand il a repris ses sens, il exhale longuement sa douleur, et 
s'arrache la barbe et les cheveux sous les yeux de l'armée éplo- 
rée. Puis, à une sonnerie de cor, sur l'ordre de l'empereur, les 
Français descendent de cheval et réunissent les cadavres pour 
les enterrer solennellement : les prêtres donnent l'absoute. On 
n'emporta que les dépouilles de Roland* d'Olivier et de l'arche- 
vêque Turpin, qui furent placées sur trois chars couverts d'é- 
toffes de' soie : les trois cœurs étaient dans des cercueils de 
marbre blanc, et les corps, embaumés, dans des peaux de cerf. 

2845 Al matinét, quant primes apert Talbe, 
Esveilliez est li emperédre Charles. 
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Sainz Gabriel, qui oe gart Deu le guardet, ^^ 

Liévet sa main, sor lui fait son seignacle. ^^ N 

Li reis se drécet, si at rendut ses armes, 

Si se desarm ent par tote Tost li altre. 

Puis sont montét, par grant vertut chevalchent 

Cez veies longes et cez chemins molt larges ; . 

Si vont vedeir le merveillos damage 

En Rencesvals la ou fut la bataille. 
J55 /HÉn Rencesvals en est Charles entrez ; 

Des morz qu'il troevet comencet a plorer. 

Dist a Franceis : « Seignor, le pas tenez. 

Car mei medisme estoet avant aler, 

Por mon nevot que voldreie trover. 
2860 Ad Ais esteie ad une feste anvel, 

Si se vantèrent mi vaillant bacheler 

De granz batailles, de forz estorz champels ; 

D'une raison odi RoUant parler : 

Ja ne morreit en estrange regnét 
2865 Ne trespassast ses homes et ses pers, 

Vers lor païs avreit son chief tornét, 

Gonqueramment si finereit li ber. » 
' Plus qu'hom ne poet un bastoncel jeter, 

Devant les altres est en un pui montez. 
2870 Quant Temperédre vait querre son nevot. 

De tantes herbes el prêt trovat les flors. 

Qui sont vermeilles del sanc de noz barons, 

Pitiét en at, ne poet muder n'en plort. 

Desoz dous arbres parvenuz est amont, 
2875 Les cols Rollant conut en treis pedrons. 

Sor rherbe verte veit gésir son nevot; 

Nen est merveille se Gharles at iror. 

Descent a piét, alez i est plein cors, 

Si prent le conte entre ses mains ansdous, 
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2880 Sor lui se pasmet, tant par est angoissos 
Li emperédre de pasmeison revint. 
Naimes li dus et li cuens Acelins, 
Jofreiz d'Anjou et ses frédre Tiedris 
Prènentle rei, sil drécent soz un pin. 

2885 Guardet a terre, veit son nevot gésir. 
Tant dolcement a regreter le prist : 
« Amis Rollanz, de tei ait Deus mercit I 
Onques nuls hom tel chevalier ne vit, 
Por granz batailles joster et defenir. 

2890 La meie honor est tornéde en déclin I » 
Charles se pasmet, ne s'en pout astenir. 

Charles li reis revint de pasmeison: 
Par mains le tiénent quatre de ses barons, 
Guardet a terre, veit gésir son nevot : 

2895 Cors at gaillart, perdude at sa color, 
Tornez ses oelz, molt li sont tenebros. 
Charles le plaint par feit et par amor : 
« Amis Rollanz, Deus métet t'anme en flors, 
En paredis, entre les glorios ! 

2900 Com en Espaigne mar venistes, seignor I 
Jamais n'iert jorz de tei n'aie dolor. 
Com dechadrat ma force et ma baldor I 
Nen avraija qui sostiégnet m'honor; 
Soz ciel ne cuit aveir ami un sol. 

2905 Sej* aiparenz, nen i atnul siprot. » 

Trait ses crignels pleines ses mains ansdous. 
Cent milie Franc en ont si grant dolor 
Nen i at cel qui durement ne plort. 
« Amis Rollanz, jo m'en irai en France. 

2910 Com jo serai a Lodun en ma chambre, 

De plusors règnes vendront li home estrange, 
Demanderont ou est li cuens châtaignes; 
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LA CHANSON DE ROLAND. iM 

Jo lor dirai qu'il est morz en Espaigne. 

A grant dolor tendrai puis mon reialme, 
i915 Jamais n'iert jorz que ne plor ne n'en plaigne. » 
« Amis RoUanz, prozhoem, joyente bêle, 

Com jo serai ad Ais en ma chapèle, 
j Vendront li home, demanderont novèles ; 
1 Jos lor dirai merveilloses et pesmes : 
920 Morz est mes niés, qui tant me fist conquerre! 

Encontre mei révéleront li Saisne, 

Et Hongre et Bogre et tante gent averse, 

Romain, Poillain et tuit cil de Palerne, 

Et cil d'Afrique et cil de Galiferne. 
1925 Puis encreistront mes peines et sofraites. 

Qui guiderat mes oz a tel podeste, 

Quant cil est morz qui toz jorz nos chadèlet? 

E 1 France dolce, com remains hui déserte 

Si grant doel ai que jo ne voldreie estre, » 
930 Sa barbe blanche comencet a detraire. 

Ad ambes mains les chevels de sa teste. 

Cent mille Franc s'en pasment contre terre. 
« Amis RoUanz, a tei Deus le mercidet ! 

L'anme de tel en paredis seit mise I ' 

935 Qui tei at mort, France dolce at honide. 

Si grant doel ai que ne voldreie vivre. 

De ma maisniéde qui por mei est ocise. 

Ço me doinst Deus, li filz sainte Marie, 

Ainz que jo viégne as maistres porz de Sizre, 
i940 L'anme del cors me seit hui departide I 

Entre les lor fust aloéde et mise. 

Et ma cham fusl delez els enfodide I » 
. Ploret des oelz, sa blanche barbe tiret, 

Et dist dus Naimes : « Or at Charles grant ire. >» 
^45 « Sire emperédre, ço dist Jofreiz d'Anjou, 
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Geste dolor ne démenez tant fort; 
Par tôt le champ faites querre les noz, 
Que cil d'Espaigne en la bataille ont morz : 
En mi charnier comandez qu'hom les port. » 

2950 Ço distlireis : « Sonez en vostre corn. » 
Jofreiz d*Anjou at son graisle sonét. 
Franceis descendent, Charles l'at comandét; 
Toz lor amis qu'il i ont morz trovét 
Ad un charnier sempres les ont portét. 

2955 Assez i at evesques et abez, 

Moignes, chanoignes, proveidres coronez : 
Sis ont asols et seigniez de part Deu. 
Mirre et timoigne i firent alumer, 
Gaillardement toz les ont encensez : 

2960 A grant honor puis les ont enterrez : 
Sis ont laissiez, qu'en fereient il el? 

Li emperédre fait Rollant costedir, 
Et Olivier, Tarcevesque Turpin. 
Dedevant sel les at fait toz ovrir, 

2965 Et toz les coers en paille recoillir : 

En blans sarcous de marbre sont enz mis 
Et puis les cors des barons si ont pris. 
En cuirs de cerf les treis seignors ont mis, 
Bien sont lavét de piment et de vin. 

2970 Li reis comandét Tedbalt et Geboïn, 
Milon le conte et Oton le marchis : 
« En treis charrétes les guidez al chemin! » 
Bien sont covert d'un paille galaziti. j 

XXIX. 

L*armée française allait se mettre en marche, quand surgit de- 
vant elld Tavant-garde de Baligant, précédée de deux messagers 
qui portent le défi de l'émir. Alors Gharlemagne regarde fière- 
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U CHANSOxN DE ROLAND. Hl 

ment ses troupes, et, de sa voix grande et haute, il s*écrie : 
« Barons français, à cheval et aux armes! » Aussitôt les Fran- 
çais descendent de leurs chevaux de voyage, revêtent leurs 
armures et montent sur leurs destriers. Le duc Naimes et Jos- 
seraod de Provence sont chargés d'organiser la bataille. Ils 
forment dix échelles ou corps d'armée. Dans la première s'a- 
vancent Rabel et Guinemau, qui doivent remplacer Olivier et 
Roland, et qui reçoivent de Charlemagne Tépée et Folifant. La 
seconde est sous les ordres de Gebouin et de Laurent, la troi- 
sième est composée de Bavarois, commandés par Ogier le Da- 
nois. La quatrième comprend les Allemands, la cinquième les 
Normands, la sixième les Bretons, la septième les Poitevins et 
les Auvergnats, la huitième les Flamands et les Frisons, la neu- 
vième les Lorrains et les Bourguignons. Enfin la dixième, qui 
est la plus nombreuse, est composée de cent mille barons de 
France, sous les ordres directs de Charlemagne ; Geoffroi d'An- 
jou y porte l'oriflamme *. L'empereur se prosterne contre terre, 
et, tournant son visage vers l'orient, invoque le secours de 
Dieu. Puis il remonte à cheval. Les clairons retentissent de tous 
côtés, mais le son de l'olifant domine tous les autres : les Fran- 
çais qui l'entendent pleurent au souvenir de Roland, 

Venir s'en volt li emperédre Charles. 
2975 Quant de paiiens li sôrdent les enj guar des -^ 

De cals devant i vindrent doi message, 

De Tamirail i noncent la baiaille : 

« Reis orgoillos, nen est fin que t'en alge s. 

Veîz Baligant qui après tei chevalchet ; 
2980 Granz sont les oz qu'il ameinet d'Arabe. 

Encui vedrons se tu as vasselage 1 » 

Charles li reis en at prise sa barbe, 

Si li remembret del doel et del damage. 

1. L*oriflamme est la bannière que les rois de France prenaient 
avant de partir en guerre. Le poète nous dit ici qu'elle avait appartenu 
à saint Pierre, et s'était d'abord appelée Romaine. Elle reçut alors le 
nom de Monjoie, emprunté au cri de guerre des Français, qui lui- 
môme se rattache au nom de l'épée de Charlemagne (voyei page 93, 
en note). Digitized by ^^uu V it: 
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Molt fièrement tote sa gent reguardet, 
2985 Puis si s'escridet a savoiz-grantet halte : 

« Baron franceis, as chevals et as armes! » 
Li emperédre toz premerains s'adobet. 

Isnelement ai vestude sabroigne, 

Laciét son helme, et at ceinle Joiose, . J^ 
2990 Q ui por soleil sa clartét nen asp onset. ^^ 

Pent a son col un escut de Gironde, 

Tient son espiét qui fut faiz a Blandone. 

En Tencendor son bon cheval puis montet : 

Il le conquist es guez desoz Marsone, 
2995 Sin jetât mort Malpalin de Narbone. 

Laschet la resne, molt sovent l'esperonet, A/(\ 

Fait son eslais veiant tels cent miÛe homestî 

Reclaimet Deu et Tapostle de Rome. 
Par tôt le champ cil de France descendent. 
3000 Plus de cent milie s'en adobent ensemble : .^^ m 

Guarnemenz ont qui bien lor atalent ent,*^ r ' 

Chevals coranz et les armes molt gentes. 

Puis sont montét, i ont grant escïence. 

S'il troeverit ou, bataille cuident rendre. 
3005 Cil gonfanon sor les helmes lor pendent; 

Quant Charles veit si bêles contenances, 

Sin apelat Jozeran de Provence, 

Namon le duc, Antelme de Maience : 

« En tels vassals deit hom aveir fldance ; 
3010 Assez est fols qui entr'èls se dementet. <h-\^^^^ 

Se Arabit de venir nés repentent, 

La mort Rollant lor cuit chierement vendre. » 

Respont dus Naimes : « E I Deus le nos consentet ! » 
Charles apèlet Rabel et Guineman, 
3015 Ço dist li reis : « Seignor, jo vos cornant, 

Seiiez es lieus Olivier et Rollant, igiizedby>^oogIe 
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LA CHANSON DE ROLAND. 113 

L'uns port l'espéde et Faltre Tolifant. 

Si chevalchiez el premier chief devant, 

Ënsembrod vos quinze milie de Frans, 
oCîO De bachelers, de noz meillors vaillanz. ^ 

Après icels en avrat altretan t, cy^ wo>^^ * 

Sis guiderai Geboïns et Lorenz. » 

Naimes li dus et li cuens Jozerans \, ^ut^*^" 

Icez eschiéles bien les vont ajostant. 
3025 S'il troevent ou, bataille i iert molt grant. - * iJi ^^ 
De Franceis sont les premières eschiéles? '^*' * 

Après les dous establissent la tierce : ^^f^ 

En cèle sont li vassal de Baiviére, ,i^ ^^ 

A vint miliers les chevaliers preisiér^nt-^^rnAKA^* 
303O Ja devers els bataille n'iert laissiéde; j^ l- «^ ^"-^^ 

Soz ciel n'at gent que Charles ait plus chiére, 

Fors cels de France qui les règnes conquièrent. 

Li cuens Ogiers li Daneis, li poigniéd re, \ \.* .^ \ '^ • 

Les guiderat, car la compaigne est fiére. 
2035 Les treis eschiéles at Temperédre Charles. 

Naimes li dus puis establist la quarte 

De tels barons qu'assez ont vasselage : 
< Aleman sont, et si sont de la Marche, 

Vînt milie sont, ço dient tuit li altre. 
3040 Bien sont guamit et de chevals et d'armes, 

Ja por morir ne guerpiront bataille : 

Sis guiderat Hermans li dus de Trace. 

Ainz i morrat que codardie i facet. 
Naimes li dus et li cuens Jozerans 
3045 La quinte eschiéle ont faite de Normans : 

Vint milie sont, ço dient tuit li Franc. 

Armes ont bêles et bons chevals coranz. 

Ja por morir cil n*iérent recredant, 

Soz ciel n'at gent qui plus puissent en chamn: t 
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3030 Richarz li vielz les guiderat el champ. 
Il i ferrât de son espiét trenchant. 

La siste eschiéle ont faite de Bretons : 
Quarante milie chevaliers od els ont. 
Icil chevalchent en guise de barons, 

3055 Dreites lor hanstes, fermez lor gonfanons : 
Le seignor d*els apèlet hom Odon. 
Icil coraandet le conte Nevelon, 
Tedbalt de Reins et le marchis Oton : 
« Guidez ma gent, jo vos en faz le don. » 

3060 Li emperédre at sis eschiéles faites. 
Naimes li dus puis establist la s^d me 
De Peitevins et des barons d*Alverne : 
Quarante milie chevalier poedent estre. 
Ghevals ont bons et les armes molt hèles. 

3065 Gil sont par el s en un val soz un tertre, 
Sis benedîst Charles de sa main destre. 
Gels guiderat Jozerans et Godselmes. 

Et Thuidme eschiéle at Naimes establide, 
De Plamens est et des barons de Frise : 

3070 Ghevaliers ont plus de quarante milie. 
Ja devers els n'iert bataille guerpide. 
Ço dist li reis : « Gist feront mon servise, 
. Entre Rembalt et Hamon de Galice 
Les guideront tôt par chevalerie. » 

3075 Entre Namou et Jozeran le conte 

La noevme eschiéle ont faite de prozhomes, 
De Loherens et de cels de Borgoigne : 
Cinquante milie chevaliers ont par conte, 
Helmes laciez et vestudes lor broignes, 

3080 Espiez ont forz, et les hanstes sont cortes. 
Se Arabit de venir ne demorent, 
Cist les ferront, s*il a els s'abandonent 
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Sis guiderai Tiedris li dus d'Argone. 
La disme eschiéle est des barons de France ; 
3085 Cent mille sont de noz meillors châtaignes. 
Cors ont gaillarz et fiéres contenances, 



Les chlés floriz et les barbes ont blanches, / 

doblaign 
Ceintes espédes franceises et d'Ëspaigne, 



Halbers vestuz et lor broignes doblaignes 



'k 



3090 Escuz ont genz de moite s conoissance s. 

Puis sont montét, la bataille demandent, 

Monjoie escrident. Od els est Charlemaignes. 
( Jofreiz d'Anjou i portet Torie flambe : J^X^-^^^^"*^ t^^^^ 

Saint Pierre fut, si aveit nom Romaine, h>ii'^ / ^ ^ 

* 30% Mais de Monjoie ijj)ec out pris eschange. ^\^ U^ '^ 
Li emperédre de son cheval descent. 

Sor Therbe verte si s'est colchiez adenz, 

Tornet son vis vers le soleil levant, , ^ ijua-^ 

Reclaimet Deu molt escordosement : iviUi C^^ ^"^ 
3100 « Veire patern e, hui cèsFjoriimellefent, 
i ^»lQui guaresis Jonas tôt veirement 

De la b aleip e qui en son cors Toutenz, 

Et espargnas le rei de Niviven, 

Et Daniel del merveillos torment 
3105 Enz en la fosse des leons ou fut enz, 

Les treis enfanz tôt en un fou ardant, 
j La toë amor me seit hui en présent. 

j Par ta mercit, se tei plaist, me consent 

I Que mon nevot puisse vengier RoUant. » 

3110 Com at orét sis drécet en estant, K**^n*'^ 

Seignat son chief de la vertut poissant. 

Montet li reis en son cheval corant, 

L'estreuli tindrent Naimes et Jozerans. 

Prent son êscut et son espiét trenchant. 
3H5 Cent at le cors, gaillart et bien sedant, CooQle 
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Gler le visage et de bon contenant, -V!/*' 

Puis si chevalchet molt a fichiéd ement, ^^ ,jj^ 
Sonent cil graisle et deriédre et devant : Vj> 
Sor toz les altres bondist li olifanz. <>x^ 
3120 Florent Pranceis por pitiét de RoIIant. 



XXX. 

L'empereur et les cent mille chevaliers de son corps d'armée 
ont étalé leurs barbes sur leurs hauberts. Après avoir chevauché 
par monts et par vaux, ils s'arrêtent au milieu d'une plaine. 
Pendant ce temps l'avant- garde arabe est retournée vers BaJi- 
gant et lui annonce qu'elle a rencontré les Français. L'émir fait 
alors retentir ses trompettes et ses tambours, et les païens 
revêtent leurs armes. Baligant ceint son épée, qu'il a nommée 
Précieuse pour rappeler le nom de Joyeuse, l'épée de Charle- 
magne; il tient à la main son énorme lance, dont le fer seul 
eût fait la charge d'un mulet. Sa barbe et ses cheveux sont 
blancs et Louclés. Devant ses troupes, il pique son cheval jus- 
qu'au sang, et lui fait sauter un fossé de cinquante pieds. Son 
fils Malprime demande et obtient l'honneur de combattre contre 
la première échelle de Charles. Un vaste fief doit être le prix de 
sa valeur; mais jamais ses yeux ne le verront. L'armée pasffine 
est divisée en trente corps ou échelles. 

Molt gentement 1' emperédre chevalchet. 
Desor sa broigne fors at mise sa barbe ; y '<^^ 
Por soë amor altretel font li altre, U/^ '^'^ 
Cent mille Franc en sont reconoissable. 

3125 Passent cez puis et cez roches plus haltes, 
Gez vais parfonz, cez destreiz angoissables, 
Issent des porz et de la terre guaste, 
Devers Espaigne sont alét en la marche r j 
Enmi un iffian g il ontjyris lorestage. -^^.i»^^-^''*"'^ 

3130 A Baligant repaidrent ses enguardes; 
Uns Sulïans li at dit son message : 
« Vedut avons le rei orgoillos Charle; 
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Fier sont si home, n'ont talent qu'il li faillent. 

Adobez vos : sempres avrez bataille. » 
3135 DistBaliganz : « Oroi grant vasselage. 

Sonez voz graisles, que mi paiien le sachent, 
Par tote l'ost font lor tabors soner 

Et cez boisines et cez graisles molt clers. ^v^w^t'^ 

Paiien descendent por lor cors adober. , 

3140 Li amiralz ne se voelt demorer, ■ ^' 

^ Vest une broigne dont li gan sont safrét, 

Lacet son helme qui ad or est gemez, 

Puis ceint s'espéde al senestre costét. 

Par son orgoeil li at un nom trovét : 
3145 Por la Gharlon, dont il odit parler, 

La soë fit Precïose apeler; , 

Ço iert s'enseigne en bataille chaffipcl,-^ *'" 

Ses chevaliers en at fait escrider. 

Pent a son col un soen grant escut Ict : kji^^^ 
3150TD'or est,la bocle et de cristal listé| , cfw.ci ^ . 

La gfiîfe en est d'un bon faille rodét. e^^v^^-^^^ ^^ ^ 

Tient son espiét, si 1' apèlet Maltét : ""'"^ 

La hanste fut grosse corne uns tinels. cJUc^" 
^ De soïle fçr fust uns muiez trossez. „ < /^ d' 
3155 En son destrier Baliganz est montez, 

L'estreu li tint Marcules d'oltre mer. 

La forchedure at assez grant li ber, 

Graisle s les flans et larges les costez, lAu^u^ 

Gros at le giz, bêlement est molle z, u^tX/ n-. v<* ^v 
3160 Lédes espalles et le vis at moltcler, J^^-v-l 

Fier le visage, le chief recercelét, u^jl^ 

Tant par ert blang come flor en estét. 
^ De vassselage ©«4a.«vent esprovez. 

Deus I quel vassal, s'oust chrestïentét I 
1365 Le CÏil^yal brochet, li sans en ist t02^g^#r^qogle 
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Fait son estais, si t ressa it un fossét : 



Cinquante piez i poet hom mesurer. V^^'^ ^/<^ 
Paiien escrident : « Cist deit marches tenser. 
N*i at Franceis, se a lui vient joster, ^ 

3170 Voeillet o non, n'iperdet son e^t. i>V 
Charles est fols que ne s'en est alez. » 

Li amiralz bien resemblet baron. 
Blanche at la barbe ensement come flor, 
Et de sa lei molt par est saives hom, 

3i 75 Et en bataille est fiers et orgoillos. 

Ses filz Malprimes molt gst chevaleros, jK^ 
Granz est et forz et' Irait as an cess ors, ^^^ 
Dist a son pédre : « Sire, car chevalchons ! 
Molt me merveil se ja vedrons Charloji. » 

3180 Dist Baliganz : « Oïl, car molt est proz, ;>,. 

En plusors gestes de lui sont granz honors. . ^.y y 
Il nen at mie de RoUant son^nevot : Jt^ 0^' 

7 N'avrat vertu^ ques tiégnet contre nos: » *^ ^^■ 
« Bels filz Malprimes, ço li dist Baliganz, 

3185 Hier fut ocis li bons vassals RoUanz, 

Et Oliviers li proz et li vaillanz, "■ 

Li doze per, ,cui Charles amat tant, (> ^ 

De cels de France vint mille combatant. ^ 

, , Trestoz les litres ne pris jo mie un guant. -r^ 

3190 Li emperédre repaidret veirement ; ^^^r^ ' 

Si] ra'at no nciét mes m^ li Sulïans, -^^ 
"Que dis eschléles en at faites moîTgranz . i ^ 

Cil est molt proz qui sonet Tolifant, .v J^^ 

D'un graisle cler ra chat et ses compaing, ^r , \ 

3195 Et si chevalchent el premier qhief devant: 
Ensembl'od els quinze milieldePrans, 
De bacheleirs que Charles claimet enfanz. 
Après icèls eh i at altretknz* ig,,edby^oôgTe 
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^ Cil i ferront molt orgoillosemenj. » . U- V^^ (r^f^ ^ 
3200' Ço dist Malprimes : « L^jcm^ vos en 'demant. » 
'— ^ «Bels fîlz Malprimes, Baliganz li at dit, i y ,\ ' 

Jo vos otrei quant que m'avez ci quis : <^'-^^ *- ' 
' Contre Franceis sempres irez ferir, ^ 

Si i menrez Torleu, le rei persis, 
3205 Et Dapamort, un altre rei, leutiz. ^' ^ . ^;^ :; , ,, V* "^ "^ 

Le grant orgoeil se ja podez m^ir, f-^\' "^^ciU 

Jo vos donrai un pan de mon païs 

Des Cheriant entresqu*en Val Marchis. » 

Et cil respont : « Sire, vostre mercit ! ». 
3210 Passet avant, le don en recoillit, ^j^^^'^ /^„ - 

^Ço 'st de la terre qui fut àTrèi Florit ^ ^ . ^^"'^ 
'Ad itel hore, onques puis ne la vit, v^ ' '' ^^/ ^^^ 

Ne il n*en fut ne v estuz ne feaisiz. i • '/ ^ '\!]>/'*^**'^' 
Li amîralz chevalchet par cez oz, 
3215 Ses filz le siut, qui molt at grant le cors. 
Li reis Torleus et li reis Dapamorz 
Granz trente eschiéles establissent molt tost : 
Chevaliers ont a merveillos esforz. 
En la «(lenpr cinquante mille en out. -/.r >* - ' 
3220 La première est de cels de Butentrot^ 
"î Et Taltre après^ de Miçnes as chiés gros : 
Sor les eschines qu^ onTenmi les dos. 
Cil sont sedét ensement come porc. 
Et la tierce est de Nubles et de Bios, 
3225 Et la quarte est de Bruns et d'EsÊlaspz, 
Et la quinte est de Sorbres et de Sorz, 
Et la siste est d' Ermines et de Mor^ . 
Et la sedme est de cels de Jéricho, 
L'hùidme est de jjigres . et la noevme de Gros, 
230 Et la disme est de Balide la fort : 
•^ Co 'st une gent qui onques bien ne vdti^dby Google 



i20 LA CHANSON DE ROLAND. 

Li amîralz en juret quant qu'il pout 

De Mahomet les vertuz et le cors : 

« Charles de France chevalchet corne fols. 

3235 Bataille i iert, se il ne s*en destoJt ; i/rJ^ré^^-^^ 
Jamais n*avrat el chief corone d'or. 

Granz dis eschiéles eslablissent après : , 
La première est des C hanelieus , des laiz, ^*^?P 
De Val Fuît sont venut en travers ; e-^>^>-o 

3240 L*altre est de Turs, et la tierce de Pers, 
Et la quarte est de Pinceneis et Pers, 
Et la quinte est de Soltras et d 'Avers^ 
Et la siste est d'Ormaleis et d'Euglez, 
Et la sedme est de la gent Samuel, 

3245 L'huidme est de Bruise, lanoevme d'Esclavers, 
Et la disme est d'Ociant le désert : 
Ço 'st une gent qui damne Deu ne sert, 
De plus félons n odrez parler jamais, 
Durs ont les cuirs ensement come fer, 

3250 Por ço n'ont soing de helme ne d'halberc, 
En la bataille sont félon et engrès. \/^ 

Li amîralz dis eschiéles ajostèî: ^/^^^^ 
La première est des J^ianz de^alprose, 
L'altre est*3e Huns et la tierce de Hongres, 

3255 Et la quarte est de Bdîdise la longe, 
Et la quinte est de cels de Val Penose, 
Et la siste est de Joi et de Marose, 
Et la sedme est de Leus et d'Astrimoignes, 
L'huidme est d'Argoille, la noevme de Glarbone, 

3260 Et la disme est des barbez de Val Fonde : 
Ço *st une gent qui Deulien amat onques. 
Gestes Francor trente eschiéles i nombrent. 
Granz sont les oz ou cez boisines soneiit. 
Paiien chevalchent en guise de prozhomes, . 
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L'émir fait porter devant lui son étendard surmonté du dra- 
gon, la bannière de Tervagan et de Mahomet, et une statue 
d'Apollon (voyez page <) : les païens s'inclinent devant l'idole. 
Quand Baligant a désigné les corps d'armée qui resteront près 
de lui, la bataille s'engage dans une vaste plaine. On entend re- 
tentir les cris de guerre : Précieuse ! Monjoie I L'émir et l'em- 
pereur haranguent leurs troupes; les combats singuliers com- 
mencent, et la mêlée devient terrible. Malprime, ûisde Baligant, 
est tué par le duc Naimes; mais son oncle Ganabeu accourt 
pour le venger, et blesse grièvement le duc, qui est sur le point 
de succomber lorsque Charlemagne vient à son aide et tue le 
païen. L'émir frappe aussi de rudes coups. Apprenant là mort 
de son ftls et de son frère, il sonne de la trompette pour rallier 
les siens, qui se précipitent sur les Français et d'une seule atta- 
que jettent à terre sept mille morts. Les Français se défendent 
vaillamment; Ogwr le -Danois se distingue entre tous : c'est lui 
qui tue le porte-étendard des païens. 

3263 Li amiralz niolt par est riches hom. 
Dedevant sel fait porter son dragon, 
Et Testandart Tervagan et Mahom, 
Et une imagene Apollin le félon. . 

Dis Ghanelieu chevalchent environ, 

3270 Molt haitement escrident un sermon : 
<< Qui^ar.noz deus voelt aveir guarison. 
Sis prist et servet par grant affliction. » 
Paiien i baissent lor chiés et lor mentons, 
• Lor helmes clers i sozclinent embronc . 4\v.^ 

3275 Dient Franceis : « Sempres morrez, gloton. 
De vos seit hui maie confusion I 
Li nostre Deus guarantisset Gharlon I 
Geste bataille seit jugiéde en son nom ! » 
Li amiralz est molt de grant saveir. t 
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122 LA CHANSON DE ROLAND. 

3280 A seî apèlet son fil et les dous reis : 

« Seignor baron, devant chevalchereiz, 

El mes eschiéles totes les guidereiz. 

Mais des meillors voeil jo retenir treis : 

L'une iertde Turs et Taltre d'Ormaleis. 
3285 Et la tierce est des Jaianz de Msilpreis. 

CSl d*Ociant iérent ensembl'od mei, / - ^ 



Si josteront a Gharle et a Franceis. ^ 

» Li emperédre, s' il se combat od mei, ^^^' u' 

• Desor lêjSuc la teste perdre enjeit : ? » w\ c^^ 
3290 Txestot seit fiz, n'i avrat altre dreit. » f^>^^^ 
Granz sont les oz et l^s eschiéles bêles 
. Ëntr'els nen at ne pui, ne val, ne tertre, -^^^À^^-Jy^^ 
^^^elve ne bois : asconseh'î poet estre, • j ^ 

Bien s* entreveiden t enmi la plaine terre, a-*^ ^^^-*^ 
3295 Dist Baliganz : « La meie gent peysa , U^j^yy^^ 

Car chevalchiez por la bataille querre ! » ^ 

L'enseigne portet Amboires d'Oloferne : 

Paiien escridènt, Preciose l'apèlent. 

Dient Franceis : « De vosseit hui grant perte ! >» 
3300 Molt haltement Monjoie renovèlent. rvjjy.W*^ 

Li emperédre i fait soner ses graisles, 

Et l'olifant, qui trestoz les esclairet. cA^""^ 

Dient paiien : « La gent Gharlon est bêle. 

Bataille avrons et aduréde et peSme. » 
3305 Grant est la plaigne et large la contréde. 

Luisent cil helme as piedres d'or gemédes, 

Et cil escut et cez br oignes safrédes, 

Et cil espiét, cez enseignes ferméde s. 

Sonent cil graisle, les voiz en sont molt cléres, 
3310 De l'olifant haltes sont les nienédes. ^<r^>^*"^ 

Li amiralz en apèlet son frédre : 

Ço 'st Canabeus, li reis de Floredéde, 
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LA CHANSON DE ROLAND. 123 

Cil tint la terre entresqu'en Val Sevréde. 

Les dis eschiéles Charlon li at mostrédes : 
33 j 5 « Vedez Torgoeil de France la lodéde. 

Molt fièrement chevalchet V emperédre, 

Il est deriédre od cèle gent barbéde ; :_ -n 

Desorlor broignes lor barbes ont jetédes, ^..-'''^t"-^''" 
^^ Alt^i&i blanches corne neif sor geléde . ^//t>-- '^ '■ 
3320 Cil i ferront de lances et d'espédesT * 

Bataille avrons et fort et aduréde, 

Onques nuls hom ne vit tel ajostéde. » J 

Plus qu* hom ne lancet une verigfî^ifiléde, jja-.^^J c^. ■^-^'- 

Baliganz at ses compaignes passédes. 
3325 Une raison lor at dite et mostréde : / 

« Venez, paiien, car jo sui en l'esiriéd^. » ^^^'^ 

De son espiét la hanste en at branléde, 

Envers Charlon l'anapre en at tornéde. 
Charles li maignes, com il vit Famirail, 
3330 Et le dragon, l'enseigne et l'estandart, 

(De cel^' Arabe si grant foyce i paf ^t . 

De la contréde-ont porprises les p4^^ 

N ejnais que tant com l'emperédre en at), ^cx (. >~ 

Li reis de France s'en escridet molt hait : 
3335 « Baron franceis, vos estes bon vassal, 

Tantes batailles avez faites en champ I 

Vedez paiiens, félon sont et codart, 

Tote lor lei un denier ne lor valt. 

S'il ont grant gent, d'iço, seignor, cui cbalt? 
3340 Qui^eârer vôelt, a mei venir s'en ait. » ?. • 

Des espérons puis brochet le cheval. 

Et Tencendor li at fait quatre salz. 

Dient Franceis : « Icist reis est vassals. 

ChevTilchiez, ber, nuls de nos ne vos fait. » 
3345 Clers fut li jorz et li soleilz luisanz, . 
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i^4 LA CHANSON DE ROLAND. 

Les oz sont bèles et les compaignes granz* 

Jostédes sont les eschiéles devant. 

Li cuens Rabels et li cuens Guinemans 

Laschent les resnes a lor chevals coranz. 
3350 Brochent ad ait, donc laissent corre Franc : 

Si vont ferir de lor espiéz trenchanz. 
Li cuens Rabels est chevaliers hardiz. 

Le cheval brochet des espérons d'or fin, 

Si vait ferir Torleu le rei persis : 
3355 N'escuz ne broigne ne pout son colp tenir, 

L*espiét ad or li at enz el cors mis, i/r 

Que mort Tabat sor un boisson petit. ^>^^ 

Dient Franceis : « Damnes Deus nos ait ! 

Charles at dreit, ne li devons faillir. » 
3360 Et Guinemans jostet al rei de Leutice 

Tote li fraint la targe qui *s^ floride, 

Après li at la broigne desconfite, 

Tote renseigne li at enz el cors mise, 

Que mort Tabat, qui qu'en plort o qui !q . riet 
3365 Ad icest colp cil de France s'escrident : 

« Ferez, baron, et ne vos targiez mie I * 

Charles at dreit vers la gent paienide, aJ^*^^ 

Deus nos at mis al plus verai judise. » ^^-^^ 
Malprimes siét sor un cheval tôt blanc. 
3370 Conduit son cors en la presse des Frans, ^^^^ ^"^ 

D'hores en a ltres granz cols i vait ferant, ^ ^^^ ^^ 

L'un mort sor ï'âltre sovent vait trestornant c^'^^^ 

Tôt premerains s'escridet Baliganz : 

« Li mien baron, nodrit vos ai lonc tens. 
3375 Vedez mon fil, qui Charlon vait querant, u_j2A>*n' 

Et a ses armes tanz barons chj,lenjant : 9^^^^^^ 

Meillor vassal de lui ja ne demant. 

Socorez le a voz espiéz trenchanz ! » r. 
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LA CHANSON DE ROLAND. 125 

Ad icest mot paiien viénent avant, 
3380 Durs cols i fièrent, molt est li chaples granz. 

La bataille est merveillose et pesant, 

Ne fut si fort anceis ne puis cel tens. 
Granz sont les oz et les compaignes fiéres. 

Jostédes sont trestotes les eschiéles, 
3385 Et li paiien merveillosement fièrent. ((,*. 

Deus I tantes hanstes i at parmi brisiédes, ' • ^"^ ' 

Escuz froissiez et broignes desmailliédes I * ■ . , . 

La vedissez la terre si jonchiéde : g K^ii^r w;-''^ ^...w , 

L'herbe del champ, qui ert verte et d elgiéd e, -<rv^ 
3390 Del sanc qu'ej^ ist' est tote vermeilliéde. 

Li amiralz reclaimet sa maisniéde : 

« Ferez, baron, sor la gent chrestiiéne I » Ly^^-^^^ 

La bataille est molt dure et a fichiéde ; \^ '^"^^^ ' ^ 

One ainz ne puis ne fut si fort et fiére, 
3395 Josqu^a la mort n*en iert fin otreiiéde. 

Li amiralz la soë gent apèlet : . " 

« Ferez, paiien, por el venut n'i estes ! ^ 

Jo vos donrai moilliers gentes et bêles, 

Si vos donrai fîeus et honors et terres. » 
3400 Paiien respondent : « Nos le devons bien faire. » 

A cols pleniers toz lor espiez i perdent, 

Plus de cent milie espédes i ont traites. 

Es vos le chaple et doloros et pesme. 

Bataille veit ci l qu i entr* els v o lt estre^ 
3405 Li emperédre reclaimet ses Franceis : 

« Seignor baron, jo vos aim, si vos creit ; 

Tantes batailles avez faites por mei, 

Règnes conquis et desordenét reis I 

Bien le conois que guedredon vos dei 
3410 Et de mon cors, de terres et d*aveir 

Vengiez voz filz, voz frëdres et voz heirs> , 
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125 LA CHANSON DE ROLAND. 

Qu'en Rencesvals furent ocis hier seir 
jïTsavez vos contre paiiens ai dreit. » 
Respondent Franc : « Sire, vos dites veir. » 

3415 Itels vint milie en at Charles od sei, 

Comunement l'en pramétent lor feit : j^t^^*\ 

Ne li faldront por mort ne por d estrei t. V^^\\^ 
Nen i at cel sa lance n'i empleit, 
De lor espédes i fièrent de manei s : ^* ^' 

3420 La bataille est de merveillos destreit. 

Li ber Malprimes parmi le champ chevalchet. 
De cels de France i fait molt grant damage. ^ 1 

Naimes li dus fièrement le reguardet, ^/C^ \ 

V ait le fer ir com hom molt v ertuda bles, V^ ' ' 

3425 De son escut li fraint la pêne halte, 

De son halberc les dous pans li desafret, \ 
El cors li met tote renseigne jalne, ^^A 
^Q ue mort l'abat entre set cenz des altrès. 
/^ Reis Canabeus, li frédre a Tamirail, 

3430 Des espérons bien brochet son cheval. 

Trait atTespéde, li ponz est de cristal, ^..t^^^ 
Si fiert Namon en Thelme principal, V^ 
L'une meitiét Ten froisset d'une part, 
Al brant d'acier l'en trench et cinc* des laz. 

3435 Li chapeliers im denier ne li valt : 7^^ ^^ 
TrencheTla coife entresque a la charn, \jcri 
Jus a la terre une pièce en abat. \ 

Granz fut li cols, li dus en e stona t, t\-«/vikA^ 
Sempres chadist, se Deus ne li aidast; 

3440 De son destrier le col en embraqat. 

Se li paiiens une feiz recovràst, ■ ,*^ *'ï*^ 
Sempres fust morz li nobiîïes vassals. 
Charles de France i vint, quil socorrat. 
Naimes li dus tant par est angoissables 
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LA CHANSON DE ROLAND. 1^7 

3445 Et li paiiens de ferir molt le hastet. > 

Charles li dist : « Golverz, mar le bajUasies ! » .^^J^*"^^^ 
Vait le ferir par son grant vasselage, 
L'escut li fraint, çpntrg^le coer li q uasse t, t^a^A» 
De son halberc li ^rom la ventaille, -j^j^ rvac*J (^ Li>^^ 
3450 Que mort Tabat ; la sèle en remaint guaste. . <.'>\^j^*-j 
Molt at grant doel Charlemaignes li reis, 
Quant duc Namon veit nafrét devant sei, 
Sor l'herbe verte le sanc tôt cler chadeir. 
Li emperédre li at dit a conseil : 
3455 « Bels sire Naimes, car chevalchiez od mei ! ^ 

Morz est li gloz qu'en destreit vos teneit, s/^"^^ 
El cors li mis mon espiét une feiz^ » ^ 

Kespont li dus : « Sire, jo vos en c^eit. V-v*-^-*'-^ 
Se jo vif alques, molt grant prot i avreiz. » 
3460 Puis sont jostét par amor et par feit, 
Ensembl'od els tel vint mille Franceis, 
N'i at celui n'i fierget o li'i chapleit. 

Li amiralz chevalchet par le champ. 
Si vait ferir le conte Guineman, 
3465 Contre le coer li froisset Tescut blanc, 
De son halberc li derompit les pans, 
Les dous costez li de seivret d es flans. 
Que mort Fabat de son cheval corant. 
Puis at ocis Geboïn et Lorenz . 
3470 Richart le vieil, le seignor des Normans. 
Paiien escrident : « Preçiose est vaillant! 
Ferez, baron, nos i avons guarant I » 

Qui puis vedist les chevaliers d*Arabe, 
Gels d'Ociant et d' Argoille et de Bascle I 
3475 De lor espiez bien i fièrent et chaplent. 
Et li Franceis n'ont talent que s'en algent; 
Assez i moerent et des uns et des altres. - 
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128 LA CHANSON DE ROLAND. 

Entresqu*al vespre est molt fort la bataille; 

Des frans barons i at molt grant damage, 
3480 Doel i avrat ancei s qu*élg departet. \j^ 

Molt bien i fièrent Franceis et Arabit, t^y^^"^^^ 
"' Froissent cez hanstes et cil espiét forbit. T^^ >J 

Qui donc vedist cez escuz si malm is, è^^ K'^''^ 

Cez blans halbers qui donc odist frémir, ^C^ 
0185 Et cez escuz sor cez helmes c roissi r, ^ç^^ 

Cez chevaliers qui donc vedist chadir, 

Et homes braire, contre terre morir, ^a>\ 

De grant dolor li podust sovenir. 

Geste bataille est molt fort a sofrir. 
3490 Li amiralz reclaimet Apollin, 

Et Tervagan, Mahomet altresi : 

« Mi damne deu, jo vos ai molt servit, 

Et voz imagenes totes ferai d'or fin : 

Contre Charlon me donez guarantir I » 
3495 Es li devant un soen drut, Gemalfin, 

Maies novèles li aportet et dit : ^ t 

« Baliganz, sire, mal estes hui bailliz^ ^'/^ 

Perdut avez Malprime vostre fil, 

Et Canabeus vostre frédre est ocis. 
3500 ^ dous Franceis bêlement en ayini; : 

Li emperédre en est Tuns, ço m'est vis, 

Gj^-nt at le cors, bien resf mblet marchis . 

Blarichp at Ja barBè ^me^or en avril. »► 

Li àifuraiz en at le helme enclin, 
3505 Et enaprès sin embronchet son vis. ^y^^ 

Si grant doel at sempres cuidat morir; ^^ 

Sin apelat Jangleu l'oltrejnarin. ^^^ /\ 
Dist l'amiralz : « Jangleus, venez avant! 

Vos estes proz, vostre saveirs est granz, 
3510 Vostre conseil ai otreiiét toz tens. 
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LA CHANSON DE ROLAND. 129 

Que vos en semblet d*Arabiz et de Frans, 
Se nos avrons la victorie del champ? » 
I Et cil respont : « Morz estes, Baliganz I 

Ja vostre deu ne vos iérent guarant. 
3515 Charles est fiers, et si home vaillant, 

One ne vi gent qui si fust combatant. 

Mais reclamez les barons d'Ociant, 

Turs et Enfrons, Arabiz et Jaianz. . /^ 

'^ Ço gu* estre en dejj, ne V alez demorant . » -f^^^ 

3520 Li amiralz at sa barbe fors mise, . / ''' ^ 

Altresi blanche come flor en gsgine. c^ ' ^ 

Cornent qu'il seit, ne s'i voelt celer mie. 

Met a sa boche une clére boisine, 

Sonet la cjer, que si paiien Todirent : ' ) 

3525 Pap tôt le champ ses compaignes ralient. ç (- 

Cil d'Ociant i braient et h^nissent, 

Et cil d' Argoille si com chien i glatissent. " 

Requièrent Crans par si grant estoltie, f **^^ ' 

El plus e^^ sis rompent et partiss^it : svy-^** ' 
3530 Ad icest colp en jiétent morz set mille. 

Li cuens Ogiers codardie n'out onques, 

Mieldre vassals de lui ne vestit broigne. 

Quant des Franceis les eschiéles vit rompre, 

Si apelat Tiedri le duc d'Argone, 
3535 JoJEreit d'Anjou et Jozeran le conte, 

Molt fièrement Charlon en araisonet : 

« Vedez paiiens, com ocident vo^homes I 

Ja Deu rie plaçât qu'el chief portez corone, 

S'or n'i ferez por vengier vostre honte! » 
3540 N'i at icel qui un sol mot respondet; 

Brochent ad ait, lor chevals laissent corre, . 

Vont les ferir la ou il les encontrent. 

Molt bien i fiert Charlemaignes h reis, r^^^^oïe 
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Nâimes li dus et Ogiers li Dameis, 
3545 Jofreiz d'Anjou, qui renseigne teneit. \ 

^^Qlt par est proz danz Ogiers li Daneis ; • " T . ^^^ 
Pbtntle cheval, laisset corre ad esgleit, a,^ ^^^ ' 
Si fiert celui qui le dragon teneit, t ^^ 

Qu'ambor craventet en place devant sel* U>^ 
3550 Et le dragon et l'enseigne le rei. 

Baliganz veit son gonfanon chadeir, t 

Et Testandart Mahomet re mane ir ; , i--*^ 

Li amiralralques s en aperceit f) ^^ 

Que il at tort et Charlemaignes dreit. ^ ^^. 
3555 Paiien d'Arabe s'en c ontiénen tr^us queit. t>^^ 
Li emperédre reclaimet ses Franceis : 
« Dites, baron, porDeusi m'a ^dereizl » \ 
Respondent Franc : « Mar le demandereiz. I 



j^jandereiz. 
despleit l » 



Trestot seit fel qui n'i fierget ad esp 

XXXII. 

Le sôîp arrivé. L'empereur et Témir se rencontrent sur le 
champ de bataille et se jettent furieusement Tun sur l'autre. 
Tous les deux sont bientôt renversés de leurs chevaux. Ils se 
relèvent et continuent le duel à mort. Gharlemagne, blessé à 
la tête, chancelle. Mais Tange Gabriel soutient son courage. 
Baligant est frappé à son tour et tombe mort. L'empereur re- 
monte sur son cheval, que le duc Naimes lui ramène, et les 
païens prennent la fuite. 

3560 Passet li jor;z, si tornet a la vespréde, 

Franc et paiien i fièrent des espédes. 
"^ Gi| sont vassal qui les oz ajostérent. 

Mais lor enseignes n'i ont mie oblidédes : 

Li amiralz Preciose at cridéde, 
3565 Charles Monjoie l'enseigne r enoméde . 

L'uns c onois t l'altre as haltes voiz et clèVes. 
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LA CHANSON DE ROLAND. 131 

Enmi le champ andoi s'entrencontrérent: 

Sis vont ferir, granz cols s'entredonérent ^ u v^ 

De lor espiez en lor targes rodéde s : ç^-^"^, ^ 

3570 Fraites les ont desoz cez bocles lédes. hh^ 
De lor halbers les pans en desevrérent, 
Dedenz Iqjcors mie ne s'adesérsût • * * * ^* 
Rompent cez cengles, et cez sèles versèrent : 
Ghiédent li rei, a terre se trovérent. 

3575 Isnelement sor lor piez relevèrent, 

Molt vassalment ont traites les espédes. 
Geste bataille nen iert mais destornéde, - 

Senz home mort ne poet estre achevéde. 
Molt est vassals Gharles de France dolce, 

3580 Li amiralz il nel cr ient ne ne dotet. 
Gez lor espédes totes nudes i moslrent, 
Sor cez escuz molt granz cols s'entredonent, ; , * 

Trenchent les cuirs et cez fjjg,qui sont doble : 
Ghiédent li clou, se peceient les bocles. ^r-f^'^^ 

3585 Puis fièrent il nut a nut sor lor broignes, ' ' ' . y ■' 
Des helmes clers li fous en escharbonet. s ^ ' * 
Geste bataille ne poet remaneir onques, ■ 

Josque li uns son tort i reconoisset. . , 

Dist Tamiralz : « Gharles, car te porpense, ' 

3590 Si prent conseil que vers mei te repentes ! 
Mort as mon fil par le mien escïentre, 
A molt grant tort mon pais me chalenges ; 
Devien mes hom, en fleu le te voeil rendre, ; 

' Vien mei servir d'ici qu'en Oriente I » 

3595 Gharles respont : « Molt grant viltét me semblet. 
Paiz ne amor ne dei a paiien rendre. 
Receif la lei que Deus nos apresentet, 
Chrestïentét, et jo famerai sempres; 
Puis serf et creit le rei omnipotente !» 
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3600 Dist Baliganz : « Malvais sermon comences. » 

Puis vont ferir des espédes qu'ont ceintes. 
Li amiralz est molt de grant vertut, 

Fiert Charlemaigne sor Thelme d'acier brun : 

Desor la teste 11 at frait et fendut, . V"^ 

3605 Met li Fespéde sor les chevels menuz",» i . .-"^ 

Prent de la charn grant pleine palme et plus ; 

Uoec endreit remaint li os tôt nuz. 

Charles chancèlet, por poi qu'il n'est chaduz, 

Mais Deus ne volt qu'il seit morz ne vencuz. 
3610 Sainz Gabriel est repaidriez a lui, 

Si li demandet : « Reis maignes, que fais tu ? » 
Quant Charles ot la sainte voiz de l'angele, 

Nen at poor ne de morir dotance, 

Repaidret lui vigor et remembrance. 
3615 Fiert l'amirail de l'espéde de France, 

L'helme li fraint, ou les gèmes reflambent, ^t>^ 

Trenchet la teste por la cervèle esj^a^re,^^ 

Et tôt le vis tresqu'en la barbe blanche, 

Que mort l'abat senz nule recovrance; 
3620 Monjoie escridet por^la reconoissance. 

Ad icest mot venuz i est dus Naimes, 

Prent Tencendor, montet i li reis maignes. 

Paiien s'en tornent, ne volt Deus qu'il remaignent. 

Or ont Franceis iço que il demandent. 

XXXIII. 

Les Français poursuivent les païens jusqu'à Saragosse. La 
reine Bramimonde, montée sur une tour, a vu la déroute des 
Arabes et vient Tannoncer à Marsile, qui tourne son visage vers 
le mur, pleure, laisse tomber sa tête, et meurt de douleur. 
Cette nuit-là Charlemagne coucha à Saragosse. Le lendemain 
*^Ule Français se répandent dans les rues, entrent dans les 
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temples, brisent les idoles, mènent au baptême cent mille païens 
et tuent ceux qui résistent. Puis Ghartfemagne installe une gar- 
nison dans la ville conquise, et reprend la route de France, 
emmenant avec lui la reine Bramimonde, qu'il veut convertir 
par la persuasion. A Bordeaux il dépose Tolifant sur Tautel de 
Saint-Sé vérin. Il passe ensuite la Gironde sur de grands bateaux 
et arrive à Blaye : c'est là, dans l'église de Saint-Romain, qu'il 
fait placer les corps de Roland, d'Olivier et de Turpin, dans trois 
cercueils de marbre blanc. Il ne s'arrête plus qu'à Aix-la-Cha- 
pelle. Dès son arrivée il mande près de lui, de toutes les partie» 
de l'empire, les juges de son tribunal, pour instruire le procès 
de Ganelon. 



Paiien s'en fuient, com damnes Deus le voelt : 
Enchalcent Franc et l'emperédre avoec. 
Ço dist li reis : « Seignor, vengiez voz doels, 
Si esclargiez voz lalenz et voz coers I 
Car hui matin vos vi plorer des oelz. » 

3630 Respondent Franc : « Sire, ço nos esloet. » 
• ^ Ghascuns i fiert tanz granz cols com il poet, 
Poi s*en estorstren t d'icels qui sont iloec. 

Granz est li châlz, si se liévet la poldre. 
Paiien s'en fuient, et Franceis les angoissent ; 

3635 Li enchalz duret d'ici qu'en Sarragdce. 
En som sa tor montéde est Bramimonde, 
Ensembl'od li si clerc et si chanoigne 
De false lei, que Deus nen cirnâfonques : 
Ordres nen ont, ne en lor chiés corones. 

3640 Quant éje vjt Arabiz si confondre, 
A halte voiz s'escridet: Mare somes 1 
E ! gentilz reis, ja sont vencut nostre home, 
Li amiralz ocis a si grant honte ! » 
Quant l'ot Marsilies, vers sa pareit se tornet, 

3645 Ploret des oelz, tote sa chiére embronchet, , 
Morz est de doel; si com péchiez l'encombret, 
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r L'anme de lui as vis diables donet. 

Paiien sont mort7alquant tornét en fuie, 

Et Charles at sa bataille vencude. 
3650 De Sarragoce at la porte abatude, 

Or sét il bien que n'iert mais defendude ; 
, Prent la citét, sa gent i est venude. / 

Par podestét icéle nuit i jurent. ^ y-^^^ ' 

Fiers est li reis a la barbe chanude, 
3655 Et Bramimonde les tors li at rendudes : 

Les dis sont prandfts. les cinquante m e nude s, 

Molt bien espleitet cui damnes Deus aiudet î 
Passet li jorz, la nuit est asseride, / ^^ 

Clére est la lune, les esteiles flambierit. 
3660 Li emperédre at* Sarragoce prise. 

A mil Franceis fait bien cerchier la vile, 

Les sinagoges et les mahomeries ; 

A malz de fer, a coignédes qu*il tindrent, ' • * ' 

Froissent les murs et trestotes les idles ; ^^jia^ -] l' 
3665 N'i remandrat ne sort ne falserie. ^ ^^^^^^itCl^'^ ^^^^* - 

Li reis creit Deu, faire voelt son servise 

E t si evesque les èves benedient, 

Meinent paiiens entresqu'al batistirie. 

S or i at cel qui Gharle contrediet, 
3670 II le fait pendre o ardeir o ocidre. 

Batiziét soQt. assez plus dç cent milie 



j^irchres^^ijg n. ne mais sol la rèïne : -^^ ^ ' • 
En France dolce iert menéde chaitiv.«, • 4» . . ^ .. u 
Ço voelt li reis par amor convertisset. 
3675 Passet la nuit, si apert li clers jorz. 
De Sarragoce Charles guarnist les tors, 
Mil chevaliers i laissât poignedors : 5crlA^*-^^ 
Gowîdent la vile ad.oes Tèmperedor. 
Montet li reis od ses homes trestoz, 
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LA CHANSON DE ROLAND. i35 

3680 Et Bramimonde, qu'i l meinet e n sa prison.; 

Mais n*at talent li facet se bien non. 

Repaidriét sont a joie et a baldor, 

Passent Narbone par force et par vigor. 

Vint a Bordèle, la citét de valor ; 
3683 Desor Talter saint Sevrin le baron 

Met Tolifant plein d'or et de mangon s, t/^^^^^ 

Li pèlerin le veident qui la vont. 

Passet Gironde a molt granz nés qui sont, 

Entresqu'a Blaive at conduit son nevot, 
3690 Et Olivier son noble compaignon, 

Et Tarcevesque, qui fut sages et proz. 

En blans sarcous fait métré les seignors, 

A Saint-Romain, la gisent li baron : 

Francj'lês comandenta Peu et a ses nftns. 
3695 Charles chevalchet et les vais etl#s mpnz,, 

Entresqu'ad Ais ne volt prendre sojom. 

Tant chevalchat qu'il descent al pedron. 

Et com il est en son palais halçor, 

Par ses messages mandet ses jugedors, 
3700 Baiviers et Saisnes, Loherens et Prisons, 

Alemans mandet, si mandet Borgoignons, 

Et Peitevins et Normans et Bretons, 

De cels de France les plus saives^jj^i sont, . 

De» or comencetli p^ de Guenelon. i^^-^*^ 

XXXIV. 

Leijour du retour de Gharlemagne h Aix, la belle Aude vient 
à lui, et demande où est son fiancé Roland (Voyez page 61). 
L'empereur, très ému, tire sa barbe blanche, et lui dit : « Tu 
me parles d*un homme mort. Mais je te donnerai mieux en- 
core : mon flls, mon héritier Louis. — Je ne vous comprends 
pas, répond la jeune fille. Ne plaise à Dieu que je survive 
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à Roland ! » Elle pâlit et tombe aux pieds de Gharlemagne. 
L*empereur la croit évanouie, lui prend les mains et la relève. 
Quand il voit qu'elÎB est morte, il appelle quatre comtesses qui 
la portent dans un couvent et veillent près d'elle jusqu'au jour. 
Puis on lui fait de belles funérailles et on l'enterre près d'un 
autel. 

3705 Li emperédre est repaidriez d'Espaigne, 
Et vient ad Ais al meillor siét de France, 
Montet el palais, est venuz en la saJe. 
Es li venude Aide, une bêle dame ; 
Ço dist al rei : « Ou 'st RoUanz li châtaignes, 

3710 Qui me jurât corne sa per a prendre? » 
Ghçirles en at et dolor et pesance, 
Ploret des oelz, tiret sa barbe blanche : 
« Soer, Chiére amie, d'home mort me demandes. 
Jo Ven donr^i molt esforciét eschange, 

3715 Ç40 *st Lodevis, meillor n'en sai en France : 
Il est mes filz et si tendrat mes marches. » 
Aide respont : « Cist moz mei est estranges. 
NeplacetDeune ses sainz ne sesangeles 
Après RoUant que jo vive remaigne ! » 

3720 Pert la color, chiét as piez Gharlemaigne, 

Sempres est morte. Deus ait mercit de l'anme ! 
Franceis baron en plorent, si la plaignent. 

Aide la bêle est a sa fin aléde. 
Guidet li reis qu'éle se seit pasméde ; 

3725 Pitiét en at, sin ploret Temperédre, 
Prentla as mains, si V en at relevéde : 
Sor les espalles at la teste clinéde. • 

Quant Gharles veit que morte V at trovéde, 
Quatre contesses sempres i at mandédes ; 

3730 Ad un mostier de nonains est portéde, 
JLia nuit la çuaitent entresqu'^a l'ajomédç, 
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Loncunalter bêlement L'enterrèrent ; 
Holt grant honor li at li reis donéde. 

XXXV. 

Ganelon est etichalné à un poteau devant le palais de Char- 
lemagne. Les barons mandés par l'empereur étant arrivés, on 
amène le prisonnier, et Gharlemagne l'accuse devant lous d'a- 
voir trahi pour de l'argent Roland et les douze pairs. — « Il n'y 
a pas trahison, répond Ganelon. Roland avait voulu ma mort, 
je me suis vengé de lui après l'avoir déûé publiquement ainsi 
que ses amis » (Voy, vers 287). Trente parents du traître sont 
présents : l'un deux, Pinabel, se fait fort de le sauver, en com- 
battant au besoin contre ceux qui voteraient sa mort. Cepen- 
dant le conseil se réunit. Les barons d'Auvergne inclingpt à 
l'indulgence, et décident les autres, à l'exwption de Thierri. Ils 
vont trouver Gharlemagne et lui disent : « Acquittez Ganelon. 
Désormais il vous servira loyalement. Son supplice ne nous 
rendrait pas Roland. — Vous êtes des félons, » répond l'empe- 
reur. Mais Thierri s'avance, il déclare Ganelon digne de mort, 
et s'offre à combattre quiconque prendrait sa défense. Pinabel 
se présente aussitôt. Gharlemagne ordonne de garder à vue les 
trente parenta de Ganelon : ils doivent répondre de l'issue du 
combat. 

Li emperédre est repaidriez ad Ais. 
3735 Guènes li fel en chadeines de fer 

En la citét est devant le palais. 

Ad une entach e Font atachiét cil serf, c^^<5^< ^^ ' 

Les mains li leient a correies de cerf, 

Très bien le bâtent a fuz et ajameilz : ^-^ ' 
3740 N'at deservit que altre biep i ait. 

A grant dolor iloec atent son plait. 
Il est escrit en Tanciiéne geste 

Que Charles mandet homes de plusors terres. 

Assemblét sont ad Ais a la chapèle. 
3745 Halz est li jorz, molt par est grant la fesleroogle 
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Dient ^ alguan t i^ftl hamn ««int. snvpgfri^^ ^ 

Dès or comencet li plaiz et les no vêles 

De Guenelon, qui tradison ai faite. 

li emperédre devant sei l'at fait traire. 
3750 « Seignor baron, ço dist Charles li reis, 

De Guenelon car méjugiez le dreit I 

n fut enTost tresqu' en Espaigne od mei, 

Si me tolit vint mil de mes Franceis, 

Et mon neyot, que jamais ne vedreiz, 
3755 Et Olivier, le prot et le corteis; 

Les doze pers at tradit por aveir. » 

Dist Guenelon : « Fel seie, se îol ceil! w*-^^ 
>-^ RoUa nz m* forsfis t en or et en aveir : j-^^^**^ ^ * 

Por quel jo quis sa mort et son destreit. 
3760 Mais tradison nule nen i otrei. » 

Respondent Franc : « Ore en tendrons conseil, n w 
Devant le rei la s*estut Guene lon. ^ 

Cors at gaillart, el vis gente color : 

S'U fust leials, bien resemblast baron. 
3765 Veit cels de France et toz les jugedors, 

De ses parenz trente qui od lui sont. 

Puis s'escridat haltement a grant son : 

« Por amor Deu, car m'entendez, barou I 

Jo fui en Tost avoec Temperedor, . ^ j>> 

3770 Serveie le par feit et par amor. ^ ^ 

RoUanz ses niés me coillit en hador, V^ 

Si me jujat a mort et a dolor. 

Messages fui al rei J^arsilïon, 

Par mon savèir vinc jo a guarison. 
3775 JodesfidaiRollantlepoignedor, 

Et Olivier et toz lor compaigiions : 

Charles Todit et si noble baron. 

Vengiez m'en sui, mais n'i at tradigd%c^le 
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Respondent Franc : « A conseil en irons. » 
3780 Quant Guènes veit que ses granz plaiz comencet, 

De ses parenz ensembl* od lui out trente. 

Un en i at 9* cui li altre entendent, 

Ço *8t Pinabels del chsistel de Sorence. 

Bien sét parler et dreite raison rendre, 
3785 Vassals est bons por ses armes défendre. 

Ço li dist Guènes : « En vos ai jo fidance. 
^ Jetez^naei hui de mort et de chalenge. » 

Dist Pinabels : « Vos serez guariz sempres. 

^N'i at Franceis qui vos juget a pendre, 
Ou Temperédre n oz do us cors en a ssemble t. 
Al brant d'acier que jo ne F en desmente. » 
Guènes li cuens a ses piez se presentet. 
Baivier et Saisne sont alét a conseil, 
Et Peitevin et Norman et Franceis; 
3795 Assez i at Alemans et Tiedeis ; 

Icil d*Alverne i sont li plus corteis, 
Por Pinabel se contiénent plus queit. 
Dist Tuns a Taltre : « Bien fait a remanclr. 
Laissons le plait, et si preions le rei 
3800 Que Guenelon claint quite ceste feiz, 
Puis si li servét par amor et par feit. 
Morz estRoUanz, jamais nel revedreiz, 
N'iert recovrez por or ne por aveir. 
Molt sereit fols qui ja s'en combatreit. » 
3805 Nen i at cel nel gradant et otreit, • ', "^^ \ 
Fors sol Tiedri, le frédre dam Jofreit. 

A Charlemaigne repaidrent si baron. 
Dient al rei : « Sire, nos vos preions 
Que clamez quite le conte Guenelon, 
3810 Puis si vos scrvet par feit et par amor. 

Laissiez le Vivre, car molt est gentîlze(h<i&oogle 
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Morz est Rollanz, jamais nel revedrons, 

Ne por aveir ja nel recoverrons. » - 

Ço dist li reis : « Vos estes mi félon ! » 

3815 Quflmt Charles veit que tuit li sont faillit, 
Molt Tembronchat et la chiére et li vis; 
Al doel qu'il at si se claimet chajtis. uaJaji^'VVi 
Es li devant uns chevaliers, Tiedris, 
^, ^^dre Jofreit ad un duc angevin. r^ 

3820 Ham gre outle cors et graisleet eschevit,^''^ 
Neirs les chevels et alques brun le vis ; 
N'est guaires granz, ne trop nen estpetiz. * 
Corteisement l'emperedor at dit : f 

« Bels sire reis, ne vos démentez si l i 

3825 Ja savez vos que molt vos ai servit; 
Par ancessors dei jo tel plait tenir. 
Que que Rollanz Guenelon forsfesist, 
Vostre servise l]en deiist bien guarir. ^ 

Guènes est fel d'iço qu'il le tradit, ^"^j^ 

3830 Vers vos s'en est parjurez etmalmis. S'"' ^r^ 
Por ço le juz a pendre et a morir, 
Et son cors métré el champ por les mastins, ^ ! 
Si com félon qui félonie fist. . ^-^ 

S' or at parent qui m'en voelt desmentir, ^^ 

3835 A ceste espéde que jo ai ceinte ici 

Mon jugement voeil sempres guarantir. » 
Respondent Franc : « Or avez vos bien dit. » 
:^ Devant le rei est venuz Pinabels. 
Granz est et forz et vassals et isnels : 

3840 Qu'il fierta colp, de son tens n'i at mais. . . 

Et dist al rei : « Sire, vostre est li plaiz. ^* 

Car comandez que tel noise n'i ait. ^r^<^ . *V 
Ci vei Tiedri qui jugement at fait : > \J^ 

Jo si li fais, od lui m'en comba<ypiâ^y)GQQ^Ie 
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3845 Met li el poing le destre guant de cerf. 
Dist r emperédre : « Bons pièges en avrai. » 
Trente parent sont piège a Pinabel. 
^ Ço dist li reis : « Et jol vos re çredrai. » 

Fait celsguarder, tresqueTi dreiz ieïTfaiz, ^a^Y""^^"^ 

^ \ . 

XXXVI. 

Thierri présente son gant droit à Gharlemagne, qui fournit 
caution pour lui. Les deux champions se sont confessés et ont 
entendu la messe. Us revêtent leurs armes, montent à cheval, 
et se rendent au-dessous d'Aix dans une vaste prairie, où ils 
vont combattre sous les yeux de cent mille chevaliers. Ds se dé- 
montent au premier choc et continuent le duel à pied. Thierri 
est d'abord blessé au visage, mais il porte à Pinabel un coup 
terrible qui l'abat mort à ses pieds. L'empereur prend le vain- 
queur entre ses bras et lui essuie le visage avec ses grandes 
peaux de martre. Puis on revient à Aix : les parents de Gane- 
îon, qui étaient les otages du duel, sont condamnés à mort et 
oendus. Quant à Ganelon, il est écarteié. 

3850 Quant veit Tiedris qu'or en iert la bataille, 
^ Son destre guant en at presentét Charle. 
■ li emperédre li recreit p ar ostage ; 

{Puis fait porter quatre bans en la place : '*'"'* 
La vont sedeir cil quis doivent combatre. y. 

38o5 Bien sont malét par jugement des altres, ^^'j*^*/ * ' 
-• Sil porparïaTDgiers de Danemarche. ^^^ ^ 
Et puis demandent lor chevals et lor armes. 

Puis que il sont a bataille jugiét, 
Bien sont confès et asols et seigniét, 
3860 Odent lor messes, sont acomungiét, 

Molt granz ofrendes métent por cez mostiers. 
Devant Gharlon andoi sont repaidriét : 
Lor espérons ont en lor piez chalciez, 
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Vestent halbers Mans et forz et legiers, 
3865 Lor helmes clers ont fermez en lor chîés, \ 

Ceignent espédes enheldides d'or mier, ,„,^j^^ 

En lor cols pendent lor escuz de quartiers, 'î'^^'^ 
En lor p'Sinz destres ont lor trenchanz espiez," 
Puis sont montét en lor coranz destriers. 
3870 Idonc plorérent cent milie chevalier, 
Qui por Rollant de Tiedri ont pitiét. 
Deus sét assez cornent la fin en iert. 

Dedesoz Ais est la préde molt large. 
Des dous barons jostéde est la bataille ; 
3875 Cil sont prodhome et de grant vasselace, 
Et lor cheval sont corant et adate : MÇ^ 
Brochent les bien, totes les resnes laischent, 
Par grant vertut vait ferir li uns Taltre, 
Toz lor escuz i froissent et esquassent, A^ 

3880 Lor halbers r(][ipDent et lor cengles départent ; ^^^^^ 
Les alVes tbiiiieht, les sèlesjus avalent. ^^^^^ 
Cent milie home i plorent quis esguardent, 

A terre sont andoi li chevalier ; 
Isnelement sedrécent sor lor piez. 
3885 Pinabels est forz, isnels et legiers. 

L'uns requiert Faltre, n'ont mie des destriers. 
De cez espédes enïïeïdides d'or mier I 

Fièrent et chaplent sor cez helmes d*acier, 
Grant sont li colp as helmes detrenchier. —- 

3890 Molt se démentent cil franceis chevalier : ^' 

« Ë Deus I dist Charles, le dreit en esçlargiez 1 » 

Dist Pinabels : « Tiedris, car te recreit : 
Tes hom serai par amor et par feit, 
A ton plaisir te donrai mon aveir ; 
3895 Mais Guenelon fai acorder al rei. » 

Respont Tiedris : « Ja n'en tendrai conseil. 
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Tôt seie fel, se jo mie Totrei I 

Deus facet hui entre nos dous le dreiti » 
Ço dist Tiedï*is : « Pinabels, molt iés ber, 
3900 Granz iés et forz et tes cors bienmollez, 

De vasselage te conoissent ti per : 

Geste bataille car la laisse ester I 

A Gharlemaigne te ferai acorder ; > ^ 

De Guenelon justise iert faite tel 
3905 Jamais n'iert jorz que il n'en seit parlét. » 

Dist Pinabels : « Ne placet damne Deu ! 

Sostenir voeil trestot mon parentét. 

N'en recredrai por nul home mortel : 

Mielz voeil morir qu' il me seit reprovét. » 
3910 De lor espédes comencent a chaplèr 

Desor cez helmes qui sont ad or gemét : 

Contre le ciel volet li fous toz clers. 

11 ne poet estre qu'il seient desevrét, 

Senz home mort ne poet estre afinét. 
ffllS Molt par estproz Pinabels de Sorence. 

Si fiert Tiedri sor V helme de Provence, , / i^ 

Sait en li fous, que l'herbe en fait esErgiidre ; 'S^^ V 

Del brant d'acier la more li presentet, 

Desor le front l'helme li en detrenchet, 
1920 Enmi le vis li at faite descendre, 

La destre jode en at tote sanglente. ' * ** 

L'halberc desclot josque par som le ventre ; 

Deus le guarit que mort ne Tacraventet. ^K-^ ^^ 
Ço veitTiedris que el vis est feruz, ^[tm^ 
t92o Li sans toz clers en chiét el prêt herbut* 

Fiert Pinabel sor l'helme d'acier brun 

Josqu'al nasel li at frait et fendut, 

Del chief li at lecervel espandut, 

Br^it son colp, si l'at mort abatut. ^^^ .. -;GooQle 
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3930 Ad icest colp est li estor z vencuz. ^^ 
Escrident Franc : «Deusi at fait vertut. 
Assez est dreiz que Guènes seit penduz, 
Et si parent qui plaidiét ont por lui. » 
Quant Tiedris at vencude sa bataille, 
3935 Venuz i est li emperédre Charles. 
-— ^ Ensembrod lui de ses barons sont quatre : 
Naimes li dus, Ogiers de Danemarche, 
Jofreiz d'Anjou et Guillalmes de Blaive. 
Lireis at pris Tiedri entre sa brace, - 

3940 Tertlui le vis od ses granz pels de m artr e ; ^o^*^ 
Gèles met jus, puis li afublent altres. Nt^^X-^»'^ 
Molt soavét le chevalier"3esarment, 
Monter Tont fait une mule d'Arabe, ^_ 

Repaidret s'en a joie et a bornage, ^r^^^^^ 
3945 Viénent ad Ais, descendent en la place. 
Des or comencet Tocisïon des altres. 

Charles apèlet ses contes et ses dus : 
« Que me lodez de cels qu'ai retenuz ? 
Por Guenelon érent a plait venut, 
3950 Por Pinabel en ostage rendut. » 

Respondent Franc : « Ja mar en vivrat uns. » 
Li reis comandet un soen yeiier Basbrun : La/s^h^"^ 
« Va, sispenttoz a l'arbre de mal fust I 
Par ceste barbe, dont li peil sont chanut, 
8955 S'uns en eschapet, morz iés et confonduz 1 » 
Cil li respont : « Qu'en fereie jo plus ? » 
Od cent serjanz par force les conduit : 
Trente en i at d'icels qui sont pendut. 
Qui tradisthome, sei ocit et altrui. 
3960 Puis sont tornét Baivier et Aleman, 

Et Peitevin et Breton et Norman. ^^^ 

Sor toz les altres l'ont otreiiét li Franc (^"" * 
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Que Guènes moerget par merveillos ahan. V*-^^ 

Quatre destriers font amener avant, 
39B5 Puis si li leient et les piez et les mains. 

Li cheval sont orgoillos et corant, \ 

Quatre serjant les a coeill ent devant ^M-*" ^^it^^^f^^^'^Zi^j^ 

Devers une i^e qui est enmi un champ. ^•''^''^^''''^Tl 

Tornez est Guènes a perdition grant : 
3970 Trestuit si nerf moit li sont estendant, 

Et tuit li membre de son cors derompant. 

Sor l'herbe verte en espant li clers sans. 

Guènes est morz come fel recredanz : 

Qui tradist altre, nen est dreiz qu'il s'en vaut, 'l''"^ 

XXXVII. 

Charlemague fait baptiser solennellement la reine Brami- 
londe, qui reçoit le nom de Julienne. Après la défaite des païens, 
iprès la punition de Ganelon et le baptême de Braminonde, l'em- 
lereur croyait pouvoir se reposer. Mais une nuit l'ange Gabriel 
ient lui dire de la part de Dieu : « Rassemble les armées de 
on empire, et va secourir le roi Vivien. » L'empereur aurait 
lien voulu n'y pas aller : « Dieu ! s'écrie-t-il, que peineuse est 
na vie ! » Il pleure des yeux, tire sa barbe blanche. 

î975 Quant Y emperédre at faite sa venjance, 

Sin apelat les evesques de France, 

Gels de Bavière et icels d'Alemaigne : . v^ c 

« En ma cort at une chaitive fr anch e ; '^ ' ' ' ' 

Tant at odit et sermons et essemples, 
980 Greidre voelt Deu, chrestïentét demandet. 

Batiziez la, por que Deus en ait Tanme. » 

Cil li respoij^dent : « Of seU fait par madrames, ' r'^^' 

Assez c reUd es et ehligniéde^ dames. » 
• As bainz ad Ais moIt sont granz les compaignesj 
985 La bàtiziérent la reïne d'Espaigne. )igitizedby>^oogIe 
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Trovét lî ont le nom de Juliane, 
Chreistiiéne est par veire conoissance. 

Quant Temperédre at faite sa justisc, . 
Et esclargiéde est la soë grant ire, 

391K) En Bramimonde at chrestientét mise. 
Passât lijorz, la nuit est asseride, 

^ Li reis se colchet en sa chambre voltice. 
Sainz Gabriel de part Deu li vint dire : 
« Charles, somon les oz de ton empire, 

3993 Par force iras en la terre de Bire, 
lieï ViTÎiea si socorras en Imphe, 
A la citét que paiien ont assise. 
Li chrestiien te reclaiment et crident. » 
Lt eraperédre n'i yolsist aler mie : 

4000 i* Deus 1 dist li reis, si penose est ma vide ! » 
l^Iaret des oelz, sa barbe blanche tiret. 

C^ fait la geste aue Turoidus deciinet 
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GLOSSAIRE 



OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Des mots qui ne sont pas au glossaire, — Nous n'avons pas fait entrer 
dans ce glossaire les mots qui appartiennent encore à la langue fran- 
çaise, et dont le sens actuel ne diffère pas, ou diffère peu, de la signi- 
fication qui leur est attribuée dans notre texte, par exemple aciers 
achever^ amener, arbre^ arc, ciel, cuisse^ déclin, devenir, etc. H était 
inutile de donner l'étymologie de ces mots, qu'on trouvera facilement 
dans le Dictionnaire de Littré ou dans celui de Scheler, et il n'y avait 
aucune remarque à faire sur leur emploi dans la Chanson de Roland, 
Les différences d*orthographe, entre la langue actuelle et celle du 
onzième siècle, no nous ont pas semblé une raison suffisante pour in- 
troduire les mots de ce genre dans le glossaire ; nous les avons omis 
toutes les fois que leur identité est facilement reconnaissable : ainsi 
on reconnaîtra sans peine cœur dans « coer » ; chèrement dans « chiere- 
ment » ; croupe dans « crope » ; bourgeois dans « borgeis » ; glorieux 
dans « glorios » ; chapelle dans « chapèle » ; cité dans « citét » ; contrée 
dans « contréde »; frère dans « frédre », etc. Au surplus, voici quel- 
ques indications générales sur ces équivalences d'orthographe : 

L'ancienne diphtongue oe (ou ue) qui provient d'un o bref tonique 
latin est devenue un son simple que nous écrivons eu ou œu : soer = 
sœur; poet=peut, etc. 

L'ancienne diphtongue ei, qui provient le plus souvent d'un é fermé 
(e long ou i bref) tonique latin, est devenue oi : rei = rot; receit = 
reçoit; deveir = devoir, etc. 

La diphtongue ié, qui provient d'un c bref tonique, ou d'un a tonique 
placé dans des conditions déterminées^ s'est parfois réduite ké: aidier 
= aider; brief = bref, etc. • 

0, de l'ancienne langue, est souvent représenté dans la langue 
actuelle par eu ou par ou : dolor = douleur; boche = bouche, etc 

Pi»esoue toujours d entre deux voyelles, ou séparé seulement de la 
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voyelle suivante par une r, est tombé dès la fin du onzième siècle : 
chantétie rr chantée; vide « vie; pédre =* përe, etc. 

T final tantôt s'est maintenu, tantôt est tombé, tantôt a été remplacé 
par un d : bontit = bonté; chantet = chante; grant z=z grand, 

L s'est souvent vocalisée en u : chevet = cheveu; altre = autre^ etc. 

S est le plus souvent tombée devant une autre consonne : desmembrer 
= démembrer; teste = iéte, etc. 

Les consonnes isolées entre deux voyelles ont été souvent redoublées, 
soit pour rappeler plus complètement l'étymologie, soit pour des raisons 
de prononciation que nous ne pouvons étudier ici : métré est devenu 
mettre; bêle: belle; donc : donne; home : homme, etc. 

Beaucoup des mots que nous venons de citer se trouvent d'ailleurs 
au glossaire, nous n'avons exclu que ceux à propos desquels il n'y 
avait à faire aucune remarque utile, directe ou indirecte. 

Comment il faut chercher les substantifs et adjectifs. — Les sub- 
stantifs et adjectifs ne se trouveront en général que sous la forme do 
cas régime singulier, qui est aussi le cas sujet pluriel. On sait qu'ils 
prennent une s ou quelquefois un z au cas sujet singulier et au cas 
régime pluriel. Il faudra donc supprimer cette s ou ce z pour trouver 
le mot, chercher conseil pour conseilz, bel pour bels, etc. On sait d'autre 
part que les mots qui se terminent par t au cas régime singulier pren- 
nent un z (= ts) aux cas en s : il faudra donc, pour les trouver, ajouter 
un t après avoir supprimé le z, chercher moz à mot, par z à part, etc. 

Quand les adjectifs seront au féminin, il faudra les chercher sons 
leur forme masculine, c'est-k-dire supprimer Ve muet, et quant la 
consonne précédant Ve muet sera un rf, changer ce cf en f ; le mascuiio 
do barbëde est barbet. 

Comment il fnut chercher les verbes, — Les temps et personnes des 
verbes qui n'offrent pas d'irrégularité no sont pas au glossaire. On 
devra chercher ces verbes sous la forme de l'infinitif, qu'il est facile de 
reconstituer en se reportant au tableau des flexions verbales de notre 
Introduction ; mais il ne faut pas oublier que l'ancienne langue a cinq 
terminaisons d'infinitifs : «/-, ier, eir^ re et ir. Ainsi la troisième pe^ 
sonne du pluriel ardent, l'imparfait ardeit, etc., pourraient appartenir 
à ardER,ar^iER, ardEm, ard^E ou ardiR. Ceatardeir que l'on trouvera; 
la forme ardre a aussi existé. Il faut surtout se rappeler que, parmi les 
verbes de la première conjugaison, les uns avaient l'infinitif en er, les 
autres en ier; en présence de la forme tdrecent», la première pensée 
de l'élève sera sans doute de chercher drecBR, qu'il ne trouvera pas : 
l'infinitif de ce verbe est dreciER, 

Les temps Irréguliers ne se trouvent que sous la forme de la pre- 
mière personne du singulier, quand les autres personnes peuvent facile- 
ment en être déduites. Ainsi deûssez n'est pas au glossaire, mais on 
voit facilement que c'est la seconde personne du pluriel d'un temps 
dont la première personne du singulier est deûsse : c'est deûsse qu'on 
trouvera. 
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Il y a des futurs qui sont irréguliers, mais rirrégnlarîté est alors 
commune à toutes les personnes de ce temps, et aussi à toutes les 
personnes du conditionnel; il suffisait donc de donner l'une de ces 
personnes, et nous avons choisi la première personne du singulier du 
futur, à laquelle on remontera sans peine en partant de l'une quel- 
conque des autres. Prenons un exemple : au vers 457 de la Chanson 
de Roland^ nous avons le mot ZatrREiB ; si on consulte, dans Tlntro- 
duction de ce livre, le tableau que nous avons donné des flexions ver- 
bales, on verra que la flexion reie * est caractéristique de la première 
personne du conditionnel dans les verbes en re, eir ou ir : elle corres- 
pond à la flexion actuelle rais. Ce serait donc le conditionnel d'un' 
verbe lairre^ laireir ou lairir. Mais aucun de ces infinitifs n'est au 
glossaire. On devra en conclure qu'on est en présence d'un conditionnel 
irrégulier. Or, comme on peut encore le voir dans le tableau des 
flexions verbales, à la flexion reie du conditionnel correspond la flexion 
rai de la première personne du futur. Le futur du verbe, dont le condi- 
tionnel est lairreie, doit donc être lairrai, et on trouvera cette forme 
au glossaire. 

Si nous avons restreint le nombre des formes que nous introduisions 
dans notre glossaire, c'est moins encore pour réduire ce livre au plus 
petit volume, passible, que pour donner aux élèves l'occasion de réflé- 
chir, de se rendre compte des choses, de faire acte d'intelligence. 

Plan du glossaire, — Il nous reste à justifier le système que nous 
avons suivi pour la rédaction de chacun des articles. Nous indiquons 
les formes successives du môme mot jusqu'à la forme actuelle; ainsi 
entre podeir de la chanson de Roland et pouvoir de la langue mo- 
derne nous marquons les intermédiaires, poeir^ pooir^ pouoir. Dans . 
les exemples que nous citons pour montrer les acceptions anciennes, 
nous donnons généralement la forme actuelle aux mots qui se sont 
conservés, et la forme du plein moyen âge à ceux qui ont disparu. 
Nous avons voulu ainsi faire ressortir l'identité entre les vieilles formes 
et les formes plus récentes. Il ne faut pas qu'on puisse croire que les 
acceptions disparues sont attachées aux formes anciennes : beaucoup 
de ces acceptions ont persisté presque jusqu'à nos jours, à travers les 
transformations successives des mots. C'est aussi pourquoi nous avons 
tenu à signaler, quand il y avait lieu, à Taide de citations, la persis- 
tance des significations primitives jusqu'aux seizième, dix-septième 
et dix-huitième siècles. Il importe que l'étude du vieux français puisse 
servir à résoudre les difficultés générales de la langue et nous aider à 
comprendre les archaïsmes qui se sont conservés dans les textes classi- 
ques et jusque dans le langage actuel. 

Nous n'avons pas cru devoir, sauf dans quelque^ cas exceptionnels, 

1. Après une consonne; car après une voyelle IV pourrait faire partie du radical, 
et on serait en présence de la flexion eie de l'imparfait de l'indicatif : coreie est 
l'imparfait de Vindicatif de eorre. 
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renvoyer aux difrérents Ters où se rencontre chaque acception. Ces 
indications, qui sont précieuses dans uno édition savante k langage 
des érudits, n'auraient pu que charger sans profit une édition destinée 
à renseignement secondaire. 

Quant aux éiymologies, nous ne donnons que les étymologies latines. 
Pour les autres» nous nous bornons à dire que le mot est d'origine 
germanique, celtique ou orientale, en indiquant quelquefois, pour les 
termeà germaniques, la forme de l'allemand moderne. Nous n'avons 
pas cru qu'il fût utile d'aller au delà. Les mots du latin populaire sont 
marqués d'un astérisque, (nous les rapprochons des mots da latia 
classique auxquels ils se rattachent, sauf toutefois quand la forme 
populaire se trouve mentionnée dans le Lexique latin 'français de 
E. Châtelain. Nous ne discutons pas les étymologies douteuses, parce 
qu'une discussion complète eût été trop longue, et qu'en signalant 
simplement les diverses opinions en présence, on risquait de donner 
au lecteur inexpérimenté des idées fausses sur les lois phonétiques. 
Pour les mots d'origine latine, nous avons moins cherché à mettre 
à côté de chacun d'eux une forme latine, qu'à montrer leur rappon 
avec les autres mots français do même famille. Aussi, quand nous 
disons qu'un mot est formé sur tel autre mot français, il faut sous- 
entendre : « ou sur le mot latin correspondant. » En d'autres termes, 
nous ne préjugeons pas la question de savoir si cette formation re- 
monte à la langue latine ou si elle appartient à une époque postérieure 
à la constitution du français. 

Enfin notre glossaire contient également les noms de lieux et de 
personnes, ceux du moins qui figurent plusieurs fois dans le texte. Do 
courtes biographies résument le rôle de chaque personnage dans la 
Chanson, et, quand il y a lieu, marquent sa place dans l'Histoire. 

ABRÉVIATIONS PRINCIPALES. 



Adj adjectif, 

Adv adverbe. 

Ch chanson. 

Gondit conditionnel. 

Conj conjonction. 

Fém féminin. 

Fr français. 

Fut futur. 

Imparf. imparfait. 

Impér impératif. 

Indéf indéfini. 

Lat latin. 

Ms manuscrit. 

Part participe. 



Plur pluriel. 

Prép préposition. 

Prés présent. 

Prêter ...... prétérit, 

Pron pronom. 

Rég régime. 

Sf, ou s. f. . . substantif féminin. 

Sing singulier. 

Sm. ou s. m. substantif masculio. 

Subj subjonctif. 

Subst substantif. 

Suj sujet, 

Voy voyez, 

=, signe d'équivalencSi 
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▲ {ad dertnt las Toyelles, aujour- 
d'hui à dans tons 1«8 cas), préposi- 
tion qui a dans la langue du xi* siècle 
quelques emplois aujourd'hui disparus, 
notamment dans les airers sens de 4t>c : 
m battre à b&toos, selle ornée à or, mon- 
rir à honte, partir à mille hommes. » — 
Sons de piNDAifT : « à toute ta rie » c'est- 
à-dire : pendant toute ta vie. — ^ Sens 
de AU MOiusT DB, A L*i»0QUB DB : « au 
premier an » Yen 2013, nous dirions 
aujourd'hui sans préposition : ta pre- 
mière année. « À ce jour » = ce jour-là. 
Cependant nous pourrions dire encore 
comme an Ters 2628 : « c'était au pre- 
mier jour d'été. * L'emploi de la prépo- 
sition « à » dans les locutions de ce 
genre est aujourd'hui l'objet de distinc- 
tions souTent délicates. — Sens de db 
possessif : « En cour à roi » = m eour 
de roi. « Frère à Marsile » = fi^ère de 
Marsile. Quelquefois cet à se trouve 
supprimé devant le nom et reparaît de- 
Tant les adjectifs qui s'y ri^portent : « le 
neveu Drouon, au vieux «t au chenu » 
c'est-à-dire « le neveu à (de^ Drouon, le 
vieux et le chenu. » — Sens de pab 
dans les locutions telles que « à milliers 
et à cents^. — « Au chemin = dane le 
chemin. — « A fort » voyez fort. 

Abandonner (racine ffermaniqne), 
verbe : livrbb, bxposbb. G est encore le 
sens d'abandonner dans ces vers de Mal- 
herbe : • Et tantôt la fortune abandonne 
sa vie A quelque autre danger. » — «Aban- 
donner le frein à un cheval » c'est lui 
lâcher la bride. — « S'abandonner à (un 
danger) » » s'exposer à. — Leparticipe 
présent « abandonnant » peut avoir le 
sens d'un participe passé : livrée donné. 

Abatdet. De abatre. 

Abatre (composé de batre)^ verbe : 

AB4TTRB, absolumeut ÉTRB VAIIfQUBUB. 

Voyez batre pour la conjugaison. 

Abôt (latin abbatem, fr. : abét, abé, 
abbé), s. m. : abbb. 

Abisme. Nom d'un Sarrazin qui, à 
Koncevaux, porte l'enseigne, le dragon 
de Marsile. Il a un écu merveilleuk, 
qu'il tient de l'émir Galafre. Il est tué 
par Turpin. 



Aœlin (origine germanique). Nom du 
comte.de Gascogne. 11 assiste au conseil 
tenu par Gharlemagne, et phis tard il 
aide à relever l'empereur qui s'est p&mé 
de douleur sur le champ de bataille de 
Roncevaux. 

Acheminer (formé sur chemin), 
verbe. Comme tous les verbes pronomi- 
naux à l'origine. « s'acheminer •, dans 
les temps composés, peut être purement 
passif (sans pronom refléchi) : ilest ache- 
miné. Voyez lever. 

AooeiUent. De acoillir. 

Aooillir (aujourd'hui accu«t72tr. Voy. 
coillir pour la conjugaison), verbe : 
PBBifDBB, ATTBiifDRB. — Ces seus de « ac- 
cueilllr ^v s'expliquent par la signification 
primitive du simple cueillir. Voy. coillir. 
« Accueillir un cheval devant » , c'est le 
conduire par la bride en marchant de- 
vant lui. 

Aoomungier (composé de comun- 
gier qui vient de communicare, lequel a 
aussi produit d'une part comim^tter, d'où 
communier, d'autre part communiquer, 
mot savant. De même charger et char- 
rier dérivent l'un et l'autre du latin 
carrieare)^ verbe : nomiBm la commu- 
Hioir A. 

Aconter (ccmiposé de conter), verbe : 
coMPTBB et aussi bacortbb. Ce composé 
a donc les deux sens de l'ancien verbe 
conter, que l'on a dédoublé par l'ortho- 
graphe : conter et compter, 

Aoorde (subst. verbal de acorder. 
Nous avons conservé la forme masculine 
accord), s. f. : accobd. 

Acorder (lat. *adrCord-are . La ra- 
cine de ce verbe est le substantif latin 
qui a produit cœur), verbe. — « Accor- 
der une personne à une autre » c'est 
faire la paix entre elles. Le régime indi- 
rect peut n'être pas exprimé. — « S'accor- 
der à » ou « accorder (intransitif) à » 
c'est faire la paix avec. 

Acraventer. Composé de craventer^ 
même sens. 

Ad, préposition. Voy. A. 

Adate (composé de ate, qui vient du 
latin habitum, et auquel se rattache aussi 
malate ou »naZade)^i iadjbyJsAsktk/^ it: 

9, 
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Adelset. adeist. De adeser. 

Adelroth. Nom du neveu de Mar- 
sile. Avaut la bataille de Roncevaux. il 
reclame l'houneur de frapper Roland, et 
demande qu'on lui adjoigne onze barons 
sarrazins pour lutter avec lui contre les 
douze pairs. Il est tué par Roland au 
début de la bataille. 

Ademplir (plus tard aemplir. Com- 
posé de emplir), verbe : HBMPum, remplir 
une mission, exécuter un ordre. 

Adenz (composé de la préposition à 
et du pluriel de dent), adv. : sdrlafacb, 
littéralement sur les dents (opposé à 
envers = à l'envers, sur le aos). C'est 
ainsi que « s'aboucher », en lyonnais et 
en -genevois, signifie se coucher sur la 
face (litti'raiemeot sur la bouche). 

Adeser (lajL * ad-densare , verbe 
formé sur densum, et non 'adhœsare, 
qui se présente tout d'abord à l'esprit, 
mais qui n'explique pas la conservation 
du d dans le français postérieur au 
«• siècle), verbe à radical variable : 
adeis,.. tonicpie, odes... atone. — tou- 
cuKR. — « Adeser quelqu'un en ... » 
c'est le toucher à. 

Adestrer (formé sur destre), verbe : 

ÂTRI ou MARCHEH A LA DROITE DB. 

Adir (subst. verbal de adirer, formé 
lui-même sur ire), sm. : furkur. 

Aditant (plus tard aïtant ou à itant. 
Voyez itani), adv. : maintenaiit, bn cb 

JOUR. 

Adob (subst. verdal de adobor), sm. : 

ARMUàB. 

Adober (puis adouber. Origine ger- 
manique), verbe : armer, RBvâriR de 
l'armurb. Ce verbe et son composé ra- 
douber sont encore usités, particulière- 
ment comma termes de marine, .avec le 
sens de réparer, — « Lances adoubées » 
parait signifier lances prises à la main. 
II faut sans doute voir dans cette expres- 
sion une hypallage, le participe se rap- 
portant en réalite non a l'arme, mais à 
l'homme qui la porte. D'ailleurs il n'est 
pas inadmissible que le verbe adouber ait 
subi un dédoublement de sens analogue 
à celui de revêtir, qui signifie à la fois 
couvrir d'un vêtement et prendre comme 
vêtement. Il est beaucoup moins vrai- 
semblable de supposer à adouber le sens 
de garnir du gon fanon. 

Adorer (lat. adorare, fr. : adorer, 
aorer, aourer. Notre verbe adorer actuel 
est de formation savante), verbe. 

Adrement (puis arremeni. Latin 
atramentum), sm , : rncrb. 

Aduner (latin *adunare, formé sur 
unum = un. Fr. : aduner puis aûner. 



qu il ne faut pas confondre avec 
un autre verbe « auner >» qui existe en- 
core, et qui dérive de auhe au sens de 
mesure), verbe : RÉumR, rassehblbr. 

Adurèt, ' participe passé de adurer, 
(verbe formé sur dur comme allonger 
sur long) : littéralement rendu dur, 
TBRRiBLB (oD parlant d'une bataille). 

Af aitier (lat. * ad-factare. Le latia 
classique affectare a produit le mot sa- 
vant affecter), verbe : proprement façon- 
ner, HANiBR, f ouRMERTBR (sa barbe). 

Afermer (composé de fermer. Voy 
ce mot. « Affirmer ■ est la forme sa- 
vante du même verbe. Notre verbe ac- 
tuel « affirmer » a été créé sur le subs- 
tantif ferme, qui est du reste de U 
même lamile que l'ancien affermer^ que 
l'adjectif ferme, etc. Quant à * affermir », 
il a été formé sur l'adjectif ferme comme 
adoucir sur doux), verbe : afpbrmik. 
Ce verbe a eu aussi, jusqu'au xvu« siècle, 
le sens d'affirmer. — « Être affermé à • 
= être retenupar (des étriers). 

Affliction (mot savant. Latin affiic- 
tionem), s. f. : abaissement, humilité. 

Afichiédement (formé sur afichiéde, 
part, passé féminin de afichier), adv. : 

d'un R MAKIÈRE FBRMB, ASSURBB. 

Afichier (Puis aficher, afficher. 
Compose de fichier. Le verbe afficher 
actuel est formé sur affiche, qui dérive 
de l'ancien verbe afficher), verbe : Fixn, 
APPLIQUER. — « S'afficher » = s'entêter. 
— « Bataille affichée » = bataille fo^*e- 
ment engagée, acharnée. 

Afidancier (puis a/ianetcr, afianeer. 
Formé sur fiaance, substantif que 
l'on retrouve dans les composés con- 
fiance, défiance, et dans le verbe fiancer}, 
verbe : ooimBR uhb surbtb, un gage. 

Af lier (formé sur fit), verbe. « S'afO- 
1er » = couler en filets. 

Afiner (puis affiner. Composé de 
finer. Voyez ce mot. Le verbe actuel af- 
finer a été formé sur l'adjectif fin), 
verbe : achbvbr. — « Affiner une ba- 
taille, c'est la gagner. — « Il (neutre) 
ne peut être affine » = cela ne peut se 
terminer. 

Afubler (lat. *adfibulare, formé sor 
fibula qui veut dire agrafe), verbe : 
RBvâTiR. Ce verbe n'avait pas le sens dé- 
favorable qu'il a pris depuis. On disait 
fe affubler quelqu un d'un vêtement » et 
« affubler un vêtement à quelqu'un ». 

Agregler (formé sur gravem oa 
*grevem, d'où vient grief, comme alléger 
sur levem. Aggraver, qui a le même 
s^s, a été crée sur le français grax>e, 
forme savante d.u latin gravem. Quanti 
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notre Terba agréger^ il dérive da latin 
aggreçare, et a un tout autre sens), verbe 
à radical rariable : tonique agrieg...y 
atone agreg... — AooaAVBa, s'aooravsk. 

Agrièget. h'agregier. 

Agut [lat. oeutunif fr. : affut^ agu^ 
aigu) y adi. : aigu. 

Ahan (origine incertaine), s. m.: wunn, 
souFFRàifCB. Dans Marot : « Ce vilain 
mot de concilier M'a fait d*ahan le front 
suer. » Littré exprime le regret de voir 
ce mot expressif tomber en désuétude. 
Sur ahan on avait formé le verbe ahan- 
ner qui est très usité au xvi« siècle. 
Montaigne : « Je sçais combien ahanne 
mon âme en compagnie d*an corps si 
tendre. » 

^hi, interjection : ah t 

Aïde (dérivé d'un subst. verbal d*ad- 
jutare = aidier, aider. On trouve une 
autre forme du même mot laiudé), s. f. : 

AIDB. 

Aidier (puis aider. Lat. *adjutare) 
verbe à radical variable : aiud... toni- 
que, aid... atone. Au subj., 3* personne 
sine., on trouve aiut et ait. — « Aider à 
quelqu'un » = l'aider ^ le secourir. — 
« Aidera quelqu'un de... >• c'est l'aider 
à propos de... — L'impératif « aiude » 
au singulier, « aidiez » au pluriel = 
à l'aide, au secours l 

Allez, De aveir. 

Aim, almet. De amer. 

Alnz (se rattache au latin ante, qiie 
l'on retrouve danç avant^ devant), adv. 
et prépos.' : avakt. — « Ainz que » si- 
gnifie avant que ou aussitôt que ou en 
moins de temps que^ et gouverne le sub- 
jonctif. — « Ainz ne... que... » ou «ainz 
que,., ne... » *» avant aue placé dans 
le premier cas en tète ae la premièrj 
proposition, et dans le second cas en tète 
de la seconde : m Ainz ne vedrat passer cest 
premier meis que jol sivrai » = « Avant 
qu'il voie passer ce premier mois, je le 
suivrai » ; « Ainx i ferai un poi de le- 
gerie que jo n'esclair ceste meie grant 
ire » = « Je ferai quelque fulie avant 
que Je n'apaise ma grande fureur. » On 
remarquera que la Chanson de Roland 
n'emploie le subjonctif que dans la se- 
conde de ces formules. — « Com il 
ainz poutt = • Le plus tôt au'il put.» — 
« Ainz demain nuit », dont le sens propre 
est H avant la nuit de demain », parait 
signifier, au vers 517 : sans plus tarder, 
dès maintenant. — Encore au xvi« siècle 
ains que s'emploie couramment dans le 
sens de avant que, et ains dans le sens 
de plutôt et de mais. Régnier : n Digue 
non de pitié, ains de compassion. » 



I<a Bmyère regrette qnece mot ait péri. 
Enfin cet ancien adverbe est entré dans 
la composition de ains-né devenu aisné, 
aiiié. 

AlnEguarde (composé de ainx (voy. 
ce mot) et de guarde. De même ainxné 
devenu ensuite aîné), s. f. : AVANT-aAsDB. 

Aire (latin agrum) s. m. obioinb, bacb. 

Als (lat. Aquis), nom de lien : Aix- 
la-Chapbllb, que la Chanson de Roland 
place en France. 

Alt. Voy. Aidier. 

Ait (lat. aetum f)^ mot qui ne se 
trouve que dans la locution « ad ait » = 
vivbmbut. 

Altre (mot savant. Lat. atrium, 
qui est aussi entré tel quel dans la lan- 
gue, comme mot savant d'origine ré- 
cente), s. m. : PABvis. 

1. Aiude. De aidier. 

2. Aiude {Woj.Aide), s.f.'.Aina, SBConms. 

Alut. Voy. Aidier. 

AJorner (puis ajourner. — Formé 
sur jorn), veroe intransitif, qui se conju- 

f;\ie avec l'auxiliaire être : luibb (en par- 
ant du jour). — «c L'ajournée», participe 
pris substantivement : le lever du jour. 
Ajostède (part, passé féminin de 
ajuster), s. f. : rbncortrb. 
Aioster (plus tard ajoustery ajouter» 

— Formé sur joste), verbe : kbdicir. — 
« Ajouter un corps d'armée *, c'est 
disposer, le masser pour la bataille. 

Al. Pourd le : ^v. U ne faut pas ou«- 
blier que la préposition à peut avoir de» 
sens aujourahui disparus. 

Albe (latin albam), s. f. : ausb. — « En 
l'aube » CB d l'aube. 

Aleller (aujourd'hui allier. — Com- 
posé de letier. Voyez ce mot pour la 
conjugaison^, verbe. — « S'allier » = 
SB RBuma, aans le sens le plus général ; 

SB RALLIBR. 

Aler (d'après M. 6. Paris» de *addare 
pour addere, dans le sens de « addere 
gradum » . Addarb a pu devenir aicdarb, 
comme rbddbrb est devenu kbnsrb 
La chute du d de andarb n'est pas ex- 
traordinaire, car dans plusieurs formes 
du verbe prendre, nd s'est réduit à n 
{prenons). Enfin n et Z peuvent permu. 
ter {libellum a donné niveau, orphani- 
num: orphelin, etc). Cette étymologie 
parait très compliquée, mais elle est la 
seule qui rende compte des formes de ce 
verbe dans les ditTerentes langues ro- 
manes). Subjonctif présent : que j'àlge, 
que tu alges, qu'il alget ou ait, que nos 
algions, que vos al'giez, qu'il algent 

— La Ch. de Roland dit « en aller » 
dans le sens où nous disons s'en aller 
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— « Aller nn arpent » c'est parcourir 
un arpent. — « Aller » peut être em- 
ployé là où nous m'ettrioQS venir. Ainsi 
Marsile, qui est à Sarraj^osse, demande 
par lettre à Baligant « qu'il aille le secou- 
nr à Sarragosse. » — « S'en aller venir 
à quelqu'un ", c'est venir à lui. — m Al- 
ler M suivi du gérondif devient ua réri- 
table auiiliaire : « il ra s'arrétant » t» il 
s'arrête. Dans ces locutions on peut trou- 
ver « en aller » au lieu de « aller ». 
Voy. vers 2463 et 2A7Ï. 

^exandrin (lat Alêxandrimm), 
adj. : d'ÀLixAHna». 

Algalife (origine arabe) s. m. :cilitb. 
Algatife ne diffère de calife que par l'ad- 
jonction de l'article arabe. Le calife dont 
il est question dans la Chanson de Ro- 
land est onrle de Marsile et seigneur de 
Carthnge, d'Alferne, de Garmaille et 
d'Ethiopie. Dans la lettre que Charlema- 
gne confie à Ganelon pour Marsile, l'em- 
pereur demande au roi sarrazin de lui 
envoyer en otage son oncle le calife. 
C'est' le calife qui engage Marsile à écou- 
ter le message de Ganelon. A son retour 
près de Charlema^e, Ganelon imagine 
une histoire d'après laquelle l'oncle de 
Marsile a péri dans une tempête. À Bon- 
ccvaux le calife commande le corps d'ar- 
mée qui donne le dernier. Il est tué par 
Olivier après l'avoir blessé à mort. 

Alge. Voy. Aier. 

Alient. De aleiier. 

Alixandre (lat. Alexandriam) : 
Alexândaib. Comparez, pour la forme, 
Ethiùpe et Arabe. 

Almaoe. r^om de l'épée de Turpin. 
D'après la légende, on l'avait essayée, 
comme Durendal, sur le perron du palais 
d'Aix, et toutes les deux avaient résisté. 

Almaçor (origine arabe), s. m. : 
nom d'une dignité ches les Sarrazin<(. 
Comparez le surnom Almanzor donné 
au premier ministre du calife de Cordoue 

la fin du X* siècle. 

Almaris. Roi de Belfeme, qui livre 
.combat à Gautier de l'Ilum. 

Aine (puis aune. Origine germanique *, 
comparez le latin ulna)^ s. f. : aunb. Cette 
mesure ne s'applique plus guère qu'aux 
étoffes. — « Ni aune ni plein pied » 
ms^pas un morceau. 

Aloër (pois alouer^ allouer. Composé 
de loer), verbe : PLAcsa. 

Aloet (origine germanique), s. m. : 

▲I.I.BU, FIBF. 

Alosèt (formé sur Zo«), part, passé : 
lODB. — <c Etre alosé de Vasselage », c'est 
être loué pour son courage^ être célèbre 
par son courage. 



AlphaUen. Nom d'un Sarrazin toê 

par Olivier. 

Alqaant (lat. eUiquanti^ fr. alquant^ 
auquant. Rapprocher auquant d'aucun), 
adj. indéf. plur. suj. : miCBBTAiNROMBaz' 

Alques (lat. aliquid)^ adv. : un rEO. 

Alt. Voy. aler. 

JUter (puis eUtel autel — Lat ai- 
tare), s. m. : AVTBL. 

Altre (lat alterum), adj. ou pronom 
indéf. : âutbb, me autbb ; adj. numéral : 
SBCOND. — Aujourd'hui, quand nous par- 
tons d'une action réciproque faite par 
deux personnes, nous mettons le verbe 
au pluriel, et nous lui adjoignons « l'un 
l'autre *, ou * l'un à l'autre », etc., qui 
forme une sorte de locution adverviale : 
« ils se sont rapprochés Cun de l'autre. ■ 
L'ancienne langue aurait dit : « Cun s'est 
rapproché de l'autre ». — « D'heures en 
autres ■ , voy. Bore. 

Altrest (puis autresi. — .Composé de 
altre et de si. Aussi est formé de même, 
mais avec le latin aliud au lieu de aiU- 
rum. Le sens est le même), adv. : aussi. 
— « Autresi comme » = comme. 

Altretant (puis autretant. Est à au- 
tant ce que altresi est à aussi), adv. : av- 
TAifT. Le même mot peut être aussi 
adjectif avec le sens de autant de; U se 
décline alors comme l'adj. tant. 

Altretel composé de altre et de tel), 
adj. indéf. qui signifie au neutre : au- 
tant, LA HâlIC CHOSB. 

Alve (puis auve. — Latin * alva qni 
se rattache au latin classique alveunu 
dont un diminutif a produit, en forma- 
tion savante, alvéole)^ s. f. : paktib x.atb- 

EALB DB LA 8BLLB. 

Alveme. Nom de pays : Auvxboivb. 

Ambes (lat. *ambas), adj. fèminia 
pluriel : lus dbux. Voy. Ansdous, 

Ambesdous, fôminin de a:nsdous. 

Aiubor (est ù ans contenu dans ans- 
dous ce que francor est à froAic, paSenor 
à païen. Voy. ces mots), adj. et pronom : 

TOUS LES DEUX. 

Amborie (prononcez Ambore, en 
mouillant Vr. Plus tard Amboire). Nom 
propre. C'est Amboire d'Oloferne qui 
porte l'onseiene de Baligant. Il est tué 
par Ogicr le Danois. 

Ameint. De amener, Voy. mener 
pour la conjugaison. 

Amendise ( formé sur amender), s. f. : 
RBPABATioR. « Belle en sera l'amendise » 
=■ je vous ferai une belle réparation. 

Amer (lat. amare), verbe ù radical 
variable : aim... tonique, am... atone. — 
AIMER. — « Ne pas aimer » euphéraismo 
pour dire détester. 
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Ami (lat. amicum), s. m. On disait : 
« être ami à quelqu'un. » 

Amirable (le ras. d'Oxford a, par er- 
reur sans doute, amircLcle. Lat. admi- 
raAîVem), adj. :MBRVBifcLBUx. ^ 

Amirafle (origine arabe. Le ms. écrit 
aussi amurafle. Le mot est de même fa- 
mille que émir et amiral)^ s. m. : nom 
d une dignité chez les Sarrazins. 

Amirail. Nom d'une haute dignité 
chez les mahométans. C'est notre subs- 
tantif amiral. Mais le mot de la langue 
historique actuelle qui rend le mieux le 
sens d'amiral dans la Ch. de Roland est 
ÉMIR. « Amiral » d'ailleurs est un dérive 
d* « émir. » Il est question dans la Chan- 
son de Roland d'un émir de Primes, de 
qui Margariz de Séville tenait son épee, 
et de Ternir Galafre, de qui Abisme te- 
nait son écu. L'émir de Babylone Bali- 
gant joue un très grand rôle dans la se- 
conde partie de la Chanson. 

Amlralz. Cas suj. sing. ourég. plur. 
d'amirail. 

Amont (formé sur mont), adv. : vers 

LA MONTAGÎtB, VBR8 LE CIEL, EN HAUT. 

Axnor (lat. amorem), subst. féminin : 
AMOUR. — « Hour votre amour, pour son 
amour » = pcntr l'amour de vous, de lui. 

Anceis (lat. ante ipsum), adv. et 

prép. : AVANT, AUPARATAHT. 

Ancessor (puis ancesseur. Lat. an- 
iece.tsorem. •— Le cas sujet singulier 
était ancestre, qui s'est conservé), s. m. : 

AlfCâTRB. 

Andoi. Cas sujet maso, de ansdous. 

Angele (prononcez anjle, en deux 
syllabes. Lat. angelum), a. m. : aiïgb. 

Angoissable (formé sur le verbe 
angoissier), adj. : plein d'angoisse; rbs- 
8ERBB (en parlant d'un défilé). Sur la va- 
leur donnée dans ce mot au suffixe ablei, 
voy. Chadeignable et âîudabte. 

Angoissier (puis angoisser. — Latin 
augustiare\, verbe : serrer bb près ; tor* 
tvrbb; iflONiSBR (intransitif. Le verbe 
angoisser est encore un très bon mot, 
comme le remarque Littré, et on l'a 
qualifié bien àtortde néologisme. Bossuet 
l'a employé : « Nous sommes affligés, dit- 
il, mais nous ue sommes pas angoissés. » 

Angoissos (puis angoisseux. — For- 
mé sur angoisse)^ adj. : plein d'angoisse. 

Anme latin animam), s. f. : amb ; et 
aussi PERSONNE, c'est encore le sens que 
nous donnons à ce mot dans la locution : 
« il n'y a pas ânte qui vive. » 

Anombrer (composé de nombrer)^ 
verbe : compter. 

Ansdoas (latin *a^bôs duos), adj. : 
Tou» LES mp*' et quelquefois toutes les 



DBux (la forme régulière du féminin est 
ambesdous, car ce mot se compose en 
réalité de deux adjectifs, ans et doux, et 
le féminin de ans est ambes. Voy. mnhe^). 
Anseïs. L'un des douze pairs. Il c>t 
appelé « Anseïs le fier » et •• Anseiis le 
vieux. » Il y a dans notre liUérature épi- 

Îie un autre personnage de ce nom ; 
nseïs de Carthago. Le comte Anspïs d(» 
la Chanson de Roland assiste à Tarrivée 
de Blanrhandrin. A Roncevaux il tue 
Turgis de Tortelose, et il est tué par 
Maicuidaot. 

Anuit (latin hac nocte), adv. : cette 
wair. 

Anvel (sans e muet au féminin. — 
Lat. annucuem, sur lequel a été refuite 
la forme actuelle annuel), adj. : annuel. 

Anz, cas sujet singulier on rég. plur. 
de an (= année). — « Anz et dis » Voyez 
di i. 

Apareillier (puis appareiller. Forme 
sur pareil)^ verbe : préparer. — « Etre 
appareillé de bataille » c'est être préparé 
pour la bataille. 

Apareir (puis aporoir, apparoir. — 
Lat. apparere)y verbe àradical variable : 
aper... tonique, apar... atone. Le parti- 
cipe passé apareût et le participe présent 
apareissant se rattachent au verbe apa- 
reisire, qui est devenu apparaître et qui 
vient de * apparescere. « Apareir » et 
u apareistre » , ont d'ailleurs le même 
sens : apparaîteb. 

Apareissant, apareût. Voy. Apa- 
reir, 

Apeler (lat. appellaré). Ce verbe a 
souvent le sens de interpeller, adresser 
la parole à. « En appeler quelqu'un » a 
le même sens. 

Apendre (composé dépendre), verbe; 
SB RATTACHER. Comparez le sens du mot 
savant appendice. 

Aperceit. De aperceivre, 

Aperceivre (lat. ad-perçipere. Voy. 
receivre pour la conjugaison), verbe : 
APERCEVOIR. — « S'apercevoir » peut si- 
gnifier revenir à soi, reprendre ses es- 
prit a, 

Aperceût, aperçut. Ue aperceivre. 

Apert. De apareir. 

Apoiier (formé avec podium ^=puy. 
Voy. Pui), verbe à radical variable : 
apui... tonique, apoi... atone. — Appuyer, 

Apollin (lat. Apollinem) : Apollon, 
un des dieux des Mahométans, d'après 
la Chanson de Roland. Voy. page l. 

Apostle (lat. apostolum. — L'I s'est 
changée plus tard en r par euphonie), 
s. m. : APOTRE. — «t L'apôtre de Rome » 
c'est saint Pierre ou le Pape. 
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Apresenter (composé àepretmter), 
▼erbe : prbsbntir, ofpur. 

Aproohier (puis aproeherj appro- 
cher. Formé sur proche^ oui rient d'un 
dérivé du latin prope) TerM. — « S'ap- 
procher à quelqu'un » c'est s'approcher 
de lui. Dans les temps composés de s'ap- 
procher le pronom refléchi peut être sup- 
primé. (Voy. Lever ^ qui s'emploie de 
même). 

Aproef (lat. ad-prope), prép. et adr. : 

APRÈS. 

• AproismJér (lat. *approximare. 
Comparez le mot savant jwoxï'miV^, verbe 
à radical variable : apruism.,. tonique, 
aproism... atone. — Approchbr de. — 
« S'aproismier envers... » c'est s'approcher 
de... — « Aproismier en » c'est avancer 
dans. 

Aprulsmet. De aproismier. 

Aqueisiët (forme sur queit t» cot. 
Voy. Qufit), part, passe : bbndu coi. 

Aquiter (aujourd'hui écrit acquitter. 
Forme sur qiMe)^ verbe : rbicdrb quitte, 
DÉLIVRER. « Acquitter la vie de son 
corps » c'est sauver sa vie. 

Arabe. Nom de pays : Arabie. Le 
nom du peuple, dans fa Chanson de Ro- 
land, est Arabit. Le mot latin désignant 
le pays était Arabiam. L'ancienne forme 
française Arabe et la forme actuelle i4 ra- 
iie sont toutes les deux d'origine savante, 
mais la première remonte à une époque 
ou on avait encore le sentiment de l'ac- 
cent tonique latin. Pour d'autres noms 
de pays, c'est cette forme ancienne qui 
s'est conservée : nous disons 1' Calaore 
et non la Calabrie. 

Arabit. Nom de peuple : arabe. 

Araisnier (d'un verbe latin formé 
sur rattonem, qui a donné raison. Voy. 
raison), verbe à radical variable : araisn... 
atone, araison... tonique ; mais de très 
bonne heure on trouve ce verbe entière- 
ment conjugué avec l'un ou l'autre de 
ces radicaux. -— Parler a. 

Araisonet. De araisnier. 

Ardeir (latin ardere. Notre adjectif 
ardent est l'ancien participe présent de 
ce verbe, ardant^ ramené à l'orthographe 
latine), verbe : bruleb, flamboyer. — Ce 
verbe est encore employé par La Fon- 
taine : « Haro ! la gorge mUard! » 

Arestedut. Parait appartenir à un 
verbe formé sur le latin statuere^ mais 
sert de participe passé à arester, lequel 
se rattache à stare. 

Arester (puis arrêter. Composé de 
l'ester), verbe : s'AnaâTER. Ce sens intran- 
sitif s'est conservé particulièrement à 
ï'imatifoér : arrêtex! 



Argoille. Nom de pays. 

Arguder (lat. argutare^ fr. arou» 
der, arguer), verbe : prbssbb. — « S'ar- 
guder de » B8 M prbssbr pour, avoib 
HATB DE. Ce mot est resté dans la langue 
avec les sens de « accuser, conclure », pro- 
bablement sous l'influence du latin ar- 
guere, dont argutare est le fréquentatif. 

Arinét, partie, passé qui peut être 
pris substantivement : arme, homme arme. 

Aronde (lat. hirundinem, fr. : arônde 
ou ironde, d'où dérivent' les diminutifs 
aronde lie et hirondelle)^ s. f. : biroh- 
dbllb. 

Art. Voy. Arz, 

Artixnaille (le ms. a artimal. La 
correction est de M. 6. Paris. — Lat. 
ariem mathematicam), sf. : sorcbllbrib. 

Arz, pluriel de art, s. f . — « Être de 
maies arts », c'est être plein de vices. 
Dans cette locution, maies est le fém. 
plur. de l'adj. ma/ (Voy. ce mot). En latin 
artem^ d'où vient art^ avait aussi le sens 
de conduite. 

As, pour a les : aux, a... lbi. Au 
vers 2772 « as porz passer n =ss d les défi- 
lés passer^ c'est-à-dire àpasser les défilés. 
De même, vers 3889, « as helmes detren- 
chier » r= « ^ couper les heaumes. ■ En 
outre il ne faut pas oublier que la prép. 
à peut avoir des sens aujourd'hui dis- 
parus. 

Asconse (subst. verbal de asconser, 
ou formé sur le part; lat. d'où vient as- 
conser) s. f. : lieu ou l'on sb gachx. 

Asconser (lat. *absconsare formé sur 
*absconsum, de absconderé)^ verbe : ca- 
cher. — « Ne pas asconser sa clarté pour 
le soleil », c'est ne pas cacher, ne pa^ per- 
dre sa clarté à cause de celle au soleil, 
lutter d'éclat avec le soleil. 

Asxner (lat. xstimare, dont la forme 
savante est estimer), verbe : pebsbr. — 
tt Asmer à » = songer à, avoir l'idée de. 

Asoldre (lat. absolvere, fr. : asoldre, 
asoudre, devenu absoudre sous une in- 
fluence savante). Part, passé : asols. — 
Absoudre, DONifEB L'ABBOLunon a, u- 
bérbr. 

Asols. De asoldre. 

Asolut (plus tard absolu, — Lat. ab- 
solutum, part. pas. du verbe qui a donné 
absoudre. Tandis aue beaucoup d'autres 
verbes ont pris en français le part. pass. 
en u, comme si le pai't. latin avait été en 
utum, le verbe absoudre qui avait en latin 
le part, en uttan, l'a perdu en firançais, 
car il fait absous)^ adi. : librb. C'était 

il'un des sens du lat. ahsolutum. Le fran- 
çais absolu ne l'a pas conservé. 
Assaillir (composé d- — ""•- 
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mot potir la conjng.), verbe: sautir snn, 

I ASSÂILLIK. 

iLssaldrai, assalt. De assaillir. 
i A.ssedeir (Voy. Sedei?'), verbe : as- 
seoir ; A88IBOSR. 

Assembler (môme racine simul que 
dans ensemble)^ verbe : aînifin. Ou disait : 
« s'assembler à » dans le sens de se join- 
dre à. Encore dans Malherbe : « Tu suis 
mes ennemis, t'assembles à leur bande. » 
— « Assembler deux corps » e= mettre 
atuc prises deux personnes. 

Asserit (lat. ad-secretum, ou part, 
pas. d'un verbe forme sur le mot latin 
serum^ qui a produit soir), adj. dont le 
fém. est asserUie : sirbiic ou assombri. 

Asseûrer (puis assurer. — Formé sur 
»eûr), verbe. — « S'assurer » peut signi- 
fier se ménager^ se mettre à Vabri du 
danger. 

Assez (lat. adsatis)^ adv. : bbaucoup, 
ASSEZ. « Satis » avait aussi en latin le 
sens de « beaucoup. » 

Assis. De asseaeir. 

Astiixuoigne (ce mot se rattache 
sans doute au Strumon^ fleuve de Macé- 
doine). Nom de peuple. 

At. De aveir, 

Ataignet. beataindre. 

Ataindre (puis atteindre. — Lat. 
*attangere pour attingere), verbe : at- 
TBiKDBB. On disait « atteindre à quel- 
qu'un » pour atteindre quelqu'un. 

Atalenter (formé sur talent (Voy. ce 
mot), comme agréer sur^fr^), verbe: con- 
venir, PLAIRB. 

Atant (composé de à et de tant), adv. : 
AI.OR8. Encore dans La Fontaine : u A 
tant se tut. » 

Atargier (Voy. Targier), verbe : at- 
tarder. 

Atgier (origine germanique), s. m. : 
espèce de javelot. 

Atot (puis atout. — Composé de à et 
de tot)^ adv. et prép. : avec. — « Atout » 
s'employait encore dans ce sens au 
XVI» siècle.. 

Atraire (composé de traire), verbe : 

ATTJRBR. eAGNBR (à Diou). 

Austorle (prononcez Âustore en 
mouillant l'r). Nom propre. Il y a danç la 
Chausou de Roland un duc de ce nom., 
seigneur de Valence {^Valeri dans le ma- 
nuscrit) sur le Rhône. Il est tué par 
Graudoigne. 

Aval (formé sur vaOt ^à^r. : vbrs lbs 

TALLBBS : BIf BAS. 

Avaler (formé sur waZ, comme remon- 
ter sur mont)^ verbe : dbscsndrb, tomber. 
Telle est ia valeur primitive de ce mot, 
qui s'«8t eusuite spécialisé dans le sens 



de « faire descendre des aliments dans 
l'estomac. » 

Avant (lat. ab ante) prép. et adv. : 
AVAifT, DBVAifT, BIf AVANT, DESORMAIS. Au- 
jourd'hui cet adverbe est surtout un ad- 
verbe de temps. Il ne s'applique à l'espace 
que dans des locutions consacrées comme 
M aller plus avant ». La Chanson de Ro- 
land dit « venir avant, passer avant » 
dans le sens de avancer^ s'avancer^ 
« amener avant » dans le sens de ame- 
ner devant^ faire avancer. — « Porter 
avant » c'est apporter. — « Ne pouvoir 
en avant » ou « ne pouvoir mais en 
avant ». Voy. podeir. — « Parler av nt » 
= parler le premier. — « Avant de deux 
lieues » = d moins de deux lieues, 

Aveie. De aveir. 

Avoir (lat. habere). Part. pas. : oUt. 
ludic. prés. : j'ai, tu as, tl at, nos 
avoTis, vos avez, il ont.lmpwr(.:j'aveie, 
il aveit, nos avions. Prêter. : j'oi, tu 
oûs, il oui, nos' oûmes, il ourent. Fut. : 
j'aurai, nosavromes ou avrons, vos avrex 
ou avreiz. Coudit. : il avreit, nos avrïo- 
mes ou avrîojis Subj. prés. : que j'aie, 
que tu aie», quHl ait, que nos aions, que 
vos aiiez. Imparù : que j'oûsse, qu'il 
oûst, que nos oUssons, ou'tl oûssent.— 
M Avoir que... » suivi d un infinitif, c'est 
avoir à... — « N'avoir mie de quel- 
qu'un ou de quelque chose » c'est ne pms 
t avoir ou ne plus Vavoir. — « Avoir 
quelqu'un cher, avoir quelqu'un vil » 
c'est le chérir, le mépriser. — Sur «< i 
at, i ont, etc. », voy. /. « At » s'emploie 
quelquefois seul, sans t, avec le sens de 
« i at » : « Set anz at pleins n ^il tf a 
sept ans pleins. « Meillor vassal n'aveit » 
=3 il n'y avait pas de meilleur vassal. — 
« Avoir », pris substantivement, signifie 
avoir, biens, richesse. 

Avenant. Voy. Avenir. — « Chose 
avenant à quelqu un » ~ chose qui lui 
va bien. 

Avendrat. De avenir. 

Avenir (composé de venir. Devenu 
advenir, d'abord dans l'orthographe seu- 
lement, ensuite dans la prononciation. 
— Lat. advenire), verbe : advenir. — 
« Il (neutre) leur advient bien ou belle- 
ment » équivaut à cela leur réussit. Us 
sont heureux, — Encore au xvii» siècle. 
Corneille, La Fontaine et Racine n'écri- 
vent pas le d. L'infinitif de ce verbe 
est resté dans la langue comme substan- 
tif avec son ancienne prononciation. Nous 
avons aussi comme adjectifs le participe 
présent avenant et le participe passé fé- 
minin aveniM. 

Avanut. De avenir. 
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1. AT«rs f-w- orcî-t^. — Lat. 
sttm, dont la fonM nvaste est mdvfrtc , 
adj. : r*m. 

S. Aren. Cas •■}. «af . •« rcf . plnr. 
de arrr. 

ATerator Haf. a#»*r » fr t« »t, daot la 
f«nn« «avanie est mdceruxirt^^ s. m. : Te 
««aa. L« •!&■.«. Au plur. : le$ diab'-es. 

ATint. De «œair. 

ATiKMi pat. ««tf-viMNim), s. C : n- 



aTi- 
c'est 



5<Mï. • — « Une aTtsoa «f aage 

ui^ rinaa a wjoyA ;Mr ■■ muge. 
A^oee lat. ^W Ao«), prep- : âvbc 
ATOèt .plos tard m»omé. — Lat «uieo- 

caiam, d*aa derire aussi ccooct, mot 

d'origine saTaatei, sa. 

ta 0C1 aa»09O •*•« Acraa 
ATTaL Aurait. ATrlooMS. Avio- 



Bachelar (on ci ne probablement cel- 
tique). 5. m. : BACBSLiKa, po««>4«/>ur d'âne 
baehellerie^ sorte de domaine rural ; par 
exteiision jeune seigneur, aspirant che- 
valier. Pour la transformation de bcLche- 
ler ea bachelier^ roj. Bocler. 

Saillie ^lat. *bajuliam, de bajulare. 
Vof . Baillir), %. t. : pombmioh, pcis- 
êkicM. • ÀToir en baillie » €taXpot$éder, 
être roi de... 

Baillier (pnis bailler. De la mèine 
famille que bavlir : c'est le même Terbe 
d^ns une autre conjugaison), verbe : at- 
TBixDBB. Le sens étymologique de ce 
verbe est « porter, » d'où dérive le sens de 
« donner, » qui s'est conservé. 

Baillir nat., bajulare, avec change- 
ment de suffixe. Voy. Baillier), verte : 
posiBDBB, ooDVBairaa. — « Mal baillir » 
c'est mal gouverner, mettre en mauvais 
cas. — « bailli », nom d'un officier royal 
ou féodal, dérive de ce verbe baillir. 

Baisier (lat., basiaré), verbe : baisbb, 
BBBBASiBa. — Sur « baiser en » voy. En. 
— En parlant de personnes oui s'em- 
brassent, on dit aujourd'hui qu'elles se bai- 
sent sur la bouche, au visage, etc., en met- 
tant le substantif au singulier. On trouve 
le pluriel dans la chanson de Roland. 

Balvier. Nom de peuple : Bavabois. 

Balaguer (écrit dans le manuscrit 
d'Oxfordi Balaquet, Balaguez et Bala- 
guer). Nom de ville. Voy. Clarin. Bala- 
guer est citée par Roland au nombre des 
villes qu'il a conquises. Un amirafle de 
Balaguer figure parmi les douze pairs de 
Marsile. Il est tué par Gérier à Ronce- 
vaux; — Balaguer est en Catalogne, dans 
la province de Lérida. 

Baldevin (originejgermanique) : Bau- 
douin, nom du fils de Ganelon. Il est resté 
ca («'rance. Oanelon le recommande à ses 



amis et à l'Empa^ur arant de partir m 
ambassade. 

Baldor (pais haMdor, baudewr. — 
Formé sur baU)^ s. f. : wtboss aouagb, 

BHTaAIW. 

Baleilar (origine incoiaine), Terbe : 
FLOTTBa. Il n'est pas certain que ce soit 
le même vwbe que le balayer artaeL 

Baligant. Nom de l'émir de Babylone, 
qm Joue un grand r&le dans la seconde 
partie de la Chanson de Roland. D'anrès 
la chanson, il vivait d^ dn temps de Vir- 
gile et d'Homère. Mamfè loi a écrit dès la 
première année de l'expédition de Charle- 
magne, pour l'appeler a son secours. Mais 
il n'arrive qu'après Roncevaox. Il part 
d'Alexandrie, traverse la Méditerranée et 
remonte avec sa flotte le cours de l'Ebre. 
Il envoie à son vassal Marsile deux messa- 

§ers qui lui rapportent la nouvelle de la 
éfaite. Il se rend lui-même près de Hai^ . 
sile, puis se lance à U poursuite de Char- 
lemagne, qu'il rencontre près dé Ron- 
cevaux. Il divise son armée en traite 
échelles, et la bataille s'engage dans une 
vaste plaine. U tue Guineman, Gebouin, 
Laurent, Richard de Normandie. Il blesse 
Charlemagne, qui le tue. Voy. le portrait 
de Baligant vers 3157 et suivants. 

Balt (puis bout ou baud. — Origme 
germanique), adj. : HAani bt jotbux, plbih 
d'bntbaih. Cet adjectif s'est conservé 
comme nom d'une espèce de chiens cou- 
rants : « un chien baud, » Notre substan- 
tif baudet est un diminutif de baud. Enfin 
on retrouve le même mot comme racine 
dans le verbe « s'ébaudir ». 

Bandon (origine germaniane. Mot qu 
a servi à former le verbe a6anaonner), s. f. 
— « Se mettre en bandon » c'est sortir 
des rangs, s'avancer. — « Etre en la bflm- 
don de quelqu'un » c'est Zut ^e Uorë. 
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Baiilr(puîs barmir. — Origine germa- 
nique), verbe : coTfvoQVBR (par le ban), 
KBUinB. Le mot ban existe encore dans lu 
langue arec différentes signiflcations 
parmi lesquelles le sens primitif de joro- 
clamaiion. Parmi les sens anciens de ban- 
nir figurait aussi celui de mettre hort la 
loi ^par un ban), d'où le sens actuel. 

BarbamoBche (la forme française 
actuelle serait ^ord^moucÂe). Nom du des- 
trier de Glimborin. 

Barbarin, adj. : di Barbasii, c'est- 
à-dire des États barbaresque». 

Barbet (puis barbé, — Dérivé de 
barbe), adj. : barbu. 

Barge (lat. *barga. — Oriç^ine celti- 
que) « s. f. : BARQDB. ^ A côte du latin 
harga on trouve aussi barca, d'où vient 
barque^ mais ce mot présente une forme 
dialectale : la forme vraiment française 
serait barche. 

Bamage (lat., *baronaticwn. — Le 
root actuel baronnaqe a été refait sur 
baron)^ s. m. : qualité de baron, vaillancb. 
On trouve dans la Chanson de Roland la 
locution : « enluminé de bnrnnge ». Le 
roèrae root peut avoir aussi le sens de 
bbonion db barons, ensemble des babons. 
Voy. Bomét cjui a les mêmes sens. 

Bamèt (puis bamé. — Latin *barona- 
tum. Le mot baronnet, fait sur baron, 
n'a le même suffixe qu'en apparence. 
C'est un diminutif), s. m. : bbonion de 
BABOics et aussi quautb db baron, vail- 
i.ATfCB. Voy. Bamage, qui a les mômes 
sens. Ces deux mots ne diffèrent que par 
le suffixe, comme nuée et nuage. 

Baron (lat., baronem), s. m. : babon, 

VAILLANT CBBVALIBR, BOMMB PUISSANT. Ce 

titre est donné à Charlemagne, à Marsile, 
à Roland, à Saint Gilles, etc. 

Basbron. Nom propre. Basbnm est 
chargé par Charlemagne de pendre les 
trente parents de GaneTon. 

Basole. Nom de lieu : pats Basqub. 

Basilie (prononcez Basille, comme 
fille). Nom d'homme. Voy. pages 5 et 6. 

Bastonœl (puis bâtonceau, — Dimi- 
nutif de baston; est à ce mot ce que ar- 
brisseau est à arbre)t s. m. : petit ba« 

TON. 

BataiUe (lat. *battualia). — « Don- 
ner bataille » ou « rendre bataille » ou 
« faire bataille » = livrer bataille. On 
trouve aussi dans la Chanson de Roland 
la locution « livrer bataille ». — « Veintre 
la bataille » ou « afiner la bataille », c'est 
la gagner. — « Tenir la bataille, » voy. 
Tenir. — Dans « bataille en champ »,en 
champ (= sur champ de bataille) est une 
épithète de nature. De môme « bataille 



champel ».— > « Laisser ou guerpir bataille » 
c'est lâcher pied. 

Batistirio (prononcez bniistire en 
mouillant l'r.— Lat. baptisterium\ s. m. : 
baptistbbb. 

Batre (lat. battueré)^ verbe. Le prété- 
rit se conjugue comme celui de perdre : 
« U batiét ou il bâtit. » — « Selle à or 
battue » =s selle garnie de lames d^or. 
tt Battu » devrait se rapporter à or et non 
ù selle. C'est une hypallage. 

Beivre (lat. bibere, fr. : beivre, boivre, 
boire). Part, passé : beût. — Boire. 

Bel (lat. bellum, fr. : bel, beau), adj. : 
BEAU. — On disait « beau à quelqu'un » 
dans le sens de beau aux yeuat de..., 
comme nous disons « doux à, agréable 
à, etc.». 

Bêlement (formé sur bel = beau)^ 
adv. : BELLEMENT (mot qui est tombé en 
désuétude, sauf dans (quelques acceptions 
spéciales), d'une manière belle. — « 1 
advint bellement à », voy. Avenir. 

Belne. Nom de ville : Beaune. 

Benediçon (puis benetçon, oenisson. 
— Lat. benedictionem). s. f. : bénédic- 
tion. — « Faire sa benisson » c'est donner 
sa bénédiction. 

Benedir (ou benedistre. — Lat.. bene- 
dieere), verbe : bénir. Ce verbe devrait 
faire à l'infinitif benedire, aujourd'hui 
benire, et se conjuguer comme dire dont 
il est un composé. Bénir équivaut à bien 
dire, comme maudire à mal dire. Le d 
est tombé dans bénir et s'est conservé 
dans maudire conformément aux lois de 
la phonétique. Mais, en outre, bénir a 
subi une assimilation avec les verbes in- 
choatifs. Le manuscrit d'Oxford a déjà 
pour bénir les formes inchoatives, bien • 
qu'il ne les ait pas pour maudire. Nous 
avons assimilé dans notre texte la conju- 
gaison de ces deux verbes. 

Ber, cas sujet de baron, 

Bereng^er (origine germanique). L'un 
des douze pairs. A Roncevaux il tue Es- 
tramaris, et il est tué par Grandoigne. 

Besanz (byzantios), s. m. rég. plur. : 
BESANTS, monnaie de Byzance. 

Besgon (origine germanique). Nom 
du maitre queux de Cnarlemagne. L'em- 
pereur le charge de garder le traître Ga- 
nelon. 

Beût. Voy. Beivre, 

Bevon (origine germanique). Nom 

propre. Bevon, seigneur de Beaune et de 

Dijon, est tué à Roncevaux par Marsile. 

Bien (lat., bené), adv. et s. m., qui 

entre dans les locutions « par honneur et 

Ïiar bien, par amour et par bien», dont il 
ànt rapprocher la locution actuelle « eu 
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to«t bMo tout homevr ». — « A b>n » 

éqaiTuit à btem. — « Bi'^Q ait » = B^ni 
soit! — • Bi«a seit ■, Toy. Estrt. — > Bien ». 
raiTÎ d'an substanti/' an cas régime, peut 
équivaloir à beaucoup de. 

Bis (origine inconnae), adj. : »*ot ouv 
BROif. Le « pain bis • est ainsi appelé à 
cauM de sa conleitr. 

BUdTe. Nom de ^illè : Blatb. 

Blnnohandrto. Lan des barons de 
MdTsile. C est lai qoi conseille à MarsUe 
de tromper Charleroagne par aoe sou- 
mission feinte. 11 est chargé dn message 
arec neof autres barons. An retour il fait 
route arec Ganelon, l'enToyé de l'empe- 
reur, et cause longuement aToc Ini : tous 
(es deux s'engagent à poursuirre, par tous 
les raoTens, la mort de Roland. C'est loi 
qui présente ensuite Ganelon à Marsile. 

Blasme (subst. verbal de blasmer), sm.: 
BLAHi. — m He savoir blâme de... ■, voy. 
Saveir. — « Avoir bl&me de... • = être 
blâmé de. 

Blasmer (lat bla»phemaré), verbe. — 
« Blâmer quelqu'un de... » c'est le blâmer 
à propot de. — « Qoi quel blast ne quil 
lot m signifie proprement : quel que soit 
celui qui l'en blâme ou qui Ven loue; c'est- 
à-dire : la chose est ainsi. 

Blast, Bubj. de blasmer, 3* pers. sing. 

Blecier (origine germanique), verbe : 
cLBSssa. Se dit au figuré, en parlant d'un 
ficuple éprouvé par la guerre : « la gent 
de France sera blessée ». 

Blesmir . orig-.ne germanique), verbe : 
RBNDRB BLâvB. Se trouve employé an 
ligure, à la suite du verbe blesser, en par- 
lant d'un peuple éprouvé par la guerre. 
— « Blêmir » a aujourd'hui le sens de 
« devenir blême ». 

Blialt (origine germanique), s. m. : 
BLiACD, vêtement de dessous. 

Êlol (origine doutou^e), adj. Pour le 
sens de ce mot, on hésite entre bleu et 
blond. 

Bocle '[formé sur un diminutif de 
bucea, qui à donné bouche)^ s. f. * boucle. 
La boucle de l'écu, d'où dérive le nom 
du bouclier (Voy. Bocler)^ peut être de 
cristal ou d'or. 

Bocler (dérivé de bocle = boucle), adj. : 
A fioucLB. On a dit « un éca boucler », 
puis « un boucler » dans le môme sens. 
Il y a eu en outre, pour ce mot comme 
pour quelques autres (sangler, bacheler), 
substitution du suffixe ter au suffixe 
er. 

Bodèle (puis bouelle ou boyelle. Forme 
féminine de bodel, boet, boyau, qui vient 
du latin botellum. Cerveau et cervelle ^ 
tonneau et tonnelle, vaisseau et vais- 



selle, cÉc, Beat des exemples de denble 
formatiea eu même genre), t. f. : bb- 

TBAILLIB, BOTACX. 

Bogre (lat. bu'garum, fr. : bogre, 
bougre; mot qui est devenu très grossi» 
en passant par le sens de « hérétique 
Bulgare >. Coouse nom de peuple il a été 
remplacé par la forme savante Bulgare) : 

BCXGABB. 

Boillir (puis bomUir. — Lst buWre), 
verbe: Bomxau 
Boisine (lat bueâna), s. t : tbok- 

PBTTB. 

Boisson (formé var bois), s. m. : 

BCISSOB. 

Bondir (origine dontease. Compares 
le latin *'ombitare), verbe: arraimm, d'où 
parait dàiver le sens actuel, bien que 
l'hypothèse inverse se présente peut-être 
plus naturellement à l'esprit. 

Bontët (lat. bonilatem). s. f. : soirré, 
QUAUTB (dans le sens de oonne qualité). 

Bordels. Bordsl (lat Burdxgalam), 
Nom de ville : Boroiaux. 

Botentrot. Nom d'une Tallée où, 
d'après l'histoire, Tancrède rt Baudouin 
se séparèrent après la bataille de Dorylée. 
De la mention de cette Tsllée dans le 
Roland il ne faudrait pas conclure que 
notre chanson est postérieure à la pre- 
mière croisade. 

Boter (puis bouter. — Origine germa- 
nique), verbe : placbb, hbttbb. Molière 
dit encore « quelle fantaisie s'est-il boutée 
là dans la tête ». Ce verbe s'est conservé 
dans le langage populaire. Il a servi à 
formel les mots composés boute-en-train^ 
boute-feu. 

Brace (aujourd'hui écrit brasse. — 
Forme féminine de br€U^ dérivée du plur. 
neutre latin), s. f. : lbs dbux bras, d'où le 
sens postérieur de ce que peuvent tenir 
les deux bras. 

Braire (origine douteuse), verbe : 
poossbbtdbs cris. Ne se dit pas seulement 
du cri de l'âne comme auiourd'hui. 

Bramimonde. Nom de la femme du 
roi Marsile. Elle fait cadeau à Ganelon de 
deux colliers pour sa femme. Elle soigne 
Marsile blessé à mort, et assiste, du haut 
d'une tour de Saragosse, à la déroute de 
l'armée de Baligant. Gharlemagne l'em- 
mène comme prisonnière à Aix-la-Chapelle 
ou il la fait baptiser sous le nom de Ju- 
lienne. 

Brandir (de la même famille que 
brant = épéé), verf» : brath)», et ausa 
âTRR BRAHDi, OSCILLER. — Ou disait « bran- 
dir une arme » et « brandir un coup. » 

Branler (origine incertaine), verbe : 

BBANDIB. 
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BraBt (orifflne germanique), •• m. : 

ilPBB, FBR DB L BPBB. 

Braz (lat. braehium), s. m. : bias. — 
«( Se prendre à bras », comme nous di- 
rons encore : se prendre à bras-le-corps. 

Brioon (4>rigine incertaine), s. m. : mi- 
SBRABLB, ron. 

Brief (en une syllabe. — Lat. brevem, 
f r. brief, bref), adj. employé substantive- 
ment : uiTTBB. Ce mot s'est spécialisé 
plus tard comme substantif dans le sens 
de « lettre du pape ». 

Briès, cas sujet sing. ou rég. plur. 
de brief. 

Brisier (origine germanique), verbe : 
misBB, SB BRisBB. Lc verbo casser a en- 
core aujourd'hui un double sens analo- 
gue. 

Broohler (lat. *broeeare, se ratta- 
chant à brocchus qui signifie profimm^n^, 
pointu: fr. brochier^ ôrocAer), verbe ; pi- 
QUBR (des éperons). Le sens primitif de 



ce Terbe s'est surtout conservé dans le 
composé embrocher. 

Broeil (d'origine germanique ou cel- 
tique), s. m. : BOIS. Le mot breuH est en- 
core usité comme terme d'eaux et forêts. 
Il a servi à former le nom propre Du- 
breuil. 

Brohon (origine incertaine), s. m. : 
espèce d'ocns. 

Broigne (origine germanique), s. f. : 
BBoiGNB, espèce de haubert. Voy. Halberc. 

Bruise. Nom de pays : Prossb. 

Brunissant, part. prés, de brunir; 
a, au vers 1621, la valeur du part, passé. 

Brunor (formé sur brun), s. f. : massb 
BRuifB. Voy. vers 1021. Le ms. d'Oxford a 
« bruor », mot qui se rattacherait an 
verbe bruire. 

Buo (origine germanique. Allemand 
moderne bauch), substantif masculin : 



C*. Pour ça. 

Ça (lat. ecce-hac), adv. : pia ici. Cet 
adverbe, aujourd'hui peu employé, a en- 
core sa valeur primitive dans : « viens f à». 

Calabre (lat. Calabriam). Nom de 
pays. La Calabre est présentée comme 
une conquête de Charlemagne. La Chan- 
son d'Aspremont raconte en effet une 
expédition de Charlemagne en Calabre. 

Galifeme. Nom d'un pays conquis 
par Charlemagne. Voy. page 16, note. 

Ganabeu. Koi de Floredée, et frère 
de Baligant. Dans la bataille il se préci- 
pite sur le duc Naimes qui vient de tuer 
son neveu Malprime, et le blesse griève- 
ment. Mais il est tué aussitôt par Charle- 
magne. 

Ciar (lat. quare, qui signifie pour la- 
quelle chose: M qua re ». Qua est le pron. 
relat. fém., et re est le subst. d'où vient' 
notre mot rien, qui, à l'origine, signifiait 
chose. Il en résulte que car peut se dé- 
composer en deux parties : ca {qua) qui 
est de même origme que notre pr. rel. 

Sii, et r qui est IV du subst. rien), conj. 
ans la Ch. de Rolaad, cette conjonction 
a le sens étymologique de c'bst pourquoi, 
DONC. Elle signifie encore bn bppbt, sens 
plus voisin de la valeur actuelle. 

Carcasoigne. Nom de ville : Car- 
CASsoirifB. Dans la conversation entre 
BUnchan(^rin et Ganelon, il est question 



d'une prise de Carcassonne par Roland, 
qui était sans doute racontée dans quclq ue 
chanson de geste. Plusieurs traditions 
locales se rapportent à cette légende. 

Gartagene (prononcez Cartajne. Lat. 
Carthaçinem). Nom de ville : Carthaob. 
Elle fait partie des domaines du calife 
oncle de Marsile. 

Ceil. De celer. 

Geinst, prétérit de ceindre. 

Gel. Voy. feel. — Cel s'emploie comme 
celui avec « il n'y a ». Voy. Celui. 

Gèle. Voy. Icéle. — Au vers 958 il 
faut entendre : « Celle ne le voit qui 
ne... » c'est-à-dire aucune ne le voit 0n 
ne... 

Celer (lat. celare), verbe à radical va- 
riable : ceil... tonique, cel... atone. — 
Cacher. 

Cèles. Voy. Icéles. 

Céleste, adj. qui peut être employé 
substantivement dans le sens de maitre 
du ciel. 

Cela. Voy. Icels. 

Celui (lat. *eccillui), autre forme du cas 
régime de cel. Ce pronom s'emploie sou- 
vent dans la locution : « N'y a celui qui 
ne -f- un verbe au subj. » qui équivaut à 
« Tout le 'monde -f- le verte à l'indic. » 
Dans cette locution le pr. rel. est souvent 
supprimé : « N'y a celui ne pleure » 
'= Tous pleurent. De même « S'il y » 
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celtrt tfVji * r>= S'U y a quetqt^tm qtiL 
Genglo (lat. cingula, fr. cbnqlb, san- 
GLi. Ce mot est de la même famille que 
ceindre et que celui des deux verbes cin- 
gler qui signifie frapper)^ s. f. : saitqlb. 
Cent (lat. centum)^ nom de nombre. 
Dans les multiples, cent devient cenx au 

filur. f. et au cas régime plur. m. : « Vos 
i donrez set cenx cbamedz. » 

Cerohier (lat. *circare^ fr. : eerehier, 
cercfier, chercher), verbe : PAicoimiB, mx- 
PLORKR (proprement parcourir en cercle, 
faire le tour de...) 

Cerf (lat. eervum)^ s. m. : cnr. « Un 
gant de cerf, une courroie de cerf » c'est tm 
gant, une courroie de peau de cerf. (Nous 
disons de même gant de chevreau) 

Gers, cas sujet sing. ou rég. plur. de 
cerf. 

Cesser (lat. cetsareY verbe : cssi», 
s'ARKâTBi. — Le sens de « s'arrêter » ex- 
plique que Tadverbe incessamment puisse 
avoir la signification de sans retard. 

Cest. Voy. Icest. 

Geste. Voy. Iceete* 
\ Gez. Voy. Icez. 

Ghadable (grec ««raee^i^i fr* : cha- 
dable, chaable, châble) : macbinb db 
ocBRRB pour abattre. Le mot chablis, qui 
désigne le bois abattu par le vent dans 
une l'oréi , est un dérivé de châble. Dans 
certains dialectes, châble se prononçait 
câble, et c'est du mot ainsi prononcé que 
dérive le verbe accabler. Quant à notre 
subst. câble au sens de gros cordage, il 
parait avoir une autre origine, mais il 
s'est confondu avec le mot câole ou châble 
que nous trouvons dans la eh. de Ro- 
land sous la forme chadable, 

Ghadeignable (formé sur chadei- 
gnier),didl.: incHAixi. Aujourd'hui « chaî- 
nable » ou « enchainable » signifierait : 
« qui peut ou doit être enchaîné ». Dans 
l'ancienne langue le suffixe able équiva- 
lait souvent, comme sens, au suffixe du 
participe passé. 

Ghadeignier (dérivé de chadeine = 
chaine), verbe : bnchaîicbr. 

Ghadeignon (puis chaeignon, ehai" 
non. — Formé sur chadeine), s. m. ; 

GROSSE CHAilfS. 

Oiadeine (puis ehaeine, chaîne. — 
Lat. catena), s. f. : CHAiiiB. 

Ghadeir (lat. cadere, tr. : chadir ou 
chadeir, puis chaeir, cheoir, choir), verbe 
à radical variable : cAt^ef.. tomqae, chad.. 
atone. Part. pas. : chadeit ou chadut. 
Prétérit : il chadit. Futur : jo chadrai. — 
Choir, tombbr, âtri vaihcd. — « Chadeir 
en viltét » = tomber dans le déshon- 
neur. 



Chadeit. Vov. Chadeir. — Ce pw- 
ticine a le sens du composé actuel déchu, 

dhadeler (lat. *capiteUarc, même 
famille quecAe/. capitaine, oeAeMr, «te), 
verbe : Itkb ▲ la t£tb di. 

Ghadlr. Voy. Chadeir. 

Ghaltif (puis chétif. — Lat. eaptmm, 
dont la forme savante est captif), adj. : 
CAPTiv, et aussi iialbburxux, nrpoRTmrB. 

Ghalant (lat. *chelandiwn, Voy. Je 
glossaire de Du Cange), s. m. : cbilahd. 
espèce de bateau plat. 

Ghalcier (puis chaucier, éhauter, 
chausser. Voy. £nchalcier), verbe : cbaus- 
SBR, oAifTBR. — Ou disRÎt t « chausser 
un gant en la main, chausser set é^ 
rons en ses pieds •. 

Glvaieir (lat. colère) verbe imperson- 
nel. Indic. près. : il chalt, L'Académie 
admet encore ce verbe à l'indic prés. 
Dana Pascal : « Que nous en chant-il? > 
Le part. prés, s'est conservé dans « noo- 
chatant », mais avec le sens personnel (à 
qui les choses n'importent pas). — Impor- 
TBR. — « De ço cm chalt? » signifie pro- 
prement « de cela à qui importe-t-u ■. 
C'est une formule qui équivaut à : qu'im- 
porte ? A quoi cela sert-tl ? C'est en vain. 

Ghalenge (subst. verbal Je chaUn- 
gier. Voy. ce mot et chaUngement'^, s.f. : 
coHTBtTATioii. — t Jeter quelqu un de 
chalenge » c'est le mettre hors de cause, 
le sauver (dans un procès criminel). 

Ghalengement (de chalengier. Voy. 
ce mot), s. m. : cohtbstatioii. — i Mettre 
en chalengement » c'est revendiquer. — 
Chalenge, subst. verbal de chalengier, a 
le même sens que chalengement. Ces 
deux mots sont pour la forme duis le 
même rapport que commande et comr 
mandement. 

Chalengier (lat. *calumniare, repré- 
senté aussi dans la langue par le mot sa- 
vant calomnier), verbe : rbclambr m ivs- 
TicB (c'est le sens propre du mot lat.), 
coNTBSTBR, nispuTBR, ATTAQURR (quel- 
qu'un). — « Ghalenger sa mort et sa vie» 
c est disputer sa vie à l'ennemi. 

Ghalenjant. De chalengier. 

1. Chalt. De chaleir. 

2. Chalt (lat. ccUidum, fr. : ehaU, 
ehaut, chaud), adj.: chaud; s. m.: chalbcr. 

Chambre (lat. cornera), s. f. : chah- 
brb, domains particulibr. — « Tenir ua 
pays sa chambre » c'est le considérer 
comme son domcâne. 

Champ (lat. campum),8. m. : champ, 

CHAMP DB BATAILLE. — « Bataille 68 

champ » voy. Bataille. — « Mettre uo 
corps en le champ pour les chiens • 
c'est le jeter aux chiens^ 
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Ghampel (dérÎTé de enamp), adj. : 

BN CHAMP, SCH LB CHAMP Dl BATAILLB. 

Chaaeliea (lat. chananœum). Nom de 
peuple : Cbai* iNBBN. Les Chananéens for- 
ment la onzième échelle de l'armée de 
Baligant. Dix Chananéens, arant la ba- 
taille, invitent les troupes à demander la 
protection des dieux. 

Ghana, cas snj. sing. on rég. plur. 
de champ. 

Ghanut (Ut *eanuhm, fr. : ehanut, 
chanuy ehemtjt adj. : chbnu, blanc. 

Chape (lat. *eappa\ s. f. : sorte de tô- 
tement, manteau. La Chanson de Roland 
dit « sous la chape du ciel », comme on 
dit aujourd'hui ramilièrement : sotis la 
calotte de9 deux. 

Chapelier (dérivé de ehapel = cha- 
peau), s. m. : càlottb db fbr. 

Chaple (subst. verbal de chapler), 
s. m. : ACTiOR BB vmÂTpn, coup, com- 
bat. 

Chapleiier (est à ehapler ce que flam- 
boyer est à *flamber)^ verbe : vbappbb. 

Chapleit. De chapleiier* 

Chapler(lat. eopu^e), verbe: nip- 

PBR. 

Charbonoleflat. earbvmcuhm),^. m. : 
xscA&BoucLB, rabh. Voy. Eschar bonde. 

Gharle. Nom propre. Dans la Chan- 
son de Roland, Cihàrlemagne est appelé 
tantôt roi, tantôt enqtereur^ tantôt baron. 

Gharlemaigne. Voy. Charle et 
moMne. 

Cabarlon. Une des formes du cas ré- 
gime de Charle, employée quelquefois 
comme cas sujet. 

Chaxn (lat. camem,tr, : cham, char, 
chair) , s. f. : chaib. 

Chaire (lat carra, plur. neutre) 
forme féminme de char. Le ms. d'Ox- 
ford porte charre sans m au plur. On peut 
conserver cette forme en la considérant 
comme un reste du plur. neutre latin. 

Gharreiier (lat. ^carricare, fr. : char- 
gier, d'où charger, ou charretier, d'où 
charroyer etcharrier). verbe : chabhoybr. 

Ghartre (lat. chartula), s. f. : ghartb, 
bcrit, haudscrit. 

Charz, plur. de cham. 

Ghascon. S'emploie dans le sens ac- 
tuel de chaque. La Fontaine dit encore : 
« Aussitôt que chacune soeur... (fable du 
Testament expliqué par Eiope^ 

Ghasteiler (puis chastier, châtier. ~ 
Lat. eastipare) verbe : rnspaiMAnoBB. 

Châtaigne (lat. *capitaneum, formé 
sur ctgitUj d'où vient chef. — Capitaine 
dérive du même mot par l'intermédiaire 
d'une antre langue romane), s. m. : capi- 
TAnoi, — Dans « conte châtaigne », cha- 



tajffne est adj. et parait avoir le sens de 
vaillant. 

Chernuble. Nom d'un Sarrazin. Il 
est appelé Chernuble de Valneire (Voy. 
ce mot). 11 a des cheveux qui traînent à 
terre. Il figure parmi les douze pairs de 
Marsile. Il est tué par Roland. 

Chevage (se rattache à chef = tête, 
comme forestage à forêt), s. m. : impôt 

PBBSONIfBL, TRIBUT. 

Cheval (lat. caballum), s. m. — En 
parlant de plusieurs personnes on disait: 
« être aux chevaux » au lieu de « être 
à cheval ». Voy. Chief pour une parti- 
cularité semblable. — Constamment la 
Ch. de Roland dit : « Il pique le cheval > 
au lieu de « ton chevaîl », comme nous 
disons : « il tend la main » au lieu de « sa 
main ». 

Chevalehler (lat.*ea6aZ/teare), verbe: 
CHBVAUCHBR. S'cmplole avec un régime 
direct exprimant le pays parcouru à che- 
val : « cnevaucher voies et chemins ». 
Mais on disait aussi « chevaucher une 
monture » : « Ne mul ne mule (jue pois- 
siez chevtdchier. » — On disait « che- 
vaucher après quel(|u'un », comme nous 
disons encore counr après. 

Chevalerie (dérivé de chevalier), s. 

f. : CHBVÀLBBIB, PR0UBS8B DB CHBVAUBB. 

— « Par chevalerie » =: avec vaillance. 

Chevalzt, subj. (3* pers. sing.) de 
chevalchier. 

Cheveledore (puis cheveleOre, che- 
velure, dérivé de cAisvel = cheveu), s. f. : 

CHBVBLUBB. 

Chlèdet. De chadeir (subj. prés., 
3* pers.). 

Chièt (lat *eapum pour caput, fr. : 
chief, chef), s. m. : tôtb. — En parlant 
de plusieurs personnes on disait : « on 
leur a coupé, ils ont levé, etc., les 
chefs » ; nous mettrions le singulier : la 
tête. Voyez pour une particularité ana- 
logue le mot cheval, — « En le premier 
chef » sa «n tête. 

Chier (lat. cOrum, fr. : chier, cher), 
adj. : cuBB, db obandb valbub. On disait 
« avoir quelqu'un cher », c'est-à-dire le 
chérir. 

1. Chlére, fém. de chier. 

2. Chière (puis chère. — Lat. *cara 
mot d'origine grecque), s. f. : tAtb. — Ce 
mot s'est conservé dans « faire cfUre lie » 
(Voy. Liét) et « faire bonne chère ». Du 
sens primitif de « bonne ou joyeuse 
figure » la locution a passé au sens de 
« bon accueil » puis « bon repas ». 

Ghiès, cas sujet sing. et régime plur. 
de cUief. 
Chrestlantôt (lat. christianifatem), 
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s. t, : .CBHBTUNTÉ, BBLlGIttCf CBRKTIBNNB. 

— « Avoir chrétienté » c'est être chrétien. 
Ci. Voy. Ici. 

Ciclaton 'mot venu du grec par l'inter- 
médiaire de l'arabe), s. m. : btoffb db boib. 

Cil. Voy. Jcil. Ce pronom s'est conservé 
comme cas sujet de celui jusqu'au com- 
mencement du XVII* siècle. La Bruyère 
le regrette : « Cil a été dans ses beaux 
jours le plus joli mot de la langue fran- 
çaise : il est douloureux pour les poètes 
qu'il ait vieilli. » 

Cist. Voy. Icist. 

Cit (paraît être formé sur eitét = cité 
par abrègement), s. f. : citb, villb. 

Claim. Clalmet, Claint. Voy. Cla- 
mer {claimet est la 3« pers. d» Vin iic. 
prés.; claint, la 3* pers. du subj. prés.; 
clainiy la l*^ pers. de l'indic. ou du subj. 
présent). 

Clamer (lat. clamarti) verbe à radical 
variable: claim.., tonique, c/am... atone. 

— Appblbr. — « Clamer sa colpe » c'est 
faire son mea culpa. — « Clamer quel- 

3u*ua à garant » c'est le proclamer son 
éfenseur. — « Se clamer par quelqu'un ■ 
c'est se réclamer de lui, être sous ses or- 
dres. — « Clamer ijuitte », voy. Quit?. 

Clarifan. Voy. Clariien. 

Clariien. Nom propre. Clariien et Cla- 
rifan sont les deux fils du roi Maltraiien 
et lui ont succédé dans l'emploi de messa- 
ger de Baligant. Celui-ci, débarqué sur 
les bo^ds de l'Ebre, les envoie vers Mar- 
sile. En arrivant à Saragosse, ils assistent 
à la désolation des Sarrazins. Ils montent 
au palais pour s'acquitter de leur mes- 
sage. C'est Clariien qui prend la parole. 
Il est obligé d'imposer suenee à la reine 
Bramimonde qui se répand en lamenta- 
tions. Les deux messagers rapportent à 
Baligant, avec le^ clefs de Saragosse, la 
nouvelle de la défaite. 

Clarin. Nom de l'un des Sarrazins que 
Marsiie charge d'accompagner Blanchan- 
drin près de Charlemagoe. Il est appelé 
tt Clarin de Balaguer ». Voy. Balaguer. 

Glartèt (d'un mot formé sur clarum^ 
qui a donné elavr'), s. f. : clabtb, rbflbt. 

Cler (lat. clarum)^ adj. : claib, bbil- 
lant; adv. : clairbmbnt; d'onb voix 

CLAIRB ; d'un 805 CLAIR ; d'hIC VI8A0B 
CLAIR, RIANT. 

CUmborin (écrit aussi Climorin dans 
le manuscrit). Nom d'un Sarrazin qui 
possède la moitié de Saragosse. 11 fait 
cadeau à Oanelon d'une épée, d'après un 

Sassage du manuscrit, ou d'un heaume 
'après un autre. A Ronccvaux il tue 
EneeUer de Gascogne, mais il est tué par 
Roland. 



Gliner (lat. etmar«), verbe : iitclihbr, 
PBNcuBB, s INCUNBB. — « Cliner à quel- 
qu'un » c'est se pencher vers lui. 
80. Voy. Iço. 
odarder (puis eoarder, couarder. — 
Formé sur eodart), verbe. « Secodarderel 
(= en le) pis w = laisser entrer la eouar- 
dise dans son ciBur. . 

Godardle (puis couardie, ou, avec un 
autre suffixe, couardise. — Dérivé de 
codart. — Les deux formes par ie et par 
ise se trouvent dans le ms. d'Oxford), 
s. f. : couARDisB. — « Faire couardise » 
c'est se montrer couard. Le mot lâcheté 

Peut de même désigner le sentiment ou 
acte. 

Codart (puis coart^ couard. — Formé 
sur cauda, a ou vient queue) ,adj. : couAaD. 

Code (lat. *coda pour couda; (t.: code, 
coe, queue)y s. t. : qdecb. 

Golfe (origine incertaine), s. f. : ooiFra 
DU haubbrt. capuchon de maille. 

Coillir (lat. colligere, auquel se ratta- 
che le mot savant collection. Aujourd'hui 
cueillir) verbe à radical variable : coeil... 
tonique, et coil... atone. — pasHomB ou 
mxcBvoiR. Le sens de recevoir s'est con- 
servé dauis le composé « accueillir m, le 
sens de prendre s'est conservé dans le 
simple « cueillir m, mais en se spécialisant 

— « Cueillir quelqu'un en haine » c'est le 
prendre en haine. 

Col (lat. collum, fr. eol puis cou. Le 
mot est resté col dans le sens de eol de 
vêtement) : s. m. cou. 

Colohier (lat. colloeare, fr. : eolchier, 
coucher). Le sens propre de ce mot est 
PLACBR, et, dans plusieurs passages de la 
chanson de Roland, il parait n'avoir pas 
d'autre valeur. Par extension : coucan. 

— « Se eolchier à la terre » = se coucher 
à terre. Voy. Josier. « Se coucher à terre * 
peut aussi signifier se prosterner. 

Colombe (lat. eotumnoy qui a foodnit 
colonne et cohmbe, comme /Mmma a pro- 
duit flamme et flambe. Voy. Flamke» 
« Colombe », nom de l'oiseau, n'a rien <to 
commun avec ce mot), s. f. : couinhb. 

Color (lat. colorem)^ s. f. : coulbur. — 
Ce mot, appliqué au teint du visage, a€ 
s'emploie plus guère au singulier. 
« Perdre sa couleur en son visage » c es»* 
perdre ses couleurs, pâlir, — « Couleurs 
peintes » = peintures. Vers 2514, oa 
trouve « couleurs peintes et écrites » ; là 
qualificatif « écrites » parait désigner 
spécialement le dessin des peintures, et 
« peintes », la couleur Dans Baudoua 
de Sebourc, texte du xiv« siècle, U est 
Question d'ètofiiss « écritM de pMflton 
dorée ». 
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Colp (lat. eolaphum, qui signifie coup 
dèpoing% s. m. : coup. — « Le coup de 
Roland » c'est l'honneur de frapper 
Roland. « Demander le coup » c est de- 
mander le premier coup^ l'honneur d'en- 
gager la bataille, — « Paire ou rendre 
des coups » c'est simplement en donner. 
— « Prendre des coups ». voy. Prendre. 

Golpe (lat. culpa, fr. colpe, coulpe), 
s. f. : FAUTE, PBCHB. — « N'v avoir coulpe » 
c'est ne pas en être coupable. — « Clamer 
ou réclamer sa coulpe » c'est faire son 
mea culpa, — Eu s adressant à Dieu : 
M Meie colpe de mes péchés rers tes 
vertus » = je crie vers toi mea culpa 
pour mes péchés. Voy. vertut et meie. 

Golper (formé sur colp), verbe : cou- 
psR, TAiLLBR. — « Dos ploQs coupés » en 
parlant d'un cheval, ce sont des pieds 
ùien taillés. 

Cols, cas sujet sing. et rég. plur. de 
colp (= coup) ou de col {= cou). 

Colvert (origine incertaine), s. m. : 
pxaFiDBf MISERABLE. Co mot u'a rien de 
commun avec le participe passé du verbe 
couvrir, qui est covert dans l'ancienne 
langue. 

Golzt, subj. (S'pers. sing.) de cokhier. 

Gom. Voy. Corne. Dans le sens de 
u lorsque », corn neut venir du latin quum. 

Gomander (lat. commendare)^ verbe : 

COMMAN DBK, DOIfIfBR UH 8BRVICB A ; BBCOM- 

MANOBR, coifFiBR. Ou trouve « commauder 
à » au lieu de commander de. 

Coxuandèt. Part, passé de eomander, 
qui peut avoir le sens de vassal. 

1. Cornant. De comander (!'* pers. 
de l'indic. ou du subj. prés, ou 3* pers. 
du subj.). 

2. Comant(subst. verbal de eomander)^ 
s. m. : coMMAiTOBMBNT. — « A vostro 
cornant i» = à vos ordres. 

Gombatant. Part. prés, de Cùmbaire, 
qui peut avoir le sens de vaillant, brave 
à la guerre. 

Goznbatre (composé de baire), verbe. 

— « Se combattre a ou od » ou « com- 
battre à » = combattre contre, mais peut 
aussi signifier com6a^<r0 avec (avec Vaide 
de.JS — « Se combattre » absolument = 
comoattre, 

Goxxie (et com. Lat. quomodo)^ conj. : 
coKMB« LORSQUB. S'emploio au lieu de que 
après les adverbes exprimant une égalité. 

— a Si com » = comme ou lorsque. — 
« Âltresi com » ^ comme. — « Tant com » , 
Toy. Tant. 

Coxnenoier (lat. *cuminitiare. Ce 
verbe est donc de la même famille que les 
mots savants initial, initier) verbe. — 
L'infinitif peut être employé substantive- 



ment avec un régime direct : « l'esfou» 
commencer » c'est le commencement du 
combat. 

Cornent (formé sur come)y adv. — 
« Comment qu'il soit » s yuot qu'il 
doive arriver. 

Commibles. Une tlea vtLics que Ro- 
land se vante d'avoir coiiquUe!!^ 

Compaing, cas sujet do compaisfifnt. 

Compalgne. Ce Tiiot u'f^nt pm le 
féminin de compaigntin, lanhy-a nulj^Um- 
tif qui fait double eaiipiai ^m^v f^Ofnpai- 
gnie : Compagnie, rnuupbfl, iiïuxio^rr 

Compaignie Me [\\ mi^Tiie lainiLlÉ quo 
compaignoiiiy s. f. : cumpig^lh^ tiMiiti- 

DBRIE, SOCIÉTÉ. 

Compalgnon (punnl fnrmâ sur pa- 
nem a pain. Littéralimient : ûdtii qui 
mange le pain avec), s. m,: caMP4GNi,>?rjiMi. 

Comperer (lat. *CQmp^rar^ pouvcom- 
parare, au sens de acheta f], wrbfii icu»- 
TBR. — « Aiuz vos avr'iut li sneillior nom- 
peréde », dans les paroles jLiicu^^^LïOâ pu 
Ganelon à son épée, = ttuf/afnvtml les 
meilleurs vous auront acfteiëe de laur 
sang. — « Le (neutre) camptirËsr » = h 
payer, être battu, 

Gompert, subj. de iiompcrer, 3' pei-s* 
sing. 

Gomun (lat. eomniîiiiêm)^ ndj. : ii^h- 

MUN, GÉNÉRAL. 

Gomunel (formé isur comtin, comme 
continuel sur continu), adj. — ^ Ëtru 
comunel d'une chose * c'est ta faire en'^ 
semble. 

Gomunement, adv. : toi?» BNeiirBLi. 
Voy. Comun. 

Conduire (composé de duir{^. Voyo? 
ce mot pour la conjug:ai.^nuJ, wtsrbti : con* 

DUIRE, ACCOMPAGNER. 

Conduist. De conihàre. 

Gonfaitement (loirtEjOâè dn com, du 
participe féminin faite et du aufOxe ad- 
verbial ment),B.dY. : as. qiîhhjl wicon. 

Gonfès (lat. confos&um, vut: kquel a 
été fait le verbe eonfe&ser], nàL : co^frssflâ. 

Gonfondre (lat. confiimisrii\,viirb^ i. 

DÉTRUIRE, mUINER, ClUBBft JLâ FEQTK QK. 

Gonfort (subst. vtirbal île conffirtar^ 
dont nous avons le composô récon/orterh 
s. m. : BNCOTmAOBMBNT. Cornjiillo emploie 
encore « confort » daus ce é:^»9 : « Vam 
et triste confort, soulagument lég^rE w 
Ce mot nous est reveim ik'AuglflterTu nvec 
un sens spécial que iloui^ uvoaâ addptè. 

Confusion (lat. confiisiQneïii]^ a, f. : 

DBSTBUCTION, MAUIBVB, ^ *>■ MaUl ITOUrU- 

sion » a le même sens. Du di:^ait : « œale 
confusion est dessur lui > uu «f ds Int ^. 
Dans cette locution « ximlo > est ïe téaà- 
nin de l'ancien^^dJ^tiQ^ogl^ 



CONTE 



— 168 — 



CONTREVAL 



Gongièt (lat. commeatum), s. m. : 
COHGB. — La locution a douner congé » 
ou « donner le congé » n'avait pas le sens 
défavorable qu'elle a pris depuis. C'était 
donner la permission de partir, donner 
une autorisation. 

Conoissanœ, s. f. : coNHAiMAifCB, si- 
GiiB DB MicoNif AiMAiiCB (peinture de l'écu). 

Conolstre (lat. eognoscere)^ verbe. : 
conifAiTBB, EScoifKAlTRB. — « Connaître 
quelqu'un de vasselage » c'est le con- 
naitre pour vn homme de courage, 

Conqueramment (formé sur conqué- 
rant), adv. : BU CONQDÉRAIfT. 

Concpierre (Voy. Querre^ pour la 
conjugaison) : conqubrib. vaincrb. 

Conquist. De conquerre. 

Conreder (racine germanique), verbe : 
soiGNBa, et aussi armbb. 

Conrelt (puis conrei, conroi. — Même 
racine germanique que dans conreder), 
s. m. : soiH. — « Faire conroi à quel- 
qu'un » c'est bd donner des soins, s'occu- 
per de lui. 

Conseil (Ut. eonsilium)^ s. m. : connn., 
AVIS ; DBanow ; bktbittb, coicvaiiTioir. '— 
« Dire à conseil » = adresser un conseil. 

— « Prendre conseil que... » c'est se déci- 
der à. — « Prendre un conseil à », voy. 
Prendre. — « Aller à conseil » c'est aller 
délibérer. — « Tenir conseil de... » c'est 
délibérer sur. 

Conseillier (formé sur conseil); verbe. 

— •( Conseiller à Quelqu'un », sans régime 
direct, c'est lui donner des conseils. 

Consent, indic. prés, ou impér. de 
consentir. 

Consentir (lat. consentir e. Se conju- 
gue comme sentir)^ verbe : accorobr. — 
« Dieu tout mal te consente ! » as JHeu te 
maudisse/ 

Conseftt. De consivre, 

Gonsivre (composé de sivre, Voy. 
Sivre pour la conjugaison), verbe : attein- 
DRX. An vers Î372 on a un exemple de ce 
verbe conjugué avec l'auxiliaire être 
(comme le verbe déponent latin d'où il 
dérive) sans qu*il perde sa valeur active : 
« le jorn que soi conseûz » b le jour que 
foi atteint (comme on dit atteindre un 
âge avancé). 

Constantinoble. Roland se vante 
d'avoir conquis Constantmople. La lé- 
gende, telle que nous la connaissons, 
raconte seulement un voyage de Charle- 
magne à Gonstantinople . 

1. Conte (lat. comitem), s. m. : covn. 

2. Conte (sabst. verbal de conteras 
compter. Voy. Aconter), s. m. : comptb. 

— « Avoir par compte » c'est compter 
(avoir un nombre de^.). 



Contenant, gérondif ou part. prés, 
de contenir; peut avoir le sens de con- 
tenance. Entre contenant et contenance 
il y a, au point de vue de la forme, le 
même rapport qu'entre séanty qui s'em- 
ploie aussi substantivement, et sécmce. 

Contender (composé de teneier) , ver- 
be : s'arvoRCER, sb hatbr. Voy. Contençon. 

Gontençon (lat contentumem, dont 
la forme savante est contention. De la 
même famille que le verbe tendre, ane 
les substantifs tension^ attention)^ s. t. : 
BFfOET. — « Par molt grant conten- 
çon • mmde toutes ses (ou mes, tes, 
leurs y etc.) forces. 

Contenement (formé sur contenir), 
s. m. ; même sens que contenance. Ces 
deux mots sont, au point de vue de la 
forme, dans le même rapport que tempé- 
rament et tempérance. 

Contenir (composé de tenir)^ rerbe. 
— « Se contenir » bb M tenir (c'est le 
sens qui s'est conservé dans le dérivé 
contenance). 

Contor (dérivé de conte (comte), arec 
le suffixe or (eur) s= latin orem), s. m. : 
nom d une dignité féodale. Dans la Chan- 
son de Roland on ne trouve le mot 
qu'une fois, applic^ué aux Sarrazias. 

Contraire (latin con^*artum), adj. — 
Pris substantivement, contraire a le sens 
de « chose contraire, désagrément, 
malheur. » 

Contraleiler (latin *coniraricare» 
Le ms. d'Oxford a une fois la forme 
par /, et une autre fois la forme par r, 
d'où dérive le verbe actuel contrcurier) 
veriie. — « Se contraleiler », ou « contra- 
leiler 1* intransitif ■» sb oupuTBa. 

Contraxios (formé sur le latin eon- 
trarius avec le suffixe osum » os, eux), 
adj. : coRTRAiRB. — « Contrarios en" 
vers... » Bs hostile à.,. 

Contre (lat. contra), prép. : cortrb« 
VBRS. Au vers 444, ce mot pwrait avoir 
le sens de environ. — « Contre » a aussi 
le sens de vers, au moment de, dans 
« contre midi. » 

Contredit, part passé decon^*Mlt7*«.* 

KACDlT. 

Contremont, adv. : bh lum, trrs 
LB ciBL. Comparez contreval. 

Contrester (formé sur ester, comme 
con&edire sur dire. — Contraster est de 
même origine que contrester, mais nous 
est venu par l'intermédiaire de l'italien}, 
verbe : ebsister a ; tbkir tétb ▲. 

Contreval, adv. : bn bai, vni la 
TBRRB, ▲ TBRmi. Voy. Contrcmont ,' ces 
deux adverbes sont dans le même rap- 
port que em amont eten anal, — « Toa^> 
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ner conlreval » c'est faire tomber à terre. 

Gontrevaleir (composé de valeir) 
Terbe : taloir, bgalbb. 

Conut. De conoistre. 

GonTertir (lat. *converHre pour 
convertere)^ rerbe : coutbbtir; sb con- 

VBBTIR. 

Corage (formé sur. le lat. cor {= cœur) 
avec le suffixe aticum)^ s. m. : cœurn, 

AXB, IIITBHTIOH, NSPOilTIOH d'bSPBIT. — 

« Tourner le fa«son) courage de quel- 
qu'un » c'est changer de disposition vie- 
à-ois de çuelau'un. 

Coraille (formé sur cor = cœur^ avec 
le suffixe que l'on retrouve dans etUrail- 

/^«), s. f . : POITRIIIB. 

Corant, part. prés, de corre. — 
Cheval corant nts: cheval rapide^ léger. 
C'est une épithète de nature. — « Eve 
corant » = eau covrante. 

Corn (lat comu^ dont le pluriel a 
produit le subst. fém. corjïé)^ s. m. : cob. 

Corner (formé sur com)^ verbe qui 
siçuifie sonner du, cor, et qui peut être 
pris substantivement dans le sens de ac- 
tion de corner ou de son du cor. — On 
disait « corner baut » dans le sens de 
sonner fort, — Ce verbe peut être pré- 
cédé de en comme tant d autres verbes 
de l'ancienne langue) Voy. En 2), et l'ad- 
verbe y peut se placer entre en et cor- 
TteTj comme entre en et avoir dans « il 
en y a » au lieu de « il y en a. m 

Corone (lat. eorona)^ s. f. : couaoïnn 
et TomuRB. 

Goronèt, part pas. : couronicb, et 
aussi ToifsuBâ. 

Corre (lat. eurrerCy qui a donné corre 
(courre) et courir. La forme courre s'est 
conservée dans quelc^ues locutions), 
verbe : CQuaia. — « Lai-ser son cheTal 
courre, le laisser courre à exploit » c'est 
lui lâcher la bride. — « Courre à quel- 
qu'un » c'est l'atteindre à la course ou 
simplement courir à lui. — « Lui courre » 
c'est courir à lui. Nous employons en- 
core « lui courir » dans ce sens, mais en 
ajoutant un adverbe : « lui courir après. » 
Voy. aussi lui venir au mot venir, a pro- 
pos duquel nous expliquons cette parti- 
cularité. 

Corroços (puis courroueeux. Forme 
«ur corroz =s courroux, comme haineux 
sur haine), adj. indéclinable au masculin : 
PLEIN DB COURROUX, dc rcssentiment. 

1. Cors (lat. corpus. On écrit aujour- 
d'hui ce mot avec un p pour rappeler 
plus complètement l'origine latine), s. m. 
indécl. : corps ; pbrsotinb ; corps db trou- 
PBS. — « Mon corps » peut avoir le sens 
de ma personne* moL De même « ton 



corps, son corps, etc. » = toi, luh etc. — 
Au vers 3410, « mon corps w parait si- 
gnifier mes faiseurs personnelles- 

2. Cors (lat. cursum^ fr. : cors^ 
cours) s. m. : coorsb. — « Le cours, » 
locution adverbiale qui signifie à la 
course, en courant. — « Plein cours », 
même sens. 

Corsablis. Nom d*nn roi sarrasin. Il 
est de Barbarie (Voy. Barbarin). Il s'of- 
fre pour combattre les douze pairs. 11 est 
tuépar Turpin. 

1. Cort. De corre. 

2. Cort (lat cortem, fr. : cort, cour), 
Sé f. : coim. 

3. Cort (lat. eurtum), adj. : coimT. 
Corteis (formé sur cort 2), adj. : coum- 

TOI8, et aussi indulgbnt. 

Corz, cas suj. ting. on rég. plur. de 
corn. 

Corz de. cas suj .ng.r.LsAjeustodire), 
verbe : oabpir : 

Costet (formé sur eoste «= côte), s. m. : 
côrâ.Au pluriel ce mot peut désigner la 
poitrine. 

Costume Hatin consuetudinem, fr. : 
costume, coustume^ coutume. — Le mot 
costume actuel, qui nous vient d'Italie, a 
la même origine, et signifie proprement 
vêtement habituel), s. f. : coutdmr. 

Cous (puis queux, lat coquos), s. m. 
rég. plur. : cuisinibbs. — Ce mot s'em- 
ploie surtout précédé de maître : «i un 
maître queux. » 

Covenir (lat. convenire, dont Vn est 
tombée comme dans conventum sscouvent. 
La forme actuelle serait convenir, si le 
préfixe n'avait été refait par assimilation), 
verbe : coNvaifia. 

Covent (puis couvent. — Lat. con- 
ventum, qui avait le sens de réunion, d'où 
la »gnification actuelle de couvent. On 
comprend que de l'idée de réunion on 
ait pu passer à celle de convention. C'est 
ainsi que le verbe latin convenire avait à 
la fois le sens de se réunir et celui de 
s'accorder. Le verbe français convenir 
n'a conservé que la signification dérivée, 
tandis que couvent n a gardé que la-«i- 
gnification primitive. Convention, qui se 
rattache à convenir, a les deux valeurs : 
faire une convention, et la Convention nas 
tionale), s. m. : convairrioir. — Sur « bien 
seit nottre covenz, » voy. Estre. 

Craventer (lat. crepantare, se ratta- 
chant à crepare qui a produit crever), 
verbe : abâttrb, bcbasbr, s'bffordrbr. 

Gredez, oredissez, eredrez. \oy. 
Creidre. 

Creidre (lat eredere, fr. : creidre, 
ereiref croire), verbe à radical rariable : 
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ereid..» tonique, cred... atone. Part, 
prés. : eredant. Part, passé : credut, Ind. 
présent : jo creit, il creit. Futur : jo crC' 
drai. Impart, du subj. : que jo credisse. 

— ClOimi, ATOIB COWFIAHCl BN. 

Creit. De creidre. 

Grendre (lat. tremere), rerbe à radi- 
cal variable : criem... ou crien... toni- 
que, crem,.. ou cren... atone. Ce verbe a 
été ensuite assimilé aux verbes en oin- 
dre. — CRAiNDaB. — Au vers 257 dans « jo 
me crendreie », me est explétif : « je 
craindrais. » 

Creût (pais crû. Part, passé de creit- 
tre = eroitre)y adj. : acciu, d'où par 
extension noblv. 

Crient (prononcez comme vient), Voy. 
Crendre. 

Crignel (formé surmn), sm. : cbbviv. 

Crignètè (mot formé comme cri- 
nière, mais avec un autre suffixe), s. f. : 

CBIHIBBB. 

Crooe (puis crosse, — Forme fémi- 
nine de croc)^ s. f. : cbossb. 

Croisier (puis croiser, — Lat. cru- 
ciare, formé sur crucem qui a donné 
croix), verbe : cboisbb. 

Croissent. Voy. Croissir, 

Croisstr (origine germanique) verbe : 

GBINCBH. 

Croist. De croissir. 

CroUer (lat. *corotuIare, fr. : crollert 
crouler. Le e est tout ce qui reste du 
préfixe latin co (pour corn), ordinairement 
représenté en français par com, con),verbe: 
BRANDiB, AoiTBB. La Fontalno emploie 
le verbe crouler dans le sens transitif : 
« Jupin croulant la terre. » 

Crote (puis croûte, — Lat. crypta^ 
dont la forme savante est crypte, Quant 



au mot grotte^ il dérive aussi décrypta, 
mais par Tintermédiaire de l'italiea), s f.: 

GBOTTB. 

Cuens, cas sujet de conte i. 

Cui (lat eui, fr. : ad, qui) cas régime 
du pronom relatif ou interrogatif = qoi« 
QUB. OB QUI, ▲ QUI. Aujoiurd'huî cm' (sous 
la forme qui^ tous laquelle il se con- 
fond avec le cas sujet) n'est régime di- 
rect que comme pronom interrogatif : 
« Qui appeler-vons? » Gomme pronom rela- 
tif il s'emploie seulement après les prépo- 
sitions : le régime direct est toujours que. 

Cuidier (lat. cogitaré). Indic. pr«s. : 
jo cuit, tu cuideSy tl cuiaet. — Pbrseb. 
La Fontaine emploie encore ce Teri>e : 
« Tel, comme dit Merlin, cuide engei- 
gner autrui... » 'La Grenouille et le 
Bat). On avait aussi le comp<Mé outre- 
cuiaerj que Saint-Simon emploie encore, 
et dont il nous reste le dénvé oiUrecM- 
dance. 

Cuit. De cuidier. 

Cuve (latin curât <P^ signifie som, 
touci), s. f. : ioua, ionr. La Fontaine : 
« Le meunier n'en a cure. » C'est par un 
développement de sens facile à imaginer 
<nie cure est arrivé au sens de traitement 
aune maladie. — La Bruyère : « On dit 
cufieuxt qui est dérivé de etirtf« qai eet hors 
d'usage, w 

Curios (puis curieux. — De la même 
famille que cure. Voy. ce mot), adj. : 
souaBDX» iKQuiBT. Ccst par l'intermé- 
diaire du sens de « qui prend souci de » 
qu'on est arrivé au. sens actuel. — Bos- 
suet : « Ceux qui connaissent tant soit pen 
les antiquités savent combien les premiers 
temps étaient curieux d'ériger el de con- 
server de tels monuments. »* 



Dam. Voy. Damne» 

Damage (lat. dauinaticum)^ s. m. : 

D0MM16B, PBBTB, DESISTBB. — « Faire 

dommage de quelqu'un » c'est lui cau- 
ser du dommage. 

Dame. Voy. Damne. 

Damne (lat. dommum ou dominam^ 
fr. : damne, puis dame, formes qui sont 
des deux genres. On trouve aussi pour le 
masculin la forme dam au cas régime, 
danz au cas sujet). Dans la Chanson de 
Holstnd dame est substantif féminin, 
damne est toujours joint au nom de Dieu 
dans la locution « Damne Dieu » deve- 



nue plus tard « Dame Dieu » et qui si- 
gnifie proprement le Seigneur Dieu. En- 
fin dam se joint aux noms propres avec 
le sens de Seigneur. 

Danz, cas suiet de dam, 

Dapamort Nom du roi des Wilxes. 
n aide Baligant à diviser son armée en 
trente échelles. Il est tué par Guineman. 

De (lat. de), préposition : db. Sens di- 
vers : pâb, après les verbes passifs, no- 
tamment dans « Sauvé soyez de Dieu ! * 
formule de salutation. — Avbc : « frapper 
de cœur et de vigueur. » On dit encore : 
« de tout cœur. » — Quàitt a: * Dutoi 
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païen, croyei que, etc. Dei Sarrazîns, il 
leur fait grand dommage. » Ce sens de 
« de » s est cooserré assez longtemps 
avec les pronoms personnels comme ré- 
gimes. Malherbe, dans les stances à Dn 
Périer : « De moi, déjà deux fois d'une 

£areille foudre Je me suis m perclus. » 
la Bruyère parle avec regret de cette lo- 
cution : « Il T avait à gagner à dire de 
moi AU lieu aepour tnoi ou- de qtumt à 
moi. » — Poua : « De nos intérêts il m'a 
'engagé sa foi. » — Pâe l'bffbt db, a 
CAVSB DB : « il se pâme du sang qu'il 
perd. N Nous disons : « il se pâme de 
douleur. » — Qub, après un comparatif : 
« tu es meilleur de lui ; mieux de moi. » 
Nous employons encore de avec cette va- 
leur dans quelques locutions : « plus de 
deux, moins de vingt. » — « De t» peut 
encore avoir le sens de au nom de, 

Dechadeir (auj. déchoir. — Composé 
de chadeir), verbe : tohbbb. 

Dechadrat. De dechadeir. 

Bechièdent. De dechadeir, 

Dedenz (puis dedans. — Composé de 
de répété et de enz), prép. et adv. : dahs, 
DEDANS. Au XVII* siècIe dedans s'employait 
eacorc comme préposition. Racine : <t J'en 
voyais et dehors et (fedan« nos murailles. » 

Dedesoz (puis dedessoub. — Com- 
posé de desoZj qui a le même sens), prép. 
et adv. Dans dedessous le préfixe ite se 
trouve répété. 11 en est de même dans de- 
dans (= de d'enz, Voy. Enz). 

Dedevant (Voy. Dedesoz pour une 
formation semblable), prép. : devant. 

Défaillir (composé de faillir. Voy. ce 
mot pour la conjugaison), verbe : kan- 

QUBR, FAIRB DBFAUT. 

Defalt. De défaillir. 

Défendre (lat. defendere), verbe. 
Après « défendre à quelqu'un que », le 
sujet de la proposition subordonnée peut 
ne pas être le même que le régime indi- 
rect de défendre : * Je vous défends que 
personne n'y touche. » 

Defenir (composé de fenir)^ verbe : 
ÀCHBVBB. — « Derenir une bataille » c'est 
la gagner. 

Defension (lat. defensionem), s. f. : 

ACTION DB SB DÉFENDRE, DBFRNSB. — 

« Grand défension » = belle défense. 

Deflnement (formé sur definer, com- 
posé de finer\ s. f. : tbbhinaison, fin du 

MONDB. 

Def oler (composé de foler = fouler) 
Terbe : foulbr aux pibds. 

Def ors (composé de fors), adv. et 
prép. : DEHORS, hors de. 

Defroissier (composé de froissier) 
verbe : briser. 



Deguaster (composé de guaster^ 
gâter), verbe : dévaster. 

Dehait (origine germanique, même 
racine que dans souhait), sva. : malheur. 

— « Dehait ait! i» ss Maudit soit.../ 
Malheur à.../ 

Deie. Voy. Deveir, 
Deintièt (lat. dignitatem^ dont la 
forme savante est dignité), s. f. : Dignité, 

BONNBUR. 

Deit (lat. digitwn. — Le pluriel est 
une fois deie dans le ms., et cette forme 
peut être considérée comme un reste de 
pluriel neutre), s. m. : doigt. 

Dejeter (pour la conjugaison, voy. 
Jeter), verbe : rbjbter. 

Dejoste (est à joste ce que dedans 
est à dans), prép. ; même sens que joste: 

AUPRÈS DE. 

Del, pour de le : du. 
Delez (composé de de et de lez. Voy. 
Lez), prép. qui a le même sens que lez .* 

A COTÉ DE, PRÈS DB, LE LONG DE. 

Delgièt (puis deugié, deugé ou dougé. 

— Lat. delicatum, dont la forme savante 
esïdélicat), adj. : délicat, vit^. 

Demain (Voyez Main), adv. Nous di- 
sons demain soir, mais nous ne dirions 
plus demain nuit. 

Demander (latin demandare),yevhe'. 
DEMANDER, APPELER, CRiBR. — « Deman- 
der de quelqu'un » c'est demander de ses 
nouvelles. 

Demanels (origine douteuse), adv. : 
aussitôt. 

Demeinent, demeint. De démener. 

Démener (composé de mener. Vovez 
ce mot pour la conjugaison), verbe. « t)é- 
mener son corps » équivaut à sa déme- 
ner actuel, mais avec une signincation 
plus relevée. — « Démener irance » f=être 
furieux. — « Démener douleur » c'est se 
lamenter, exhaler sa douleur. 

Dementer (lat. dementare. Même 
famille que mental, démence, etc.), 
verbe. — « Se dementer » c'est se désoler. 

Demi (lat. dtmtcf ium), adj. : la moitié 
DE. — « Demi mon est » = Za moitié de 
mon armée. 

Demis, part, passé de démettre; pa- 
raît avoir le sens cfe fondu au vers 1635. 

Demorer (lat. *demorare), verbe : 

DEMEURER, TARDER, RETARDER. — tt Se 

demeurer » = rester en vie ou être en 
retard. — « Demeurer de venir » = re- 
noncer à venir. 

Demostrer (lat. demoristrare. Le 
verbe français a été refait sur le latin), 
verbe : montrbr. — « Demostrer grant 
ire à quelqu'un » c'est témoigner une 
grande iMatim^^^ by ^uugi^ 
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Denier rut. dMorfum), s. m. : sb- 
im». — « Ne pas valoir uu denier », c'est 
ne rien valoir, être impuissant, inutile. 

Denise (lat. JHonysium). Nom pro- 
pre : Dsint. Le pommeau ae Durendal 
contient des chereax de saint Denis. Mar- 
garii de SérlUe se vante de coucher & 
Saint-Denis avant un an. 

i. Denz, cas régime pluriel de dent, 
oui était masculin dans l'ancienne langue. 

2. Denz (puis dans. Composé de de 
et de enz) adv. : dedans. 

Departide, part, passé féminin de 
départir, ou s. f. ssîpabàtion. 

Départir (composé de partir dont le 
sens propre est, comme on sait, partager j 
séparer)^ verbe : sbpakbr, tbanchbr, tbb- 
MiNBB (une bataille). — « Se départir » ou 
« départir » intransitif «■ se séparer, se 
terminer (en parlant d'une bataille). 

Depeoier (Voy. Peeeiier), verbe à 
radical variable : depiéç... tonique, de- 
peç.., atone. C'est aujourd'hui dépecer. 

-r- MbTTBB BIC PIBCBS. 

Depiècent. De depeeier, 
Derompre (composé du préfixe de et 
de rompre), verbe : bomprb, fbivdrb, mbt- 

TRB BIf DBBOVTB ; 6B ROMPBB. 

Deront. De derompre. 

1. Des, pour de les : des. 

2. Des (lat. de ex), prépos. : nis, db- 
puis. — « Dès or » (voyez Or) = alors. 
Nous avons perdu la locution dès or, 
mais nous avons encore dès lors, qui 
n'en diffère que par l'article, et désormais. 

Desafrèt (composé de safré'), part, 
passé : dégarni de ce qui constituait le 
haubert safré {Woj. Sa fret). 

Descendre (lat. descendere) verbe. 

— « Descendre » signifie souvent des- 
cendre de cheval. De mémo « descendre 
à pied. » 

Deschevalchier. Est à ehevalchier 
= chevaucher, pour la forme et pour le 
sens, ce que démonter est à monter. 

Desclodre (composé de clodre = 
clore), verbe : ouvrir. Tout le monde 
connaît l'heureux usage que Ronsard a 
fait de ce verbe : « Mignonne allons voir 
si la rose — Qui ce matin avoit desclose 

— Sa robe de pourpre au soleil... » 
Desolot. De desclodre. 
Desoolorèt (composé de eolorét ^ 

coloré. Voy. aussi Èscolorét. — Si ce 
mot n'avait pas subi d'influence savante, 
il serait vraisemblablement aujourd'hui 
découlouré ou découleuré) : Décoloré. 
On disait : « être décoloré en son visage. » 
Desconfire (composé de confire dont 
le sens propre est achever) ■ verbe : db- 
fairb, dkmour, brisbr. 



DeseWret. De deseorer. 

Désert (^t. désertion), adj. : oisnT; 
PRIVÉ. — «Etre désert de... » en parlant 
d'un pays, c'est avoir perdu... 

Desertèt, part, passé de déserter. Se 
dit d'un pays qni perd ses défenseors. 
Voy. Désert. 

Deservir (lat. deserwre^ composé 
de servire « sertir) verbe : mbritbr. Ce 
sens, (jui s'est conservé jusqu'au xn* siè- 
cle, dérive directement du latin deseroire^ 
qui signifiait servir avec zèle. Quant 
aux sens actuels de desservir, ils se rat- 
tachent en réalité à un autre verbe, 
composé des mômes éléments que Tan- 
cien, mais de formation française. D'ail- 
leurs dans le verbe ancien on a le pré- 
fixe cte, et dans le nouveau le préfixe 
des. 

DeseTrer (composé de sevrer) yerbe .* 

SÉPARBR. 

Desfaçon (formé sur /oçon arec le 
préfixe des «latin rfw), s. t. : Mirrn.A- 
Tiox. Le mot n'est pas dans le manuscrit 
d'Oxford. 

Desfalmes. De desfaire. Voy. Faire 
pour la conjugaison. 

Desfalre (composé de faire et du 
préfixe des) verbe : dbvairb^ abattrb ; sb 

DÉTAIRB. 

Desgoamir (composé de guarnir), 
verbe : dégarnir, nuvxm (d'une protec- 
tion). 

Desherberger (formé sur le substan- 
tif herberge. Voy. ce mot. Desherberger 
est à herberge ce que décamper est à 
camp), verbe : lbvbr lb camp, décampxk. 

Deshonor (le préfixe ,des vient du 
latin dis), s. f. : dbshoknbu». — « A 
deshonor » = ignominieusement. 

Desidrer (lat. desiderare), verbe: dé- 
sirer. — « Désirer quelqu'un k tuer » 
c'est désirer le tuer. 

Desist- Voy. Dire. 

Deslacier (composé de laeier = la- 
cer), verbe : délacer. — On disait « dé- 
lacer à quelqu'un son heaume de la tête. » 

Desmailller (formé sur maï/te),verbc: 

BRISBR LES MAILLES DE. 

Desmentir (lat. *dismentire), verbe : 
DÉMENTIR (par ses paroles ou par sa con- 
duite), DONNER UN DÉMENTI A. — « Dé- 
mentir la geste » c'est se montrer indigne 
de r histoire, de ses aieux. 

Desmesurèdement (auj. démesuré- 
ment). Cet adverbe se rattache à mesure, 
mais il faut se rappeler que mesure dans 
l'ancienne langue a aussi le sens de 
nombre. « Démesurément >» peut équiva- 
loir à sans nombre, ^vit: 

Desor (composé de de%^de sor^sur^t 
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■ prépos. et adv. qui a le même sens que 
SOT- .* sers, PAR-DBBSus. Cette préposition 
(d^smr) ne s'est conservée que dans le 
l&ngage populaire. ' 

I3esordener ^composé de ordenersa 
ttrctonner), y erhe : RBifyBRSBm. 

IDesore (lat. de suppa. — Voy. Detor), 
adv. : Au-DBSsvs. — « Aler desore » c'est 
remporter. 

Desotreiier (composé d^otreiier)^ 
▼erbe : beposbr. 

Desoz (composé de de et de sotr), 
prép. qui a le même sens que soir, et 
aussi adr. : sons, dessous, à tbbiib, bn 
BAS vbhs. Dessous est devenu exclusive- 
ment adverbe, mais on le trouve employé 
comme préposition Jusqu'au xvni* siècle. 
Racine : « Ses sacnlèges mains Dessous 
nn même joug rangent tous les humains. » 
▼. Hugo a encore employé dessous 
comme préposition. 

I>esper8oner (formé sur persona 
d'où vient personne^ comme défigurer sur 
figure) veroe : DBPiauKBB, outragbi. 

I>esque (ne peut s'expliquer par deus- 
que. qui a aoroiè josque. Il est probable 
qu'il y a eu une confusion entre dès que 
(sst depuis que, aussitôt que) et de ci que 
(Voy. Ici). La première expression a pris 
le sens de la seconde), prép. — « Desque 
à » «s jusqu'à. 

De arengier (formé sur reng = rang), 
verbe : occupbr bn sb détachant. Le sens 
le pus fréquent de ce verbe au moyen 
&ge est M sortir du rang, se détacher. » 
Destoldre (composé de toldre), verbe. 
— « Se destolare de... » équivaut à se 
soustraire à. 
Destolt. De destoldre. 
Destorbier (formé avec le suffixe 
ier, sur le verbe destorber » lat. distur- 
bar e) s, m. : BMPâcHBHBNT, obstaclb. — 
M A voir destorbier » c'est être empêché 
de faire quelque chose. 

1. Destre (lat. dextrwn), adj. des 
deux genres : droit, droitb. 

2. Destre (lat. dextram), s. f. : main 
droits. 

Destreit (lat. distrietuniy fr. : des- 
treit, destroit, détroit), part, passé de 
destreindre .* rbddit; adj. : étroit; bw 
dbtressb; s. m. : dépilb; détrbssb, 
■ALBBUR. Ce mot a perdu sa valeur de 
participe et d'adjectif. Comme substantif 
li a pris le sens spécial de « défilé mari- 
time ». Notre substantif détresse vient 
d'un dérivé de districtum. — « Etre dé- 
troit à mort » c'est être réduit à la mort, 
être mourant. — «. Etre de détroit » = 
être serré, pressé. — « Tenir quelqu'un 
en détroit » c'est le presser fort. 



Destrier (en deux syllalies. — Lat. 
*dextrarium), s. m. : distribr, cheval de 
bataille. 

Desver (puis dêver, dont nous avons 
conservé le composé endôver. Origine in- 
certaine), verbe : rbndrb pou. 

Detorst, prétérit (3« pers. sine.) de 
détordre oui signifie tordre. Voy. jSstor- 
dre pour la conjugaison. 

Detraire (composé de traire)^ verbe : 

TIRBR, ARRACHBR. 

Detrenchler (composé de trenchier 
= trancher), verbe : tAiLutR iir pibcbs, 

COUPER, TRANCHBR. 

Detres (composé de de et de très. 
Voyez très), prépos. : dbrribrb (pro- 
pretnent au delà de). 

Ueu (l.Z?«ttJn,fr. : Den ou Z?i«i).—- Dieu 

Deûsse. Voy. Deveir, 

Devant (pour de avan^f prépos. et 

adv. : DBVAICT, AUPARAVANT, 8N AVANT DB. 

— a Etre devant à quelqu'un » = être 
devant lui. 

Deveir (puis devoir. — Lat. debere) 
verbe à radical variable : deiv... ou dei... 
tonique, dev... atone. Subj. prés. : que 
10 deie, imparf. : que jo deûsse. . 

Devendrai. De devenir. Voy. Venir 
pour la conjugaison. 

Devers (composé de de et de vers), 
prépos. : vbrs; du cotb db (avec idée 
ci'éloignement ou idée de rapprochement. 
Dans le premier cas, il faudrait peut-être 
ocrire de vers en deux mots). 

1. Di (lat. diem, d'où dérive diumum, 
qui a produit jour en formation popu- 
laire et diurne en formation savante), 
s. m. : JOUR. — « To2 dis » = toujours. 

— « Anz et dis * locution qui signifie de 
longues années et de lo7igs jours, long- 
temps. 

i. Di. De dire. 

Die. Voy. Dire. 

Dire (lat. dicere). Indic. prés. : jo du 
il dit, lî dient. Prêter. : jo dis, il dist. 
Subj. prés. : que jo die. Imparf. : ^ue jo 
desisse. — « Nel dire ja » (infiuitit pour 
impératif) = ne fe dites plus. 

1. Dis (lat. deeem), r^om de nombre : 
DIX. L'i de dis 1 sonnait' autrement que 
celui de dis 2 et de dis 3. 

2. Dis, indic. prés., 2* pers., ou prê- 
ter. 1* pers. de dire. 

3. Dis, cas sujet sing. ou régiraa 
plur. de ai 1. 

Discipline (lat. diseiplina)^ b. t ; 

CHATIMBNT. " 

Disme (lat. decimum)^ adj. : Dixitafi. 
Dist. De dire. « Dist » est toujours le 
prétérit, et « dit » le présent. 
Doblaigne, féminm de doblaing% 

10. 



DOTER 



Doblaing (formé sur doble = double 
comme hautain sor haut» Voy. Hqltaing), 
adj. : DOUBLA. 

Doble (lat. *d»mlum)t adj. : doublv. 
Cet adjectif peut être pris sabstantive- 
ment et désigntr les doubles du haubert 
(Voy. Doblét). 

Doblèt, partie, passé de dobler ( = 
doubler). Se dit en pÂrlant du haubert ou 
de la broigne. On ^uve aussi : « doblét 
en trois » c'est-A-dire sans doute de tri- 
ple épaisseur. 

Boel (plus tard demi. Subst. verbal 
de doleir. plus tard douloir^ qui signifie 
souffrir, se lamenter), s. m. : souffbanci, 

DOliLBUB, SUniT Dl DOULBUm, PEBTB. — 

« Avoir deuil de quelqu'un » c'est être 
affligé de sa mort, 

D( ■ 
ner. 
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(lat. duos). Nom de nombr» ; 



oins, doinset, delnst. Voy. Do- 



Doloement, adv. : doocbhbht, tbh- 

DBBMBIfT. 

Bolor (lat. dolorem)^ s. f. : doulbub, 

SOUPPBi,NCB» SUniT DB DOCLEUB, PEBTB 

D0DL00BB08B. — « ÀToir ' douleur de 

quelqu'un » , c'est être affligé de sa perte. 

Boloros (puis douloureux. Formé sur 

dolor\ adj. : qui éprouve de la douleur, 

TBISTB. 

Doloser (de la même famille que do- 
lor a douleur), rerbe : plburbb lb mal- 
HBum OB. — « Se doloser » « «e lamen- 
ter. 

Domeigno (lat. *dominium^ fr. : do- 
meigne^ domaine)^ adj. : db sbionbub. — 
« Son cors domeigne * » son propre 
corps. — Pris substantivement, cet adjectif 
est devenu notre subst. domaine. 

Bon (lat. donvm), s. m. : don. « Tenir 
ipar le don de quelqu'un », voy. Tenir. 
] Bono (origine douteuse), adv. Dans 
rancieuoe langue ce mot a le même sens 
Ique le lat. tune : alobs. 
j Boner (lat. donare) Indic. prés, '.jo 
[doins. tu dones, il donet. Futur :jo don- 
rai, Subj. prés. : qu'il doinset, doins t ou 
dont (on trouve aussi donget, dans le 
ms.). — « Donner bataille », voy. Ba- 
taille. — « Dieu me donne le venger ! » 
«= Dieu me donne de le venger t 

Bonrai. Voy. Doner. 

Bormir (lat. dormire)^ verbe. On di- 
sait dormir et se dormir avec le même 
sens. 

Dotance (formé sur doter, qui vient 
de dubitarCy et qui avait le sens de crain- 
dre, sens conservé dans le composé re- 
douter), s. f. : CBÀIlfTB. 

Doter (lat. dubitare), verbe : cBAm dbb. 
Ce sens ne s'est conservé que dans le 
composé redouter. 



Brecier (lat. direetiare)^ rerhe : ornss- 

SBB, LBVBB, RfLBVBB. 

Droit (lat. directum, fr. 2 dreit, 
droit) 1* adj. : dboit (sens propre et 
figuré), msTB, QUI conviBicT. — 2* subst. 
m. : DROIT. « N'est dreiz oue » ou. « nen 
est dreiz que » signifie le droit n'est pas 
quet il n'est pas juste que. — « Faire 
droit à quelqu un d'une injure » c'est ré- 
parer cette injure^ faire réparation. — 
« Avoir droit » c'est avoir le droit pour 
soif avoir raison, ou recevoir réparation. 
On disait aussi « avoir droit Ters » dam 
le sens de anoir raison contre. — « Avoir 
droit dans un pays » c'est en être le lé- 
gitime seigneur. — < Jueer le droit de.. », 
c'est juger la cause ae, — « Faire le 
droit », c'est trancher la ^[uestion. — 
« Ni à droit, ni à tort », locutioa qui équi- 
vaut à sans raison^ sans provocation. 

Droiture (formé sur dreU «=» droit), 

s. f. : JUSTICB. 

Drodmont (origine incertaine), s. m. : 
VAissBAu d'une espèce particulière. 

1. Drut (origine douteuse), adj. : 

BPAIS. 

2. Dmt (origine germanique), s. m. • 

AMI. 

Duire (latin ducere). Prétérit : il duist, 
il duistrent. — Tibbr. — Ce verbe, que l'on 
retrouve encore dans les dérivés conduire, 
réduire, etc., s'est conservé assez long- 
temps avec le sens de plaire. La Fon- 
taine : « Genre de mort qui ne cbàt pas 
A gens peu curieux de goûter le tré- 
pas. M P.-L. Courier l'emploie encore : 
« S'il vous duit, nous pourrons donner 
au public un joli volume. » J. de Maistre 
en a donné une étymologie qui nous fait 
sourire aujourd'hui : « Voyez comment 
nos ancêtres opérèrent jadis sur les deux 
mots latins duo et ire, dont ils firent 
duire, aller deux ensemble^ et, par une 
exteusâon très naturelle, mener ^ conduire,. 
Quand nous disons aujourd'hui en style 
familier : Cela ne me duit pas, le sens 
primitif subsiste toujours ; car c'est comme 
si nous disions : Cela ne peut aUer avec 
moi, m' accompagner t subsister à côté de 
moi ; et c'est encore dans un sens tout 
semblable que nous disons : Cela ne me 
va pas. » 

Durendal. Nom de l'épée de Roland. 
D'après la Chanson de Roland, elle a été 
donnée à Roland par Charlemagne sur 
l'ordre d'un ange. 

Durrai. Futur de durer. 

Dus, cas sujet sing. et régf plur. Je 

duc. iigitized by ^^UU V ItT 
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E, interjection : Eh ! Ah l 

Edage (lat. '^xtaticum^ fr. : edage^ 
eage. âge), s. m. : aob, vib. 

Edét (lat. œtatem, fr. : edét, eé, aê. 
Entre ce mot et edage {= âgé), il y a le 
même rapport qu'entre le vieux mot vis 
et visage)^ s. m. : aob, vib. — « Perdre 
son edet » c'e&i perdre la vie. 

Edrer (lat. iterare, dérivé de iter qui 
signifie voyage. Fr. : edrer, crr«rj, verbe : 
mabcbbb, phocbdbb. Ce verbe s est con- 
servé dans la locution « Jnif-errant » ; on 
le retrouve aussi dans le dérivé errèment, 
qui signifie proc^rf^ et non en'cur (suivre 
les anciens errements). Quant au verbe 
errer actuel, il a un tout autre sens, et 
vient du latin errare. — « Errer par 
quelq^u'un » c'est le consulter avant de 
prendre un parti. 

£issir (iat. exire), verbe à radical va- 
riable : iss.., tonique, eiss...^ atone. — 
SoBTiR. — « S'eissir » ou « s'en eissir » 
oa « eissir fors », même sens. 

1 . El. Pour en le. 

2. £1 (lat. alum pour aliud), pron. in- 
déf. neutre : autrb chosb. 

Els (lat. illosy fr. : els, eux), pron. pers. : 
sox. Ce pronom peut s'employer dans 
des cas ou nous mettrions le pr. réfléchi : 
« por els esbaneiier » s pour se divertir. 

Embatre (composé de batré), verbe : 

BHFOirCBB. ' 

Exubrono (origine incertaine), adj. : 

INCLINÉ. 

Embronchler (formé sut embronc), 
verbe : incliner, bamsbr ; s'inclinbr. — 
M Le heaume lui embronche » « son 
heaume s'incline. 

Empeindre (lat. impingere). Prétérit 
il empeinst. — PoossEn, bnfoncbr, tratss- 
pbrcbb, bmbocchkr, lancrb. — Le verbe 
actuel qui répondrait le mieux, comme 
sens, à l'ancien verbe empeindre, est en- 
foncer : « enfoncer une lance dans le 
corps d'un ennemi ; enfoncer un ennemi, 
en appuyant sur la lance qui le trans- 
perce, comme on dit enfoncer une porte ; 
enfoncer un clairon dans la bouche, l'em- 
boucher ». Toutefois le sens primitif 
d" empeindre est plutôt pousser qu'en/bn- 
cer. — « empeindre des troupes en mer » 
s= les embarquer. 

Empeinst. Voy. Empeindre. 

Empenèt (formé surpennass plume)^ 



part: passé : bmpbnnb, garni de plumes. 
« Empenét d'or » = garni de plumes d'or. 
— La Fontaine : « Mortellement atteint 
d'une flèche empennée ». 

Emperedor (lat. imperatorem, fr. : 
emperedor^ empereor, empereur), s. m . : 

BMPBRBUR. 

Emperédre, cas sujet de emperedor. 

Emplelier (Voy. Pleiier pour la con- 
jugaison) verbe t'BMPLovBB. On disait 
« employer de grands coups » dans 1 
sens de frapper de grands coups. 

Emplelt. De empleiier. 

Empor (composé de en et de porj, 
prép. ; même sens que por. 

Emprendre (composé de en et de 
prendre), verbe : bntrbprbndbb. 

ExnprèB (composé de en et de près) 
adv. et prép. : après, bnsuitb. 

1. En (lat. in), prép. : bn, bans. Cette 
préposition a souvent le sens de sur 
qu'elle avait en latin et qu'elle n'a con- 
servé en français que dans quelques lo- 
cutions comme « sauter en selle, mettre 
en croix ». Nous disons encore « mettre 
en croix », mais nous ne dirions pas a en 
la croix » pour sur la croix. La Ch. de 
Roland dit : ville située en une mon- 
tagne ; monter en cheval ; se dresser en 
pieds, frapper quelqu'un en l'heaume ; 
en terre, pour sur terre; eti la place, 
pour sur la place. — « En » au lieu de 
d .' « En Sarragoce. » Malherbe dit en- 
core : « En Lacédémone. » De même 
« en l'ombre » pour à Vombre. — « En » 
après le verbe baiser, au lieu de à ou de 
sur que nous mettrions aujourd'iiui : 
tt baiser en le cou, en la bouc lie, etc. » 
De même «evoir le frein en la tête ». Sur 
« mettre en le cou », voy. Métré. — 
« En » est très souvent employé là ou 
nous mettrions dans. 

2. En (lat. inde). adv. et pr. rel., qu= 
s'emploie souvent avec le sens vague de 
en cela, pour cela, avec cela, comme lors- 
que nous disons encore : « en croire quel- 
qu'un ». — « En » peut équivaloir à de 
nous, de vous : « ils nous enterreront, et 
les loups n'en mangeront pas. » Compa- 
rez Malherbe : « Qu'est-ce que j'en puis 
attendre, sinon que toutes ces passions 
me démembrent pour en civnir cbâeune 
sa pièce. » -- , « |;n ^^pq^ 

se joignait dans I ancieniie rangne à bea 



ENDEMENTRES 



176 — 



ENRENGIER 



coup de Terbes. Il s'est fonda depuis 
avec un certain nombre de ces Ternes : 
« en-mener, en-porter, s'en-fuîr, etc. » Il 
est encore séparé du verbe dans « s'en 
aller ». On trouve dans la Chanson de 
Roland : « en entrer, en passer, en pas- 
mer, en relever, en venir, t'en écrier, en 
conduire, en répondre, en recroire, en 
voir, etc. » Entre chacune de ces formes 
et le même verbe sans e», il y a à peu 
près la même nuance de signification 
qu'entre emmener et mener, 

Enaprè9' Composé de oprH; a le 
même sens. 

£i|Chadener (composé de chadener 
ou ekadeignier), verbe : nicHAiNBE. 

Enohaloier (puis enchaucier, en- 
chausser. — Formé sur le mot latin cal- 
eeum^ d'où dérive le français chausse)^ 
verbe : TALoificsa, pourboivrb. — Re- 
marque : enehalcier n'est pas un composé 
de chalder (Voy. ce mot), mais ces deux 
verbes ont été formés séparément sur le 
même sulMtantif. 

Enohalz (subst. verbal de enchalcier), 
s. m. : FouBSoiTB. — « Tenir l'euchauz » 
c'est pmtrsuivre activement. 

Enclin Hat. tnc/tnem), adj. : pbkchb. 
Ce mot ne s'emploie plus qu'au figuré. 

EnoUner (lat. inctinare. Ce verbe a 
été relait sur le latin), verbe : s'incliner 

DEVANT, SALUER. 

Encombrer (lat. tn-cumufare), verbe : 

PBSBR SDR. 

Encontre. A les mêmes sens que 
contre, parmi lesquels celui de « en com- 
paraison de » — w Mettre quelque chose 
encontre à une autre », c'est les opposer 
l'une à Vautre. — « Répondre encontre » 
s= répondre (avec l'idée accessoire de 
contrèaire). — « Racheter encontre », 
voy. Rachater. — « Choir encontre terre », 
c'est tomber à terre (avec une idée 
accessoire d'adhérence, d'écrasement). 

Encontrer (formé sur encontre), ver- 
be : «aBNCONTRER. 

Encontreval (composé de encontre 
et de Do/). adv. : a vau l'eau. 

Encor. Voy. Encore. 

Encore (ou encor. Lat. hinc ad horam. 
Voy. oré), adv. : encore, désormais. 

Èncreistre (composé de creistre), 
verbe : croître. 

Encrième (lat. intrcmum .'), adj. : 
perfide (Dans le ms.« la forme du mot , 
est encrisme), 

Encol (est à hui ce que encore est à 
or e), adv. : aujourd'hui. 

Endexnentres (formé avec le préfixe 
en et dementres qui vient du lat dum <n- 
'erim), adv. : pendant ce temps. 



Endrelt (composé de en et de dreit 

■s droit), prép. et adv. — « Endroit 
soi » — à son endroit^ en ce qui le con- 
cerne. — Comme adverbe, « endroit » s'a- 
joute aux adverbes de temps et de liea, 
et les renforce : on peut le traduire par 
précisément ou même. 

Enfodir (lat. *\nfodire), Terbe : bh- 
VOUIR, bntbrrbr. 

Engelgxiler (formé sur tn^mûcm, 
qui a donné engin, et auquel se rattache 
le mot savant ingàMCUx). Indic. et subj. 
prés. : il engignent. — Trompbr. — La 
Fontaine emploie encore ce verbe : « Tel, 
comme dit Merlin, cuide engeigner au- 
trui Qui souvent s'engeigne soi-même n 
{La Grenouille et le Hat). Dans l'édition 
de La Fontaine qui fut faite en 1692 (mais 
qui porte la date de 1678), l'imprimeur 
ne comprenant pas ce mot, l'avait rem- 
placé par « enseigner ». 

Engelier (on sine germanique). Un 
des douze pairs. II est appelé Engelior le 
Gascon de Bordeaux, ou Engelier de Gas- 
cogne. A Roncevaux il tue Escremiz de 
Vsiltierra et Esperveris, et il est tué par 
Ciimborin. 

Engignent. De engeignier. 

Engraignier (latin 'ingrandiare; 
même raciue que dans grand), verbe : 
s'agrahrir, b'auombntbr. 

Engrès(orig.inconnue),adj.:sAnTA6B. 

Enguarde (formé sur garde), s. f. : 

ACTION DBCLAIRER UNE ARKBB, TROUPB d'b- 

claireurs , AVANT- 6ARDB . On disait : 
« faire les enguardes ». 

Enhaitier (de même famille que de- 
hait, souhait), verbe : bénir. 

Enheldit (formé sur helt),^dirt. passé : 
pourvu d'une oardb. — « Euheldi d'or » 
=: avec une garde d'or. 

Enllgnièt (formé sur lign. Voyez ce 
mot) : bien apparente. 

Enmi (composé de «net de mx\ prép. . 
au milieu db. — « Très enmi » a le même 
sens, mais contient en plus l'idée de « à 
travers ». 

Enoiier (formé sur odium, d'où dérive 
le mot savant odieux), y erhek radical va- 
riable : enoi... atone, enui... tonique. — 
Ennuyer, mais avec un sens plus fort 
qu'aujourd'hui; harasser. — Imperson- 
nellement « il m'ennuie à » avec ou sans 
ellipse du pronom neutre sujet, := il m'est 
insupportable de..., je ne saurais... Toute- 
fois je dois dire que cette locution se 
trouve dans un passage que je rectifie. 

Enquerre (compose de en et de guerre, 
qui est devenu quérir par la substitution 
du suffixe ir à re). verbe : s'enquérir db. 

Enrengier (composé de rengier*» 
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ranffer), rerbe : nT-mx «ir mAira» uiront. 

Ènseiorne (lat. insiffnia),s. f. : btisri- 
GTiB, et aussi cmi db gubreb. Les lances 
avaient a une enseigne », un gonfanon, 
à leur extrémité. — « Enseigne avoir de 
crier... » «= avoir pour cri de ralliement... 

Enseignier (lat. *insignare), verbe : 
iiTDiQOKR, montrbr. Co vcrbe s'emploie 
encore dans ce sens. 

Ensemble (lat. xnsimuV)^ adv. — Il 
forme avec od une locution prépositive. 
Voy. Od, 

Ensement (formé sur ensi ■» ainsi, 
avec le sufûxe adverbial ment, comme 
quasiment sur çuoxt), adv. : Ainsi. — 
« Ensement corne » bb commtf. 

JEInsorquetot (composé des ppép. en 
et 8or, de la conj. que, et de Tadj. indéf. 
toty adv. : surtout ; «h outrb. 

Entendre (lat. intendere), verbe : m- 

TKIfDRB, APPRBNDRB, ItRB IlfFORMB DB. — 

« Entendre à quelqu'un » c'est l'écouter, 
suivre tes avis, 

Entercier (lat. *intertiare dans Du 
Cango), verbe : RicoinfAiTRB. 

Entorn (composé de en et de tom, 
subst. verbal de tomer = tourner. Ce mot 
s'est conservé dans la locution « à l'eu- 
tour »), prép. : autour db. 

Entre (fat. inter), prép. : bntrb, au 
MiLiBU DB. — « Entre Pierre et Paul vien- 
nent M est une locution qui signifie : 
Pierre et Paul viennent tous les deux, 
Entrel, pour entre le. 
Entrer (lat. intrare), verbe. « Entrer 
en sa voie » c'est commencer son voyage. 
Entresque. Voy. Tresque. 
Entrevedeir (compose de vedeir = 
voir), verbe. — « S'entrevoir » «■ «« voir 
les uns les autres, 
Entreveident. De entrevedeir, 
Enuiet. De enoiier. 
Envadir (puis envaïr, envahir. — 
Latin * invadire. Du simple • vadire il 
ne nous, est resté que l'indic. prés, et aussi 
dans l'ancienne langue lesubj. prés. Voy. 
Vots)f verbe : envahir, sb jbter sur. 

Envel, 1" pers. de l'indic. ou du subj. 
prés, de enveiier (formé sur veie » voie) 
«r= envoyer. 

Enveisier (lat. invîtiare?), verbe. -— 
« S'enveisier » = S'anusbr. 

Envers, prép. et adv. : vbrb ; a l'bk- 
VBRS (sur le dos). — « Parler envers quel- 
qu'un » f=parœr à quelqu'un. — « S'a- 
proismier envers... » c est s approcher de... 
— « L'exploiterenvers... », \oy. Èipleitier. 
Environ (formé du préfixe en, du suf- 
fixe on, et du radical du verbe virer), 
prép. : autour Dk ; adv. : tout autour. 
Ènz (lat. intuSf fr. enz devenu ans 



dans les composes dans, dedans), aar. . 
DBDAiff. — « Enz en » B dans. — « D'eux 
de » ■= littéralement du dedans de, 

Eret. De estre : Etait. 

Ermes. De estre : Sbrons. 

Ermines. Nom de peuple : ÂRMÉimifs. 
L'hermine est une fourrure d'Arménie. 

Ert. De es&e : Etait. 

1. Es (le manuscrit d'Oxford a les for- 
mes as, ais. — Lat. ecee, que l'on retrouve 
comme préfixe dans les pronoms icel, 
icest, dans l'adv. ici), prép. : voici, voila. 
— H Es les vos » ■» littéralement voilà 
les vous, vous les voilà, c'est-à-dire les 
voilà, car vous est ici explétif. Cette pré- 
position çst généralement accompagnée 
ainsi d'un pronom explétif. Es peut ètr 
suivi du cas sujet : voy. vers 413. 

2. Es, pour en les. Nous disons encore 
« bachelier es lettres ». 

Esbcddlr (puis esbaudir, ébaudir. — 
Formé sur boit. Voy. ce mot), verbe : 

RBNBRB niRBl IT lOTBOX. 

Esbanelier (formé du préfixe es, du 
suffixe eiier, et d'un radical germanique 
qu'on retrouve dans bannière), verbe : 

DIVERTIR. 

Escababi. Nom d'un sarrazin tué par 

Olivier. 

Eschalguaite (puis échauguette), s.f.: 
ORAND-GARDB. — Co mot désiguc aujour- 
d'hui une guérite placée sur un lieu élevé. 

Esohange (subst. verbal d'efcAon^^), 
s. m. — M Avoir échange de quelqu'un », 
c'est pouvoir le remplacer. — « Donner 
échange de quelqu'un », c'est le remplacer 
par un autre, et « donner échange efforcé 
de », c'est remplacer avec avantage par un 
autre. — « Prendre échange de quelque 
chosewc'est jwenrfre cette chose en échange, 

Eschanteler (formé sur ehantel =» 
coin, quartier d'écu), verbe : icorrer 

BRI8BR. 

Escharboncle (composé de eharbon- 
cle. Même sens), s. m. : bscarbouclb. 
Voy. Charboncle. 

Escharboner (formé sur charbon)t 
verbe : jaillir bn btincbllbs. 

Esche vit (origme germanique), adj. : 

SVELTB. 

1 . Eschleo (origine germanique), s.m 
BCTnr. 

2. Eschleo (vient du persan schah, 
oui veut dire roi; nous disons « le schah 
de Perse »), s. m. : bchbc, jeu. 

Eschièle (origine germanique. Ne pas 
confondre avec eschièle, auj. échelle, ve- 
nant du lat. scala), s. f. : bataillow, 

CORPS d'aRMBB. 

Eschiés, cas sujet 8ing..QU»rég,J?lur. 

de eschiec. 'Q'^'^^^ ^^ vrrUUgT^ 
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Esohiez, cas sujet sing. ou rég. plar. 
d'un lUot d'oriçiae germanique, qui est 
de la même famille et qui a le même sens 
que esauif. 

Esonine (origine germanioue), s. f. : 
ipiNB DoasALB. A propos du pluriel de ce 
mot dans certaines locutions, là ou nous 
mettrions un singulier s*appliquant à' plu- 
sieurs personnes, voy. chief et cheval, 
qui s'emploient de même. 

Esohlpre (origine germanique), s. m. : 

■AEIN. 

Eschirer (origine germanique),Yerbe : 

B8QU1VBR, KVITBR. 

Escienoe (lat. sd&iïtiamy dont la forme 
savante est science)^ s. f. : scirrcb. — 
M Avoir grand escience à un exercice » 
c'est y être très habile. 

ElBCÎent (ou escientre. — Lat. sciendo 
et scienter), s. m. : connaissancb. « Mien 
escient » ou « mien escientre » ou « par 
le mien escient n = à mon escient, à 9na 
connaissance, je le sais ou je le crois. 

Esoïentre. Vov. Escient. 

Esdache (subst. Terbal de esclachier, 
qui a le sens de briser. Origine germa^ 
nique, même racine que dans claquer) 

s. f. : BCLAT, BUAILUBSEMBNT. 

Esclairier (forme sur le mot latin d*où 
▼ient clair. Comparez esclaircir et esclar- 
gier. Nous avons conservé deux de ces 
verbes et perdu le troisième), verbe : 
scLAiRBR, BCLAiRcm {soulaçery en parlant 
de la colère), s'bclairbr, s'illunihbr, 
LUIRE, DOMiRBR (cu parlant d'un son). 

Esclarcir (lat. exclarescere^ ou l'on 
retrouve clarum, qui a produit clair. Com- 
parez esclairier et esclargier\ verbe : 
icLAiRciR, s'icLAiRciR. — « S'éclairclr yers 
quelqu'un » c'est lui sourire. — Ce verbe 
s'applique à la fois au jour qui arrive et 
à la nuit cpii s'en va. 

Esclargier (formé comme esclairier 
sur le mot latin d'où vient clair, mais avec 
un suffixe différent), verbe : bclaircir, 
BCLAiRBR, 80DLAOBR (lo cœur, la colère, le 
talent dans l'ancien sens de ce mot). 

Esclavers. Même mot que Esclavoz 
avec un autre suffixe. 

Esclavoz (origine germanique. Dérivé 
de esdave, dont le sens primitif est 
« slave »). Nom de peuple : Slavbs ou 
EscLAvont. 

Esolioe (origine germanique), s. f. : 

XCLAT DR BOIS. 

Esclicier (origine germanique), verbe : 

BRI8BB BN BCLATS ; SE BRI8RB. 

Esolot (origine germanique), s. m. : 

TRACB. 

Escolorèt (même mot que descolorét, 
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avec un autre préfixe. Descolorét se troavt 
aussi dans la Chanson de Roland), part. 
passé : DBCoLORé. 

Esoombatre (composé de eombatre)^ 
verbe : conquérir. 

Esoordosement (formé sar on adj., 
liscordos, qui avait le sens de cordial, mot 
le même famille), adv. : db tout coeur. 

Escremir (origine germanique, même 
racine que dans escrimer)^ verbe : n 

LIVRBB A l'bSCRIIIB. 

Escrexniz. Nom d'un Sarrazin, sei- 
gneur de Vallierra (Voy. Valterre). Il 
figure parmi les douze pairs de Marsile. 
11 est tué par Engelier de Gascogne. 

Escrider (auj. écrier. — Composé de 
erider), verbe. — « Ecrier » intransitif, ou 
« s'écrier » (dans les temps composés 1« 
pronom réfléchi peut être supprimé. Voy. 
£^«r),signifiecRiBR, s'bcribr. — « Ecrier» 
transitif = appblbr ou cribr. — « S'écrier 
d'un nom » peut vouloir dire le prendre 
comme cri (de guerre). — «« Ecrier un ser- 
mon » c'est prononcer à très hoMte voix 
une exhortaiion. 

Esdemètre (composé de demétre, le- 
quel est lui-même un composé de métré), 
verbe : b'blancbr. 

Esforcier (composé de fonder, lui- 
même formé sur le mot latin d'où vient 
force), verbe ; bfforcbr. — «' Echange 
efforcé », voy. Eschange. 

Esforz (subst. verbal à'esforcier. Ce 
mot est devenu effort, avec un t, sous 
l'influence de l'adj. fort), s. m. : vorcb. 

— « Un grant effort » «= d« grandes forces. 

— « A effort v=^ de toutes ses forces. — 
« A merveilleux effort » s» en très grand 
nombre, 

Esfreder (origine germanique ; fr. : es. 
freder, esfreer, esfraer, effrayer), verbe : 
troubler. 

Esgraignier (origine inconnne), 
rerbe : s'ébrbcheb. Voy. Bsgruignier. 

Esgruignier (origine inconnue), 
verbe : s'bbréchbr. Voy. Esgraignier. 

Esguarder (composé de guarder^A\k 
préfixe es. 11 nous reste de ce verbe le subs* 
tantif verbal égards), verbe : rkgabdbb. 

Esguarèt (origine germanique), part 
passé : égaré, trodblé. 

Eslais (subst. verbal de eslaissier, 
composé de laissier = laisser, qui signifie 
laisser courrir), s. m. : oalop db paradb. 

Eslegiar fraeine germanique. Même 
famille que 1 adjectif lige), verbe : bbîi- 
drb quitte, dégagbb, pavbb. — « Este» 
gier as espèdes » ss: payer à co%^ cTé- 

Esmaiier (composé du préfixe <• 

iigitizedbyVjOUVLt: 

i 



BSPRËNDRE 



— 179 — 



ESTONER 



(= lat. ex) et d'un verbe germanique dont 
la forme actuelle est môgen ^= potwoir)^ 
▼erbe : Déromuan (littéraJemeat mettre 
hors de puissance, hors de forcé), hbttbb 

Xlf iMOI. 

Hsmerôt (formé sur mler (Voy. ce 
mot) ou sur le raot latin d'où dérÎTe mier), 
part, passé : épwré, de bon aloi (en parlant 
de monnaie). 

Zïsiiiovelr (pois esmovoir, émawaokr, 
Voy. Moveir pour la conjugaison), Terbe : 

MBTTRE BIT MOUVBMBITT. 

Esmut. iSeesmoveir, 

Espaenter (puis espoenter, époman' 
ier,Lsit.*expaventare),verbe:trovvkT(nvi. 

ZSspan (la forme Téritablement fran- 
çaise serait espain, — Lat hispanwn. — 
Espagnol et épagneul sont des dérivés. 
Le second seul est de forme française), 
adj. : uPAdMOL. 

Espandre (puis épandre, — Latin 
expandere. — Ce verbe tombe en désué- 
tude, mais le composé répandre est très 
employé), verbe : airAiroBB ; sb mxPAifDRi. 

Espanellz. Nom du païen c|ui marche 
ù la droite de Baligant lorsqu'il descend 
de son vaisseau sur la terre d'Espagne. 

Hspargnanoe (est à esvargner ce que 
tempérance est à tempérer), s. f. : oracb. 

— tt Avoir épargnance de... », c'est être 
sauvé de, disjpensé de. Le mot ne se trouve 
pas dans le manuscrit d'Oiford. 

lïsperveris. Nom d'un Sarraxin, fils 
de Borel, qui est tué par Engelier. 

Espès (puis espais, épais. Lat. spis- 
sum)^ adi. : bpais. — « En le plus épais » 
= au plus épais. 

Espiét (origine germanique. Ne pas 
confondre avec épieu), s. m. : Ènk, sorte 
de lance. 

Espilar (origine germanique), verbe : 

TBABIR. 

Espine (lat. spina), s. f. : AUBipiiiB 
(le mot aube, qui entre dans la composi< 
tion d' aubépine t signifie blanche, et existe 
indépendamment dans la langue comme 
substantif.) 

Esplelt (puis esploit, exploit. — Lat. 
explicitum, dont U forme savante est 
l'adi. explicité), s. m., qui entre dans 
la locution « à esploit » >» d volonté, 
avec ardeur. 

Espleitier (lat ^explicttare, fr. es- 
pleitier, exploiter. Voy. Espleit), verbe : 
asossia, accompliii cb qu'on vbut. Cor- 
neille dit encore, à peu près dans le 
mènae sens : « Vous en exploite! bien. » 

— « L'exploiter {le neutre) envers Espa- 
gne », c'est fuir en Espagne. 

Esprendre (puis éprendre. — Com- 
posé de prendre), verbe : baplaumbb ; 



g'BNPLAMMBa. Il ne reste de ce verbe que 
le participe passé épris, qui s'emploie « 
figuré. 

Esprover (puis éprouver. — Com* 
posé de prooerwm prouver), verbe : Éraou- 
VBB. — « Etre éprouvé de vasselagc » 
c'est être d'un courage éprouvé. « Sou- 
vent » joint à éprouvé dans cette locu- 
tion ajoute l'idée accessoire que le cou- 
rage a élà souvent éprouvé. 

Esquasser (composé de guasser 
casser), verbe : saisBa. 

Esragler (formé sur rage), verbe. 
« S'esraffier » ■■ s'aicmAaia, bnbaobe 

Essalièt (part, passé de essaiier sm 
essayer) : iraouvé. 

Essemple (lat exempta), s, f. : bxb» 
PLI.' Ce mot a aussi le sens spécial d'exem- 
ples introduits dans une instructiçn re- 
ligieuse. 

Essil (lat. exilium), s. m. : lULHBum. 

Establer (formé sur estable^^ étable) 
verbe : MBrras ▲ L'icuaiB. 

Estaohe (origine germanique), s. f. : 

POTBAU. 

Estage (est au verbe ester ce que 
éclairage est au verbe éclairer, etc.), 
s. m. : sàjoca. Le sens de ce mot s'est 
considérablement restreint. — « Prendre 
son étage », c'est s'arrêter, faire halte. 

Estai (d'ongine germanique, ou 
formé sur ester), s. m. qui se rencontre 
surtout dans la locution « en estai ». — 
« Remaneir en estai », c'est rester à son 
poste. — « Prendre estai », c'est s'arrê- 
ter. 

Esteit. De estre. 

Estendre (composé de tendre), ver- 
be : BTBNDRB, TBNDRB, SB TBMDRB. 

Ester (lat. stare). Indic. prés. : il 
estât, il estant. Prétérit : i7 estut. — Etbb 

ou RBSTBR DEBOUT, s'ARRâTKR, ÉTRB BIT 

RBPos, TBNiR PBRMB. — « Laisser quel- 
qu'un ester », c'est le laisser en repos ^ et 
quelquefois l'abandonner. « Laisser ester » 
sans régime (avec un régime neutre sous 
entendu), c'est rester tranquille, se taire. 
— « S'ester » « s'arrêter ou se tenir de- 
oout. — « Remanoir en estant » ou « être 
en estaat », c'est rester debout, — « Se 
dresser en estant » ss» se relever (quand 
on a été assis ou couché). 

Esterxnlnal(orij^ine incoimae),s. m. : 
nom d'Une pierre précieuse. 

Estèt. De estre. 

Estoet. De estoveir. 

EstolUe (lat. • stulHam), s. f. : Ti- 

MBRITB. 

Estonar (composé de totier=s tonner), 
verbe : brrahlbr (comme par OA coup d« 
tonnerre); cHAiiCBLBm. 
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Estont. De ester. 

Estordre (composé de tordre* — Lat. 
extorquere, qui a au-^si produit la forme 
savante extorquer). Prêter. : U estors- 
trent. Futur : il estordrat. — « S'es- 
tordre de » ou « estordre de » » S6 
tirer de. 

Estorgant. Nom d'an Sarrazia. Il 
flgure parmi les dooie pairs de Marsile. 
Il est tué par Othon. 

Estorgos. Nom d'an Sarraxio qui est 
tué par OliTier. 

Estom u>ait estor, estour. — Origine 
germanique), s. m. : coMBiT. — « Rendre 
un eslnur & quelqu'un », c'est lui livrer 
bataille. On disait de même « rendre ba- 
taille ». \oy. Bataille. — « Vaincre l'es- 
(our », c esi gagner la bataille. 

Estoveir (d'après Fingéniense hypo- 
thèse de M. Tobler, le lat. est opus {= il 
• st besoin), serait devenu est oes (Voy. 
Oes) dont on aurait fait un seul mot : 
estoes. Puis, ce mot ayant le sens d'un 
verbe à la 3* personne, on l'a terminé par 
le t caractéristique des 3«« personnes : 
estoet. Enfin sur cette 3« personne on a 
créé une conjugaison tout entière par 
analogie avec les verbes qui ont la diph- 
tongue oe au singulier de l'indicatif pré- 
sent), verbe impers, à radical variable : 
estoev... tonique, estov... atone. — Fal- 
loir, iTRB IfKCBSSAIRB DE. — « PluS bels 

n'en estoet » = il n'en faut pas de plus 
beaux, il n^en est pas de plus beaux. 
— On disait : « il les estoet morir » et 
non « il lor estoet morir ». 

Estralt (part, passé de estraire (lat. 
cxtrahere) qui est devenu extraire sous 
une influence savante) : sorti. 

Estramarin, nom propre. C'est on 
des Sarrazins que Marsile charge d'ac- 
compagner Blancbandrio près de Char- 
lemagiie. 

Estramariz (aussi écrit Astramarix) , 
nom d'un Sarrazia. U figure parmi les 
douze pairs de Marsile. Il est tué à Ron- 
cevaux par Béranger. 

Estrange (lat. extranewn), adj. : 
RTRANOBR. Comeille et La Fontaine em- 

loient encore étrange dans ce sens. La 
Fontaine : « Et te font écouter des na- 



tions étranges » (Fable du Renard cai 
glais). — « Homme étrange » = étran 
ger. 

Estre (lat. Usseré). Part, passé : estet 
Part. prés. : estant. Indic prés : j'o sm 
tu iés, il est, nos somes, vos estes, i 
sont. Imparf. . %l ert ou éret, ou il esteit. 
Prétérit : io fui, tu fus, il fitt, nos fu- 
mes, vos putes, il furent. Futur : U iert, 
nos ermet, il iérent, ou bien : jo serai, 
tu seras, il serat, vos serex. Condit. : 
il sereit. Subj. prés. : que jo seie, qu'il 
seit, qu'il seient. Imparf. : qu'il fus t. — 
Etri. — « Bien soit...! » formule qui 
équivaut à : Puisse réussir.../ « Mal 
soit...! » s= Maudit soit.../ — «Est, 
n'est » peuvent équivaloir à « il y a, il 
n'y a pas ». De même aux autres temps. 

— « Il ne peut être que » =s t^ est im- 
possible mie. 

Estrède (puis estrée. — Lat. strata, 
d'où dérive aussi estrade par l'intermé- 
diaire de l'italien. EstraÀe a conservé 
le sens de route dans les locutions battre 
V estrade, batteur d estrade), s. f. : Bon-rs. 

— « Je suis en Testrée » peut signifler 
je vous montre la route. 

Estreit j[lat. strictum), adj. : xtroit. 

— Employé adverbialement : btroitr- 

KRNT SBRRB. 

Estreu (origine germanique), s. m. : 
BTRiBR, qui est le même mot avec un au- 
tre suffixe. 

Estroèr (composé de iroer «s trouer), 
verbe : troubr. 

Estut. Voy. Ester. 

Esvertuder (puis esvertuer, éver- 
tuer. — Formé sur vertuti, rerbe : xte&- 

TDBR. 

Et (latin cO, conj.: bt ; quelqnef. alobs. 

Ethiope (lat. .Mthiopiam). Nom d« 
pays : Etbiopib. Comparez la vieille 
forme Arabe wx seta A Arabie. L'Ethio- 
pie fait partie des domaines du calife, 
oncle de Marsile. 

Eudropin. Nom de l'un des Sarrar 
rins aue Marsile charge d'accompagner 
Blanchandrin près de Clharlemagne. 

Eve (lat. aqiia. — Nous avons con- 
servé le dérivé évier, dont la forme sa- 
Ttnte est aquarium), t. f. : bau. 
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Faillir (lat. *fallire). Indic. prés. : i être. — Makqobb, faibb défaut ; s'arié- 
il fait. Prétérit : il faillirent. Futur : je ter (en parlant d'un livre, d'une bis- 
faidrai. Se conjugue avec Tauxiliairc > tuii c). 
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Faimes. Voy. Fair; 

Faire (lat. faeere), Indic. prêt. : jo 
fax^ tu fais» xl faiè, nos faimes^ vos 
faites, U font. Prétérit : jo fis, tu fesis, 
il figt, nos fesimes, vos fesistes, il 
firent, Impér. : foi, faimeSt faites, Subj. 
prés. : que io face. Imparf. : que jo /e* 
sisse. — Noas employons encore « se 
faire » avec le seus de devenir, étre^ 
mais seulement dans quelques expres- 
sions consacrées : « il se fait tard, je me 
fais TÎenx ». Ce gallicisme était d'un 
usage plus général dans Tandenne lan- 
gue. L^jectif suivant se mettait au cas 
sujet* — « Faire que » snin d'un adj. ou 
d'uD subst. attribut «■ agir en; faire en, 
comme dit encore Corneille (te Cid) : 
« A y ex soin que tons deux fassent en 
gens de cœur. » L'ancienne langue au- 
rait dit : « fassent que gens de cœur n. 
La Fontaine (Fable au pot de terre et du 
pot de fer) : « Il ferait que sage ». — 
Faire peut s'employer comme verbe sup- 
pléant même lorsque le verbe suppléé 
n'exprime pas une action : « Miels en valt 
Fors que ne font cinc cens livres ». c'est- 
à-dire : que ne valent. — « Le (neutre) 
faire » i» aâ'tr, se conduire, ou bien en 
être cause. Nous employons de la même 
façon le nentre dans la locution « l'em- 
porter ». Voyes aussi juoier dans ce 
glossaire. — « Faire » suivi a on gérondif, 
▼oy. Becreidre, 

Faia (lat. faseem), s. m. : faix. 

Faldestoel (plus tard fauteuUf — 
Origine germanique), s. m. : sues rotal. 

Faldral. Voy. FaiUir. 

Faldron. Nom d'un Samudn tué par 
Roland à Koncevaux, Ftddron del Pui. 
La forme française actuelle serait : Fau- 
dron du Puy. 

1. Fais (lat. faisum, fr. : fais, faux), 
adj. Cet adjectif a souvent, même appli- 
qué aux choses, le sens de perfide, mé- 
chant, qu'il n'a conierré qa appliqué 
aux personnes. 

2. Fais. De falser, 

Falsaron (la forme françiSst artoélle 
de ce nom serait Fausseron), nom du 
frère de Marsile. U s'offre pour com- 
battre les doQse pain. Il est né par Oli- 
vier. 

Falser (puis fausser. Formé sur fols 
s= faux), verbe. — « Fausser è (j^uel- 
qu'un », c'est bd donner un démenti. 

Falserie (formé sur fais s» faux), 
s. f. : xsRsoifaB, nrtTMnniiT ns wmk- 
sonos. 

Fait. Voy. Faillir. 

Faa. VoT. Fatre. 

Fedeil (lat. fidelem, dont la forme 



française lavante est fidèle), adj. : tuàLi. 

Feindre (lat. fingere). Prétérit :, i7 
feinst. — « Se feindre mort », c'est con- 
trefaire le mort. 

Feinst. De feindre. 

Feit (lat. fidem» fr. : feit, fei, foi), 

s. f . : SOI, AMITIB SiniLB, SIDBUTB. — 

« Par amour et par foi » locution a awc 
amour et confiancet ou avec amour et 
fidélité. 

TeU (lat. vieem, fr. : feis, feis, fois), 
s. f. : SOIS. — « A ceste feu » s cette fois 
on pour cette fois. 

Fel. Cas sujet de félon. 

Félon (origine germanique), adj. et 
s. m. : FBLON, TSAÎTas, terme général 
d'injure et de malédiction. — « Félon 
soit... 1 » ou « Tout soit félon». I » équi- 
vaut à Maudit soit...! 

Fendre (lat. /tndere), verbe : sbhdeb ; 
SB sxHoai, SB saisxa. On disait : « fen- 
dre (se fendre) de douleur, de colère », ce 
aui n'est pas plus extraordinaire aue de 
ire, comme nous faisons, « fondre en 
larmes, éclater de rire, cœur brisé de 
douleur. » — En parlant d'un éclair on 
disait : « le ciel fend. » 

Fenir (lat finire, fr. ; fenir et finir), 
verbe : sinib, Tsma (conseil). « Finir 
son conseil » a peut-être le sens de 
prendre une décision. 

Feres. Peut être le futnr de faire ou 
l'indicatif présent ou Vimpératir de fe- 
rw. 

Ferir (lat. ferire), verbe à radical va- 
riable : fier,., tonique, fer... atone. Par- 
ticipe passé : ferut. Futur : jo ferrai. 
Subj. prés. : que jo fierge. — Pkippbs. 
« Se wrir enz », c'est se jeter dedans 
(dans la mêlée). ~ « Férir à », c'est /Vop- 
per sur. « Ferir en » ^frapper à. — 
« Etre féru parmi », c'est avoir le corps 
transpercé. ^- « Férir à coup ». locution 
pléonastique, même sens que férir. 

Fermer (lat. firmaré), verbe : bbndbb 
FBBin, ASSujBTTia, PLANTBE. — « Fer- 
mer son heaume », c'est le lacer sur sa 
tête, — « Un gonfanon fermé », c'est un 
aonfasum fixé à la Zonotf. — « Enseigne 
fermée », même sens. 

Ferrai, femt. Voy. Ferir. 

Fesimes, fesis, fesisse. Voy. Faire. 

Fichier (formé sur un dérivé du 
verl>e latin figere, verbe dont le parti- 
cipe passé se retrouve conune radne dans 
fixer), verbe : bkfoncbb. 

Fldanœ (lat. *fidanciam, tt. : fidànee, 
fiance), s. f. : assurancb, coifruncs. — 
a Donner fiance de quelque chose à ouel- 
qu'un », c'est lui promettre cette chose. 
— « Prendre ou ayoir fiance de qaeU 

il 
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qu'un », c'est reeevoir son engagement oa 
«(f soumission. 

Fider (lat /More, fr. : fider» fier), 
\crbe : nn. 

Fleble (lat. flehilem), adj. : faulb. 

noblement (formé sur fieble^ fai- 
ble), adv. : VAIBLKMBIfT. 

1. Fier. Voy. Ferir, 

2. Flar (Ut. ferum), adjectif. 
Fièrent, fiergent, fiert. Voj. Ferir. 
Flen (origine g«nnaniqae), s. m. 

VtBV. 

FU (lat filium), sm. : vils. 

Flllaetre (est k fils ce que marâtre 
est à mère), s. m. : nnàv-vus. 

FUle (prononces fiUe, — Lat. /Utam), 
s. f. : viixa. 

Fin (lat. finiem), s. f. : n«. — « ITest 
fin que... » signifie il n'est pas fini que, 
c'est-à-dire ee n'est pas le moment que. 

Timor (formé sur le substantif fin^ 
tandis que fenir, que l'on trouve aussi 
dans la Chanson de Roland, dérive di- 
rectement du verbe latin finire), rerbe : 

TSRMIim, s'ABBÉTSa, FINUI, TSIIIB (COU- 

seil). « Piner son conseil » a peut^tre 
le sens de prendre une décision. — 
« Etre fine par jugement *, c'est être 
condamné à mort. — « Etre fine de 
mort » ss= être tué. 

Fit (lat. fidum; mot de même famille 
que confiance, etc.), adj. : Assuai. 

Flambe (lat. flamma qui a produit 
aussi flamme. La forme Hambe se re- 
trouve dans les dérivés flamber, flam- 
boyer, etc.), i. f. : FLuniB. — Sur feu 
et flamme, vot. Fou. — « L'orie 
flambe » =* l'oriflamme (Voy. Orie), 

Flambeiier (formé sur flambe avec 
le aiiffixe eiier es lat. icare). Indic. 
prés. 3* pers. plur. : il flambeient on 
flambient. » — Flambotbb, saiLua. 

Flambeios (formé sur le verbe fam- 
beiier, avec le suffixe oi^s^euat, oériTé 
de osum latin), adH. : plambotaiit. 

Flambient. ue flambeiier, 

Flambor (formé lor flambé), •• t : 

LUBUa, BCiaT. 

Flor (lat. 

s. f. : PLBUB. _^ 

orné de fleurTpeinteê, 

Florit, part, passé du verbe florir 
{= fleurir) : vlbubi, outb db blbubs, 
BLAMC (en oarlant de la tête, de la barbe) 
— « Un bouclier fleuri », c'est un bou- 
clier à fleurs, orné de fleurs peintes. 

Foedre (puis foerre, feurre. — Ori- 
gine germanique. — Fourreau est un 
dérivé du même mot), s. m. : fourrbau. 

Foildre (lat. fuigura, fr. : foildre, 
foldre, fou'h"),-. f. : fui nui:. Te mot, 



t. florem, fr. : /for, fl/eur), 
. -^ « A fleurs » peat signifier 



même dans son s«is propre, s'emplojai 
au plurieL 

Fol (lat follem), adj. : foc. 

Folage (formé sur fol comme «er- 
vage sur serf), s. m. ; folir. 

Folo (origine germanique. Ce mo 
ressemble, par la forme et, par le sens, à 
notre sobitantif féminin foule, qui a une 
tout antre origiiie), s. m. : troupb, 

FOULB. 

Fols. Cas sujet singnlier et régime 
pluriel de fol ou de foU. 

Foroèle (puis fourcelle, — D'un dimi- 
nutif de furca qui a donné fourche), 

s. f. : CLAVICULB. 

Forcbedure (puis forcAeûre. four- 
chure. Dérivé de forche= fourche), s. f. : 
BNPOuacHunB. 

Forment (de l'adj. fort qui, comme 
on sait, ne prenait i>as ae muet au fémi- 
nin. L adverbe a été modifié quand l'ad- 
jectif a pris cet é), ad?. : FoaTBMnirr. 

Fors (lat. foris, fr. : fors, hors), adr. : 

BOBS, I>BBOBS« BXCBPTB. 

Forefaire (composé de fors et de 
faire. Voy. Faire pont la conjugaison), 
verbe. — « Seforsfaire », c'est commettre 
une trahison, forfaire à l'honneur. — 
« Se forsfaire » ou « forsfaire à quel- 
qu'un » (au passé il s'est forsfait ou U 
est forsfait), c'est lui faire du tort. 
— « t'oruaire un mal à quelqu'un », c'est 
lui faire du nuU. 

ForsfeslBt, forsfis, torsflst. De 
forsfaire. 

Fort (lat. fortem), adj. : womr. Ne 
prend pas d'e au féminin. — « Fort i 
souffrir 9K=dur à supporter. — « A 
fort » a avec force. La pr^sition à 
forme aujourd'hui encore des locations 
adverbiales avec certains adjectifs : à s^, 
à nu, etc. « A fort » n'existe plus, mais 
nous avons « à forCe » qui a à peu près 
le même sens. 

Foa (lat foeum, fr. : fou, feu), s. m. : 
FBU. — On trouve la locution « fen et 
flamme » qui s'est conservée dans « jetw 
feu et flamme » ; le rerbe dont cette 
locution est sujet se met au dngulier. 

Fralndre (lat. (rangere). Participe 
passé : frait. Prétérit : il frainst. — 
Bai8BB« asNvasBB» sa saiSBa. Nous 
avons perdu le simple fraindre, mais 
nous avons conservé le composé «n- 
freindre. 

Frainst. Dé fraindre 

Fraisnin (derifé de &aisne), adj. . 

OB FaâNB. 

Frait. De fraindre. 
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France. Ce nom est souvent employé 
par le poète pour désigner tout i' empire 
«le Charlemagne. Mais souvent aussi il 
désigne le domaine royal tel qu'il était 
constitué à la fin du xi* siècle. 

Franoor (lat. francarum)^ adj. : 

DBS raAIfCtrBBf FEARÇAU. 

Freit (lat. frigidum), adj. : veoid. 

Frémir (lat. ' frémir e pour /réméré), 
▼erbe : mETsiiTia sous lvs coups. 

Fremor (puis fremeur. Lat. fremo- 
rem. Même ramille que frémir), s. t. : 

KU&MURB, BEUIT. 

Froissier (lat. *fru8tiarej formé sur 
frustum\ Terbe : oaissa ; as Baissa. 

Fui. Pe estre. 

Fuie (pour des raisons phonétiques 
qu'il serait trop long d'exposer ici, fuie 
ne peut guère venir que d'une forme 
telle que fagia par u long, au lieu de 
fuga. Le mot a été ensuite refait en fuite 
d'après les formes de la conjugaison du 
▼•rbe fiàr qui ont un t final), s. t : 



puiTB. — « Tourner quelqu'un en fuite » 
c'est le mettre en fuite. 

Fuïr (lat. fugere). Part, passé : fuît. 
Part. prés. : fuiant, Indic. prés. : il fuit, 
nos fuioru, il fuient. Futur : fo fuirai. 
Subj. prés. : qu'il fuiet. — Foia. — Au 
vers 830 il faut sans doute entendre que 
Charlemagne, en se cachant sous son 
manteau, se soustrait à la nécessité de 
faire bonne contenance. — Nous écrivons 
« s'en fuir » en denx mots pour la raison 
qui nous a fait écrire de même en mener, 
Voy. Mener, 

i. Fu8t (puis fût. — Lat. fustém), 
s. m. : BOIS, BOIS bb lancb, pabtib bn bois 
DU BOacuBE, BATON. Go mot a pris diffé- 
rents sens dont le plus usuel est celui de 
tonneau. — « L'arbre de mal fnst. » lit- 
téralement « l'arbre de mauvais bois », 
c'est la potence. En lat. : arbor infelix. 

2. Fust. De ettre. 

Fuz. Cas sujet singulier ou régime 
pluriel de fust. 



Oal> (origine germanique), s. m. : 
piauAifTBRiB. — « Tenir une chose en 
gab », c'est y voir une plaisanterie^ ne 
pas la prennre ou sérieux, 

Oaber (formé sxagab), yerbe : s'ahc- 
ssa. 

Gabriel (origine hébraïque). Roland, 
sur le point de mourir, se recommande 
à l'ange Gabriel. C'est l'un des anges 
qui emportent son âme au paradis. 11 est 
chargé par Dieu de garder Charlemagne 
penoant la nuit qui suit la défaite des 
Sarrasins de Marsile, et il lui envoie 
deux songes. Pendant la bataille contre 
Baligant, an moment où Charlema|^e 
est blessé par l'émir, saint Gabriel Tient 
le réconforter. A la fin de la Chanson il 
ordonne à l'empereur de marcher à de 
nouveaux combats. 

Gaillardement. Adverbe : atbc ab- 
DBua. 

Galllart (racine celtique), adj. : vi- 

GOUBBUX. 

Galalre. Nom d'un émir à qui un dia- 
ble avait donné un écu merveilleux, qu'il 
transmit à Abism^ ^ r a dans la Chan- 
son de Mainet un Galafre, roi de To- 
lède, qui joue un grand rôle. 

Ctalasln, adj. : db Galasa. 

Gape (origine douteuse. L« mot pa- 



rait être de la même famille que galère, 
— Le ms. d'Oxford a galée et galie), 
s. f. : oalAbb. 

Gcdop (origine germanique), s. m. — 
« Les galops » es au oalop. 

Garoon (origine incertaine), s. m. : 

VALBT D ABHBB. 

Geboïn. Nom propre. C'est l'un des 
barons à qui Charlemagne confie la garde 
du champ de bataille de Roncevaux 
avant de se lancer à la poursuite des 
païens. 11 est aussi chargé d'escorter l»? 
chars qui contiennent les restes de Ro- 
land, d'Olivier et de Turpin. Dans la 
bataille contre Baligaut il commande la 
seconde échelle, composée de Français. 
Il est tué par Baligant. 

Gemaliln. Arabe à qui Baligant con- 
fie le commandement de son armée pen- 
dant qu'il va lui-même rendre visite à 
Marsile. Pendant la bataille, c'est lui qui 
vient raconter à Baligant que son fils et 
son frère ont été tués. 

Gôme (lat gemma)^ s. f. : obhkb, 
rumaa paxaBUSs. 

Gemèt (formé sur ^^me es lat. gemma\ 
part passé : obhmb, obuà bb piBBRBaiBS, 
OBifB. -* <c Gemét ad or » .=: orné d'or 
ou orné de pierreries et dor. — Aux 
vers 145Î «(^^^SJ^^^^estion d^ 
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hetames « mu pierres d'or gemmées », 
c'est-à-dire ornés de pierres précieuses 
montées sur or, 

1. Oent (lat ffetUem)^ s. f. : rmrLB, 
▲iMÙ, oms. Ce mot est encore employé 
familièrement avec le sens do raeet es- 
péee. Dans La Fontaine : « La genttrolto 
menn ». — Geni étant un nom collec- 
tif, le verbe dont il est sujol peut se met- 
tre au plurieL 

2. Oent (lat genituM, qui vent dire 
néf d'où le sens de bie^ nif), adj. : icoils, 
BSAU, OEAcnuK. G'est un des mots i{uc 
regrette La Bruyère : « On a dit gent, le 
corps ^«nf.* co mot si facile, non seule- 
ment est tombé, l'on voit mémo qu'il a 
entraîné gentil dans sa cbute. » 

Gentement (formé sur gent t), adv. : 

nOBUtUKNT. 

€lentil (lat gentilem), adj. : hobli, 
sens que le moi a conservé dans gentil- 
homme. 

Gterart (origine germanique). Nom 
propre : Gmabd ou Gouan. Girard de 
Roussillon est un dos liéros les plus cé- 
lèbres de notre yioillo littérature épiquo. 
Dans la Chanson ilo Roland il ost pré- 
senté comme l'un des douzo pairs. Il est 
tué à Roncevaux par Marsilo. Le poète 
l'appelle Girard le vieux. 

Oeiier (origine germanique). Un des 
douze pairs, inséparable de son ami Ge- 
rin. n assiste à l'arrivée do Blanchan- 
drin et an conseil de Gharlemagne. À 
Roncevanx il tue Tamirafle de Baïaguer, 
il attaque, de concert avec Gorin» et tue 
Timozel. Il est tué par Graudoigne. 

Oerin (origine germaniquo). Un des 
douze pairs, iuscparable do son ami Gerier. 
Il assiste à l'arrivéo de Blancliandrin et 
au conseil de Cbarlemagno. A Roncevanx 
il tue Malprimo de Brigal, il attaque, de 
concert avec Gerier, et tae Timozel. D est 
tné par Grandoigne. 

Gemon (lat. *gr(monem, formé sur 
^ont. Voy. Gloss. do Dn Gange. — fr. 
gemon on grenon), s. m. : BOosTAcaB. 

CterraL Voy. Gésir. 

Gtosir (lat. jaeere). Gérond. : gisant, 
Indic. prés. : u gist, il gisent. Prétérit : 
il jvt, il jurent. Futur : jo gerrai» — 
GouGHam (mtransit); étib couchî; être 
iTBHDU, «talb; marosn. — « Se gésir » 
a le même sens. 

Geste Qat gesta,, plur. neutre), s. f. : 
HiSToiaa. C'est ce mot qui entre dans la 
locution « chanson de geste ». An vers 
3262, dans le ms. d'Oxiord, geste est au 
sing. et le yert)e au plur. : c'est peut-être 
une trace de la valmir plor. primitive de 
coroot 



Giel (puis gel. — Lat gelu. Nons 
avons conservé le composé d^eL Le sim- 
ple gel a été remplacé par le deriré gelée^ 
s. m. : Miii. ^ 

Gilie (prononcez GilU, coame fiUe. — 
Lat JSjortdttMi), nom propre : Guxa. — 
Saint GUle appartient à Tépoque ' do 
(Charles Martel. La légende en a fait an 
contemporain de Charlemanie. 

i. Gironde. Nom de ville : (haoHB. 

S. Gironde (lat. Garundam, qui a 

Kroduit en français Garonne et GirondUs). 
\om do fleuve : GAaovm. 
Glacier (formé sor glaee)^ verbe : 
cusssa, couLea. Go vorbe ne se troaie 
pas dans le ms. d'Oiford. 
Glatir (origine germaniqoe), Tcvbe : 

OLAPia. 

Gloton (lat. ^glultonem), s» ■• : 
OLouTOM, terme d'injure. 

Gloz, cas snjct singulier diegloUm. 

Godselme (origine gcrmaniqne), aoai 
propre : Gavcsliii. G^est lui qui com- 
mande, avec Jozeran, la si^tièmo échelle, 
composée de Poitevins et d'Ânveraoats. 

Ctonfanonier (dérivé de gonfimoti, 
avec le suffixe ter), s. m. : oonvAumm* 

POBTI-naiPBAU. 

Graciier (formé sur ^ro^ta = grâce), 
verbe : aaïUBCiBa. 

Gradanter (d'un verbe formé sur 
gratum, d'où viennent gr^ agréer)^ 
verbe : Aoaxan, Appaouvn. 

Graignor, comparatif de çrant^ em- 
ployé souvent avec le sens d'un soperlatif 
absolu on simplement d'an posittf lea- 
forcé : plus oaAm», rais emin, gbàici». 

Graiale (lat graeiletn» fr. : graisie, 
gresle, grêle)» a4j. : oaita, imcG^ KLAncé. 
Pris substantivement, et masculin, cet 
adjectif a le sens de cLAiaoïf . Remarauex 
qne le mot ciatroa contient la même idée 
de « instrument à son grêle, dair n. 

Gramimont. Nom dn destrier de 
Valdabron. U est tné par Roland dn 
même coup que son maître. 

Grandt>igne. Nom d'un païen, fils dn 
roi de Gappadoce, Gapuel. A Roneevanx 
il tue Genn, Gerier, Déranger. Gni de 
Saint-Antoine, Aostoire; matt il ett tné 
par Roland. 

Grant (lat ^roadem), a<y. : «iaud, 
voar; nonsaBUX. Ne prôod pas d'e au 
féminin (2* déclinaison dee adJectiCB). 

Greeil (origine probablement germa» 
niquej, s. m. : eaâLoa. 

Grèt (puis gré, ^ l^t graittm, an- 
quel se rattachent les mota tavanti ùi- 
grat, gratitude), adj. pris snbstantive- ' 
ment et employé dans la locotioii • de 
grét»s:voLOKTAnnann,A mwÊumtMMjMàê, 
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Chctof (an ime syllabe. — L&t. gravem, 
dont la forme saTante eit grave), adj. : 
PBifiBUi, Dva» maiBU. — Cet adjectif 
tombe en désaétnde, mais il nous reste le 
snbst. grief et ïnâf. grièvement. 11 faut 
renu^qaeff <rae dans rancienne langue et 
jusqu'à Malherbe, grief n'ayait qu'une 
seule syllabe. Malherbe : « Non qu'il ne 
me soit çrief que la terre possède Ce qui 
me fut si cher ». 

Oriôs, cas sujet siog. et lég. plar. 
âearief. 

Oros (laft. groseum), adj. — « Gros » 
pris snbstantiTement =: le pavillon d'un 
cor. 

Groflsaille. Nom d'un roi pa!en oue 
Torpin a tué en Danemark et dont il a 
pris le destrier. C'est sur l'ancien cheval 
de Grossaiîle, longuement 'décrit vers 
1651 et suivants, que Turpin combat à 
RonceTanx. 

Oualgnon. Nom du destrier de Mr- 
sile. 

Ouaitler (puis guetter. ^ Origine 
germanique), verbe : viillsa (une per- 
sonne endormie ou un mort). 

Cfrtialt (origine germanique, allem. : 
wcUd), s. m. : bou. 

Ônâltier (origine germanique) : Gav- 
Tivn. 11 y a dans la Chanson de Roland 
un comte Gantier de l'Hum, qui a vaincu 
jadis Maelgiit. Il est neveu du vieux 
Drouon. Vassal de Roland, il se joint à lui 
pour rarrière>gardc, et il est chargé d'oc- 
cuper les hauteurs avec mille hommes. Il 
est attaqué par Almaris, roi do Bclferne. 
Tons ses hommes sont tués, et lui-même, 
grarement blessé, redescend vers Roland ; 
n continue à combattre, mais il est bien- 
tM tué à son tour. 

Onarant (origine germanique), s. m. 
« Avoir guarant », c'est avoir un défen- 
»eyr, être protégé, sauvé, — « Etre ga- 
rant à quelqu'un », c'est le protéger. — 
« Etre garant de quelque chose », c'est la 
çarannr. Cette locution est encore fran- 
çaise. 

Ouarantir (formé sur guarant j, verbe: 
rmoTéosa ou aras raoTBOB.— Cu^n'r (Voy. 
Ouarir) avait aussi les deux sens et les 
a conservés). — « Garantir son jugement», 
c'est toutenir son avis. 

Onarantlson (formé sur guarantir), 
s. t.: raoTacTiOH. — « Avoir garantison 
de quelque chose », c'est pouvoir s'en 
préserver. 

Quarde (subst. Terbal d«i gvarder)^ 
s. f. : ACTION Di ratiroai OAaos. 

Ooarder (origine germanique, allem. 
actuel : warten). Conrorroérnent aux rè- 
gles de l'ancienne conjugaison, ce verbe 



ne prend pas d*tf muet au sing. du snbj. 
présent, et il a conservé cette particularité 
jusqu'au xvii« siècle dans la formule Dieu 
vous gardt La Fontaine : « Dieu nous 
gard de plus grand fortune! » — Gab- 
DBB» et aussi naARDBR. — On trouve « se 
garder » dans le sens de se préserver, 
suivi de la eonionction que. — « Garder 
que » ou « garder » avec ellipse de que = 
prendre gardé gue^ faire en sorte que. 

Ckiaresis. De guarir. 

Onarèt (lat. vervactum), s. m. 

GCBaST. 

Guarir (origine germanique, fr. : 
guarir, guérir). Prétérit : tu guaresis, il 

Îtuarit. — Ce verbe n'a pas dans l'ancienne 
angue le sens restreint qu'il a aujour- 
d'hui. Il signifie prbsbbvbr, sacvbb, sb 
SAnvBB. — « Etre guéri pour quelqu'un » , 
c'est être sauvé à cause de quelqu'un, 
grâce à quelqu'un, par quelqu'un. — 
« Etre guéri de pâmoison », c'est revenir 
à soi après un évanouissement. 

Guarison (puis euérison. Dérivé de 
guarir =^ guérir) ^ s.i. : paoTBCTioii,8ALCT. 
— « Avoir guérison par... », c'est être 
sauvé par. — « Venir à guérison », c'est 
se sauver. 

Guarlan. Nom de l'un des Sarrsusins 
que Marsile charge d'accompagner Blan- 
chanddn près de Charlemagne. Il est 
appelé « Garlan le barbu ». 

Guarnement (subst. formé sur le 
verbe guamir), s. m. : bquipbmbnt, ab- 
«CRB» PROtBCTiON (de là, plus tard, le 
sens de protectrar, défenseur, et celui de 
mauvais défenseur^ mauvais sujet). 

Guamir (origine germanique), verbe : 
OARina, FouiNia. 

Guasooigne. Nom de pays : Gascoonb. 
Voy. Acelin et Èngelier. 

Ouaste (lat. vastam. Même famille 
que gâter et dévaster), adj. fém. : incultb, 

VIDB, PRIVBB. 

Guaster (lat. vastare,- dont le com- 
posé lat. devastare a produit dévaster en 
formation savante), verbe : dbvastbr. Le 
sens de ce verbe s*est considérablement 
affaibli. 

Guaz, indic. prés. (i'« pers.) de gua- 
gier = gager. 

Ouedredon (puis otwrredon. — Ori- 
gine germaniqueî, s. f. : aicoMPEnsB. 

Guenelon. Nom du beau-père de 
Roland. C'est sa trahison qui amène le 
désastre de Roncevaux. Il a le titre de 
comte. On rencontre dans l'histoire un 
Ganelon ( Went7o en latin), archevêque de 
Sens, qui trahit son bienfaiteur Charles le 
Chauve. 

Ouènea, cas sujet de Guenelon, 
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OoArpir (origine germaniove. II nous 
reste le composé déguerpir)^ Tcrbe ; 

ABAIfDOlfmm, SB DBSSàlSIK. 

Oaerreiler (formé sur auerré), verbe : 
aoBKBonM. On ne dit pins guerroyer 
quelqu'un. Encore dans Voltaire : « Je 
▼mix guerroyer le roi mon seigneur ». 

Ouder (origine germanique), Terbe : 
auiDBK, ooimuiBB. 

Ouldon (origine germanique). Nom 
qui est devenu Guyon^ mais qui existe 
aussi sons la forme de Tancien cas sujet : 
^t. 11 y â« dans la Chanson de Roland, 
un Gui de Saint- Antoine, qui est tué à 
Konceraux par Grandoigne. 

Ouige (origine germanique), i,f. : 



bande qui suspendait Técu au cov. 
Oninmnftn. Nom propre. Yoy. RabéL 



Guineman. Nom propre. Voy. RabéL 
uuineman tue le roi des Wilzes, Dapa» 
mort. 

Onlnemev (origine gemaniqueV Nom 
de l'oncle de Gànelon, <pii lui tient Fétrier 
an moment de son départ pour Saragosse. 

Oolse (origine çermanique). s. f. — 
« En guise de » = d Za monWre de ; comme 
(pour tenir lieu de). — « Par nule guise » 
s= d'aucune faûon. 

Guitsant. Nom de lieu : WissAirr. 

Guivre (lat, vipera^ dont U forme 
savante est vipère), s. î. : sbrpbnt. Le 
mot est encore employé par Victor Hogo. 



Hàdlr (origine germanique), Terbe : 

HAÏR. 

Hador (puis haor, haeur. — Formé 
sur hadir =s haïr), s. f. : BAim. 

Halngre (ongine germanique. — 
Notre adi. malingre parait être un com- 
posé de naxngré), adj. : maiobb. 

Halbero (origine germanique) , s. m. : 
HAUBBRT, cotte de mailles. — Vh de 
halberc n'empêchait pas l'élision de la 
voyelle de l'artide. 

Balçor (comparatif de hali = haut) : 
PLUS HAUT, TRBs HAUT. Pour les dlfTérentos 
valeurs des comparatifs, voy. Graignor. 

Hcdt (lat. altum)^ adj. : haut, sband. 

Haltsing ^lus tard haltain. hautain; 
âêrbré de MLlt)^ adj . : ÛBvi. Ce mot ne 
s'emploie plus qu'au figuré. On le trouve 
encore avec son sens propre an xvi* siècle 
dans Louise Labé : « Des dieux hauteins 
tous puissans. » Le féminin est haltaigne. 

HalteoIére> s. f. : Hautxglaibb, nom 
de l'épée d'Olivier, qui, d'après la Chan- 
son de Girard de Ytenne, avait appartenu 
à l'empereur Glosamont. Dans son imita- 
tion de Girard de Vienne (Le Mariage de 
Roland) Victor Hugo a commis une sin- 
gulière méprise : il a fait de Closamont un 
antre nom de Hauteclaire : « L'épée est 
cette illustre et fîère Closamont... ». 

Haltement, adv.: HAUTBMxif t; a hautb 

VOIX. 

Haltisoaae (superl. de hait = haut. 
Voy. Saintisme), adj. : très haut. 

Haltodlde (puis jEra/<oîe).Nom de lieu. 
C'est sous Haltoïe que Marsile fit exécuter 
Basan et Basile, les deux envoyés de 
Charlcniagne. Voy. pages 5 et 6. 



Hamon (origine gertnaniqne) nom 

Êropre. Dans la bataille contre Baligant, 
[amon commande, avec Kambaud, la 
huitième échelle, composée de Flamands 
et de Frisons. Il est appelé Hamoa de 
Galice. 

Hanste (origine douteuse), s. f. : 
BOIS DB LAircB OU de iaoelot. — « Heine 
sa hanste » est une locution qii*on peut 
traduire par « à pleine lance », c'est-à-dire 
toute la lance étant entrée dans le corps, 
Hardement (de la famille de. hardie 
origine germanique), s. m. : HAanusas, 

BRAVOURB. 

Hasteiiar (est à hâier ce que flam- 

bow^ est à flamber)^ verbe : sa hatka. 

Haster (origine germanique), verbe : 

BATBB, SB BATia. 

Hastil (formé sur htiste s= hâte. — 
Origine germanique), adj. : hativ, paxssé. 
ACTIF. — « Etre hfttif de sa parole », c*esl 
se presser de parler. 

Hastis, cas sujet sing. ou rég. plor. 
de hastif. 

Heir (lat *herem\ s. m. : Hont, bu»- 



Helme (origine germanique), s. m. : 
HXAuvB, coiffure de guerre. — « Cheva- 
lier à heaume », à heaume est une épi- 
thète de nature. -^ L'A de helme n'em- 
pêchait pas l'élision de la voyelle de l'ar- 
ticle. 

Helt . (origine germanique), s. m. : 
GARDB DB l'bpbb. — « Entre les hels » 
signifie sans doute;comme le croit L. Gaa> 
tier, entre la garde et le pommeau, 

Henri (origine germanique). Nom d«. 
neveu de ij^jgji^^,>$gttx (Voy. A- 
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e^ai*i). n aisiste an «onseil tenu par 
Obarleroagne. 

Herberge (origine germanique), s. f. : 
CJkVPBMBTTT. — « Prendre sa herberge » 
= choisir son campement. 

Herbergler (formé sur herberge), 
-verbe. « Herberger » ou « se herberger » 
as cAMPBR. — L'infinitif peut être pris 
sobstantiTement. 

Herbut (puis herbu» Formé Bxa herbe 
comme touffu sur touffe), adj. : OAim 
d'bbkbb. 

Hérite (1. heretieum), adj. : HéiénQui. 

Henuan (origine germanique). Nom 
propre. Dans la bataille contre Baligant, 
Herman, duc de Thrace, commande la 
quatrième échelle, composée d'Allemands. 

Hoese (origine germanique), s. f. : 
BOTTB. Ce mot 8*est conservé dans le 
nom de Robert Courte-Heuse. Le dérivé 
housecui est encore employé par La Fon- 
taine : « Mais le pauvret, ce coup, y laissa 
ses hxnueaux » (Fable du Renard anglais). 

Elom, cas sujet de home. S'emploie 
aTec la valeur de notre pronom indéfini 
on, qui en dérive d'ailleurs. — « Hom 
ne » équivaut k on ne atak personne ne. 

Soxne (lat. hominem), s. m. : homhb. 
— On trouve souvent ce mot accompagné 
d'épithètes de nature comme vivant, mor- 
tel^ de chair, charnel, etc., dans les lo- 
cutions telles que : « Il ne reconnaîtrait 
aucun homme mortel. » 

Hongre (lat. Bungari, mot d'origine 
slave) nom de peuple : lbs Hoitgrois. On 
trouve encore Hongre dans Corneille 
avec le sens de « Hongrois ». Ce mot est 
arrivé à dérigner une certaine espèce de 
chevaux qu'on tirait surtout de la Hongrie. 
Le nom do peuple actuel est formé sur 



l'ancien p«r Fadjonction du suffixe ois. 
Honir (origine germanique), verbe : 

BON Nia, DBSHOIfOKBR. 

Honor (lat. honoreni^, s. f. t howiibitr, 
BLooB. Ce mot cent avoir aussi le sens 
de fip.f. — « Avoir l'honneur du champ » 
c'est avoir l'honneur du champ de ba- 
taille, remporter la victoire. — Il ne 
faut pas oublier que honneur, comme 
tous les substantifs en eur, était féminin. 
Ils ont été faits masculins au xvi* siècle 
sous l'influence du latin, et ce genre est 
resté à honneur, tandis qae les antres 
ont repris leur genre primitif. 

Hontage (formé sur honte), s. m. : 

DBSHOIflfBUa. 

Hore (lat. horam), s. f. : hbvrb. — 
« D'heures en ou à autres » est une locu- 
tion qui équivaut aux locutions ac- 
tuelles : « de temps en temps », « de 
temps à autre », et qui a le même sens, 
car il ne faut pas croire que l'intervalle 
ainsi marqué soit d'une neure. — « A 
tel heure » sa d ce moment. 

Hostel (lat. hospitalem), s. m. : hotbl, 
avec le sens général d'haoitation. 

Hoateler (formé sur hostel =3 hâtet) 
verbe : iiistallbb. 

Hu (est formé sur huer, à moins que 
ce ne soit l'inverse, auquel cas Au serait 
une onomatopée), s. m. : nvin. 

Hui (lat. hodie), adv. : AUiocan'Hin. 
— « Hui ce jour »y voy. Jom. — « Hui 
matin » => e« matin. 

Htiidme (lat. *oetimum, par imita- 
tion de septimnÊM et de deeimum), adj. : 

HUITlàMB. 

Humle (lat. humUem, fr. : humle, 
humble), adj. et adv. : humblb ; uumblb- 

HBKT ; A,VBC AFPfiCTIOIf. 



• I (lat. iM), adv. : t. Cet adverbe entre 
dans le. gallicisme «il y a», que l'on 
trouve dans la Chanson de Roland avec 
ellipse du pronom neutre sujet : « i at », 
au prétérit « i out ». Cette locution est 
toujours suivie du cas régime. Au vers 26, 
\ « prod'home i out » parsut signifier, il y 
avait (en lui) un homme sage. Au lieu 
de « il y a », l'ancienne langue disait 
aussi « y est » : « Un païen y est » = il 
y a un païen. On trouve aussi '< ço i at » 
(dans le sens de il y a. « N'i a celui », 
, voyez Celui. — /estsouvent explétif. Il l'est 
•score dans « il y a ». — Cet adverbe est 



souvent placé autrement que de nos 
jours : « Vint i ses niés » =s son neveu 

?' vint. — /peut être employé au lieu de 
ut ; le langage populaire a conservé cet 
emploi. 

Icel (ou eel, lat. eedllum), adj. ou pron. 
démonst. : cb (masc.) ou cbt, cblui, cBLtf- 
a ou CBLUI-LA. Une autre forme du même 
pronom était icelui, celui. Le cas sujet 
sing. ou plur. est icil ou cil, le cas ré- 
gime plur. : ieels, ou cels devenu ceux. Le 
lém. sing. est icéle (puis icellé) ou cèle 
(puis celle), et le fém. plur. : icéles (puis 
icelles) ou cèles (puis celles). Quand ce 
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pr«B. dénout. aie mbs 4e • eebrf, celle, 
ceux, celles », il peut être séparé da pr. 
ret dont U est fantéoédant : « CU sont 
montét ni le messa^ firent ». — Soa- 
▼ent osl, eonuM adi., a une Taleor dé- 
monstratîTe Mt aflaiblie, et éqaivaat i 
l'article. 

IO6I0 («v «A«), ffiai. de iMi.* arm, 
cnxa, fiMiian en oujhi^. V07. leel. 

loÙam (on e^é»), fém. phir. de ieel: 
cet (fém.),cBU.H, csLua-a on ctLLBi-LA. 
VoT. leei 

ioélM (on eeli), cas régime plar. de 
teel : ds (masc.), cm, cinx-a on eaux- 
Là. Voy. Ieel. 

loest (on eett, lat. eeti»tum\ adj. <m 
pron. démonst. : ca (masc.), car, cblot, 
ciLui-a on caLiTi-i.A. — Le cas snjet siog. 
on plor. est ieist on eiet, le cas régime 
plar. est ieex on ees. Le fém. sine, est 
Hettê on teste» et le fém. plor. fidenti- 
qve an cas régime dn masc. plor.) : icez 
on CftT. — Souvent « cest », comme adj., 
a une ralenr démonstrative trôa affaiblie, 
et éqnivant à l'ariicle. 

Iceste (on eeete), fém. de ieeti: cim, 

CXLLB, CKLLB-OI OO CBLLS-LA. Voj. ICCSt. 

loez (on eex)y cas régime plur. masc, 
ou cas nniqne plnr. fém. de ieest : ces, 

CKOX, CBLLBS, CKVX-ÇT OO -CKUX-LA, CBLLBS-CI 
OU CBLUM-LA. SOf. ICBSt. 

loi (on d, Lat. eece-hie), adr» : la ; 
■AiNTBiCAfrT. — « De ci que a » &= de 
maintenant Jusqu^à (comme on dit ea- 
eore : « «fiet à deux jours »). — « D'ici 
que » msQinK. 

loil (on etZ), cas snjet sing. on plur. de 
ieel: ca (masc.) on car, ces (masc.), cb- 

LUI, CBVZ, CBLUI-CI OU CaLUI-IiA, CXUZ-GI OU 

cBux-tâ. Voy. Ieel, 

loist (on eist)f cas snjet sing. on pi. 
de ieest : ca (masc.) on cbt, ces (masc.), 
ciLui, cavz, csLui-ci on olui-la, cboz-ci 
on CEUX-LA. Voy. Ieest, 

Iço (on ço, — Lat. eeee Aoe), pron. 
démonst. neutre : ca, gela. — Ço„, que 
équivaut souvent à que : « Ço vos man- 
det que... » ^ t/ vous numde que,,, « Ço 
Yos lodet que... » ■■ iZ vous conseillé que, 
— « Ço • se joint comme régime anx 
verbes dire, croire, etc., employés en 
Incise : « ço dit, ço creit ». Aujourd'hui 
nons e^irimons toujours le pronom sujet, 
mais nons ne mettons m de régime : 
« dit-il, je crois » — « D'iço » peut si- 

Îrnifier en cela, — On emploie quelqne- 
ois « ço » là on nons mettrions le pronom 
neutre te ; « Ço vos sai-jo bien dire » as 
je saurai bienvous le être, — « Ço est » 
suivi dn nom de la personne qni parle 
iss fe euis,,., c'est moi. 



Idla (lat idoU, dent la fonne aaraste 

est idole), a. f. : »ou. 

Idono (formé sur donc, comase itel 
sur tel, Uant sur tant. Voy. Itel et ita^, 
adv., même sens que donie : ilobs. 

lèrent. De estre : sbeor. 

lert. De esfrt .• sbba. 

les. De estre .• as. 

n (lat. iUie et iUi, qni ont mMuà pro- 
duit l'article /t), pr. pas. sing. et plur. : 
IL, ILS. — Remarques ranimai de U au 
vers 260 : « Ne vos ne t7 ni portons les 
pies. » Nons métrions m vmu ni lui, 
mais remploi de il est plus logiqne, puis- 
que fut eet nn cas régime et ^ ici le 
pronom Mt sujet 

noeo (de illo loeo f), adr. : za, 

Imagene (prononces imajne en trois 
syllabes. — Lat imaginem, fr. : imajne, 
image), s. t : image, statub. 

Innocent (mot savant. — Ltt «mo-, 
centem), adi. et s. m. : saiht. 

Iranoe (dérivé de ire, comme iror, 
avec un antre suffixe), s. f. : Funsua. — 
« Démener irance », voy. Démener, 

Irascnt, part, passe du vienx verbe 
iraistre (du lat *irascere) : laairx. 

Ire (lat. ira), s. f. : las, coLàas, ass- 
SBNTiMBNT, oaAiTDB DOULBua. Go mot a été 
employé par Malherbe, Corneille, La 
Fontame, Regnard, et, de nos jours, par 
Lamartine : « L'ûv'du Seigneur, rude 
mais salutaire. » — « Porter ire à quel- 
qu'un », c'est oootr du ressentiment con- 
tre lui. On dit encore, en donnant à por- 
ter une valeur semblable, « porter intérêt ■•. 

Irièdement, adv. formé sur Tadj. 
iriét : avbc Fuaaim. 

Irièt (formé sur iré), adj. : cova- 
aotrcB, puaiBuz. ' 

Iror, dérivé de ire fVoy. ce mot), qui 
a le même sens. — « Faire grand ireur 
à quelqu'un » c'est lui causer un grand 
courroux. 

Isnéi (origine germanique), adj. : ba- 
piDB, LBOEa. Ce mot est tombé en dé- 
suétude au commencement du xvu« siè- 
cle. Malherbe le blâme chez Desportes. 

Isnelement (formé sur ra<y. itnel), 
adv. : aAriDBiiBHT. 

lèsent. Voy. Eissir, 

Irai (composé du lat sie fVoy. Si) et 
d*nn antre mot qui est peut-être œque), 
adv. : AiHsi. — « Issi com » = comme, 
« Issi seit com vos plaist » » littérale- 
ment qu'il en eoit comme il vous plait, 
c'est-à-dire comme il vous plaira,cowime 
vous voudrez. 

Ist. Voy. Eissir. 

Itant (formé sur tant par irôitation 
de ieel à côté de cet, etc. Voyez Itel et 
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Moue), adr. : nLumirr, et aussi a cbt 

B1fI>nOIT MÉMB ou MK CM MOMBIfT MâHB. 

I^el (formé sur tel par imitation de 
icel & c6té de cel, de ieest à côté de cest. 
Jeel et icest sont les formes primitives, 
cel et eest des formes abrégées. A l'in- 
▼erse tel est la forme primitire, et itel 
une forme allongée factice. Voy, idonc 
et itoMt^t a4i. Même sent qu« m» 



Ive (latin equa), s. f. cavalb. 

Ives, cas sujet de Jvon, 

Ivon. Voy. Ivorie. 

Ivorie (prononcez Ivore^ en mouH- 
lant IV). Nom de Tun des douze pairs, 
inséparable de Ivon» dont il est le frère 
d'après une autre chanson de geste. Ils 
sont tués tous les deux par Marsile à 
Roncevaux. 



Ja. Çi9ii,jam)^ adv. : alobb, ofAiA, nt- 
•omnAis, jAMAif. Cle mot est souvent 
explétif. 

0*8.001100 (lat. hyaeinthum), s . f. : 
lAdifTBB, pierre précieuse rouge. 

Jamell (lat. * gam«lwfii, d'après L. 
Craotier), s. m. «aossi coass. 

JangletL r*lom propre. C'est à Jan- 
gleu d'OutreHUOT que Baligant demande 
conseil au moment ou la bataille est 
presque perdue. 

Jazereno (origine incertaine), adj. : 

A. MAILUS. 

Jemsalam. D'après la Chanson de 
Roland, Jérusalem a été prise par le 
païen Yaldabron (Voy. ce mot), et le pa- 
triarche tué. Le fait historique qui sert 
de fondement à cette légende est proba- 
blemoat la destruction de la grande 
église de Jérusalem en 1012 : le patriar- 
cne eut les yeux crevés. 

Jesa. — « Al Jesu » signifie ou (nom 
de) Jésus, 

Jeter, verbe à radical variable : 
jiét... tonique, jet,., atone. — « Jeter 
quelqu'un de mort » ou « de chalenge », 
c est 20 sauoer de la mort ou du procès 

âui lui est intenté, — « Jeter son épée 
a fourreau », c'est la tirer. — «Jeter un 
cheval mort sons son cavalier », c'est le 
tuer sous Ait*. — « Se jeter à quelqu'un », 
c'est se jeter sur lui. 
Jiëtent, Jlétet. Voy. Jeter. 
Jieu (latyoeicm, fr. : jou^jieu^jeu), 
8.m. : iva, 

Jo (lat. ego; fr. : jo,je), pron. pers. : 
jB. Rxmarques l'emploi de jo au vers 
800 : « Et jo od vos » « et je avec vous. 
Nous dirions : « Et moi », mais l'emploi 
dejtfost plus logique, puisqu'icile pro- 
nom est sujet. 

Jode (nuis joe, joue, — Latin gabata 
qui signifie écuelle. La joue a été com- 
parée a une écuelle. Le même mot latin a 



produit aussi le français/a^e, qui a con- 
servé le sens latin), s. f . : jous 

Joënt dejoér, 

Joèr (latin joeare) : rousa. 

Jotrelt (origine germanique). Nom 
propre ; Giorraoï. Geofi'roi -d'Anjou est 
te gonfalonier de Gharlemagne : c'est 
lui qui porte la bannière impériale, sur 
laquelle voyez page ill. Il aide à relever 
l'empereur quand celui-ci se pâme de 
douleur sur le champ de bataille de 
Roncevaux, puis il propose d'enterrer les 
cadavres. Il se bat vaillamment contre 
l'armée de Baligant. 11 assiste au com- 
bat judidaire entre son frère Thierry et 
le cnampio n de Ganelon. — On identifie 
ce personnage avec Geoffroy d'Anjou, dit 
Grise- Go nelle, qui mourut en 987, mais 
que la légende transforma bientôt en un 
contemporain de Gharlemagne. 

JoXmer. Nom de l'un de3 Sarrazins 
que Marsile charge d'accompagner Blan- 
chaudrin près de Gharlemagne. 

Joindra (lat. jungrer«),verbe. — « Join- 
dre à » a se joindre àt combattre contre. 

Jolose (lat. *gaudio8am) : joybusb, 
nom de l'épée de Gharlemagne. 
Voyez page 93. 

Jol. Pourjo le, 

Jorfaleu (écrit aussi /or/oZe^ dans le 
ms.). Nom du fils de Marsile. 11 s'irrite 
contre le message insolent de Ganelon, et 
demande sa tète. Puis il assiste aux 
pourpalers de la trahison. A Roncevaux 
il est tué jpar Roland. 

Jom (fat. diumum, fr. : jom^jor, 
jour. La forme savante du même mot 
est l'adjectif diurne. Le latin diumum 
est formé sur dieSy gui veut dire iourf et 
d'où dérive le di français que l'on re- 
trouve dans midi et dans les noms des 
jours de la semaine. L't final de midiy et 
le ; de jour sont donc de même origine), 
s. m. : roua. — « Le jom » ■■ c« four^ 
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là, — Dans la location encore usitée 
« le jour que... », que peut être séparé de 
jour par un membre de phrase. — « Ce 
jour » «ai aujourd'hui, « Hui ce }our » 
(vers 2107), qui est une locution pléonas- 
tique (comme aujoiardthui d'ailleurs), a 
le même sens. 

Jors, cas sujet sing. ou rég. plur. de 
jom. 

Jo8, pour 9*0 let. 

Josqne (lat. d» usqu»), prépos. et 
conjonction : jusqui* jusqu'à cb qui. — 
« Josqu'a » M jusqu'à ou d'ici à. Com- 
pares detque. 

Joste (lat. juxta, fr. ijoste.jouste), 
prépos. : paits di. C'est sur cette prépo- 
sitiou qu'ont été formés les verbes jou- 
ter^ ajouter. Voyez Joster et Ajoster 
dans' ce glossaire. 

Joster (formé sur joste. Voyez ce mot 
et ajoster)^ verbe : PLAcsm AUPaàs, msro- 
SBR, MBTTRB AUX PsisBS. — «( Sejoster à» 
ou « joster à » sa «« réunir à quelqu'un 
pour combattre^ se mesurer avec quel- 
qu'un, ou simplement se joindre à lui. — 
N Se joutai M en parlant de deux ou 
plusieurs personnes, c'est se joindre^ 
combattre l'un contre l'autre, ou simple- 
ment se réunir. Dans les temps compo- 
sés, le pronom réfléchi peut être sup- 
primé. Voyez Lever. — « Jouter à la 
terre » c'est tomber à terre (avec l'idée 
accessoire de s'étendre) — « Jouter une 
bataille » c'est disposer, et par extension 
engager, livrer une bataille. 

Jovente (iat. juventam), s. f. : jm- 
NBSSB, par extension jbutcb hommb. — 
« Perdre sa jovente », c'est mourir à la 
fleur de l'âge. 

Jozeran (écrit aussi /oceran. Origine 
germanique. Ce nom s'est conservé sous 
sous les formes Josserand et Jusserand). 
Nom propre. Le comte Jozeran de Pro- 
vence, de concert avec le duc Naimes, 
organise les échelles de Tarmée impériale 
au moment de la bataille contre Bali- 
gant. Il commande, avec Gaucelme, la 
septième échelle composée de Poitevins 
et d'Auvergnats. 

Judise (puis julse. Latin judicium), 
s.m. : juGEMBNT. — « Le vrai juise », 
c'est la vraie religion» 



Jagedor (puis Jugeor^ jugeur. - 
Latin judicatorem^ formé sur judienrc 
qui a donné juger), s.m. : juob. 

Jugement (se rattache à juger, un- 
ciennement jugier^ comme ornement k 
orner), sm. : juobhbkt ; avis. — « Pairs 
jugement» c'est donner son avis (comme 
juge). — « Par jugement de... » «b cTo- 
prés ravis de. — Pour les sens de ce mot 
au XI* siècle, voy. ceux de iugier, 

Jugler (lat. judicaré). Ind. prés. : 
jojuz. Prétérit : il jujat. — Jnesm, débi- 

GNBR, COimAMNER, iTRB u'âYIB QXSM. — 

« Le (neutre) juger sur quelqu'un » ou 
« ju^er quelque chose sur quelqu'un » 
» designer quelqu'un pour cette chose^ 
pour une charge, un office. — « Juger 
que » ( a éhre d'avis que, décida* que) 
gouverne le subjonctif. — « Juger quel- 
qu'un & », c'est aésigner quelqutm pour. 
— « Juger quelqu'un à bataille » c'est 
décider qu'il se battra. — « Jueer à 
mourir » c'est condamner à mottrtr. — 
« Juger une bataille » c'est en décider le 
sort. 

Jujat (aujourd'hui écrit juffea). De 
jugier. 

Jullane. Nom propre :nnjBicinB. C'est 
le nom que prend la reine Bramimonde 
en recevant le baptême. 

Jurent, peut appartenir au verbe 
jurer ou au verbe gésir. 

Jurer (latiu^urare), verbe. — « Jurer 
à... » ss jurer de... 

Jurrai, futur de jurer. 

Jus (latin *deusum pour deorsum), 
adv. : BIT BAS, a TBaa*. — « Jus à la 
terre », même sens. — « Mettre à des 
chevaux les freins jus des tètes m, c'est 
les débarrasser des freins. A propos da 
pluriel de tête dans cette locuti<Mi, voy. 
chief et cheval, 

Justin. Nom d'un Sarrasin tué _par 
Olivier. Il est appelé Justin de Val- 
ferrée. 

Justise (lat. iustitiam), s. f. — 
« Faire la justise de... » ■■ faire Justice 
de... — On disait aussi absolument 
tt faire justice » ou « faire sa justice ». 

Jut, de gésir. 

Juz, de jugier. 



1m', pour li (es le ou ZtM\ on pour le. 
1. La (lat. illa), article féminin. — 
Peut être suivi d'un régime avec ellipse 



I du substantif 
Charles^ 

I 2. Lai 



LE 
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Terbe peat être placé autrement que de 
nos jonrs : « Hom (fui la vait » c'est à 
dire homwM qui va m. — « Qae jo de 
la repaidre » c'est-à-dire que je re- 
vienne de là. 

X^aidement. Lorsqu'il est dit que 
Harsile se couche laidement sur l'herbe 
(vers 2573), « laidement » est un adyerbe 
de nature qui est appliquée à Faction de 
Marsile parce que celui-ci est un mé- 
créant. C'est comme si l'auteur disait : 
« Le mécréant Marsile se couche sur 
rherbe. » 

Xaalrral. Voy. laiêsier. Cette fotme 
de futur et de conditionnel se trouve en- 
core dans Descartes : « Quelques matiè- 
res qui ne lairraient pas de faire yoir 
assez clairement... » 
Ijals. De laiieier. 

Ijaissler (latin laxare). Ind. prés. : 
jo lais, tu la%88es, etc. Futur : jo laisse- 
rai ou jo lairrai. — Laissbr. — « Ne 
laisser que nei> ^ne pas laisser de..., 
ne pas consentir à ne pas... — « Laisser 
son temps», c'est p«rar« la vie. — « Ne 
rien laisser à quelqu'un », c'est ne peu 
faire moins bien que lui. — « Laisser la 
bataille », c'est lâcher pied. 

Lalz, cas sujet sing. ou rég. plur. de 
lait = laid. 

Lancier (formé sur le mot latin d*où 
vient lance) ^ verbe : làttcbr. — On 
disait : « lancer à lui » au lieu de lui 
lancer^ comme on a dit pendant long- 
temps « parler à lui » au lieu de lui par- 
ler. De plus, « lancer » pouvait s em- 
ployer comme verbe Intransitif, sans 
régime direct, avec le sens de jeter des 
projectiles. 

Large (lat. largum; en français la 
forme masculine primitive est lare. Mais 
on trouve déjà large au masculin dans 
la Chanson ae Roland), adj. : làbob, 

VISTE. 

Larlz (origine germanique), s. m. in- 
déclinable : LÀHDB, TBHTRB. 

Las (lat. lassum)^ adj. : las, malhbu- 
Kvux. — « Las I », ou au féminin 
« Lasse ! », équivaut à notre interjection 
M hélas ! » qui en dérive. 

Lasser (lat. lassare)^ verbe. — « Las* 
ser » iutransitif a se lasser. 

Laver (lat. lavare\ verbe. — Ce verbe 
ne s'emploie plus avec un régime précédé 
de de^ que lorsmi'il est pris au fi^ré : 
« Laver quelquun d'une accusation. » 
Dans la Chanson de Roland on trouve : 
« laver les prés du sang. » 

Laz (aujourd'hui émt lacs, — Lat. 
laqueum)^ s. m. : lacs, lacbts. 

Le, art. ou pron. pers. — ^ Sur l'emploi 



de le neutre, voy. Faire et Jugier 

Lède, fém. de lét. 

Leqerie (formé sur legier), s. f. : lb- 
OBRKTS. — « De légerie » « légèrement^ 
témérairement. — « Faire un peu de lé- 
gerie » ■■ faire quelque folie. — « Faire 
un peu de légerie a quelqu'un » mm sa 
conduire vis-à-vis de quel^'un avec un 
peu de légèreté. 

Lei (lat. legem, tr. : lei, M)» •• t : loi, 
uiuoioN. Ce mot est encore pris aujour- 
d'hui dans le sens de religion lorsqu'on 
dit « les prophètes de l'ancienne ^ot ». — 
« La lei de chrestiiens » ou « la chrestiiéne 
lei », c'est la religion chrétienne, la foi 
chrétienne, « Recevoir la loi chrétien- 
ne », c'est se convertir au christianisme. 

— « La loi que vous tenez », c'est la re- 
ligion que vous pratiquer, que vous ob- 
servez. — « La lei de salvnfcet », c'est la 
religion du salu£^ la reiipsn qui sauve^ 

— « A loi de » ou «I à 1^ Loi de » a comme^ 
à la manière de, suivant tmage de, — 
« De sa loi » =: dans ta religion (commà 
on dit de sa façon). 

Leiier (lat.* liffe^re). ladic. présenir, 
3«pers. plur. : t7 îeimt nu il iient. — ma. 

Léon (lat. leonem). « . m . : LiOfn, 

Lèt (puis lé. — Lat. fa/um), adj, » 
LAKOB. — Cet adjectif tiiiale encoir avec 
une valeur subsLunti^e : nt le ^ d'uDQ 
étoffe ». 

Leupart (lat. teopardum), i* m. t 

LéoPA&D. 

Leus. Nom de peuple : proba^hleiD^t 
LBS Lechs. 

Leutiz, adj. : ^ileb. VdJh Bapamort. 

Lever (lat. leaar^)^ vorbe à radical 
variable : liév.,. tonique, lev... atftue. — 
Comme tous les verbes pronom inaui à 
l'origine, « se lever i»^ daua les temps 
composés, peut êtn? parêmeDt passif (sdJii 
pronom réfléchi) : n Turpina est levei k 
= « Turpin «'est lové ». — « Lever i peol 
avoir le sens de tenir sur les fonds baptii 
maux^ être parrain de^ et par ËxteusiLùu 
être parrain de.,, pùar la cheviderie. — 
« S'en lever de w vnut dira proprement 
se lever en s'éloign an t de, et renrermc ïk U 
fois l'idée de se let^er et celle J« quiiif.r, 
cette dernière conttMiao dans en. ^ <* h^.- 
ver » se dit en parlant de cadavres^ que 
l'on emporte pour les inhumer. Nuna 
disons dans le même sens « FaLrâ la lâvéë 
du corps ». 

Lez (lat. latus^ mot qui ïîgniJlc côté et 
auquel se rattache l'adjectif ItUéral, de 
formation savante) t jjrep. : lm lqhq ûb, 
A CÔTÉ DB. Cette prf^pf>6itî(in u'c*t Testée nu 
usage que dans les i tom^ fie lÊeu x : r PloJin is- 
les-Tours, Monplalair-lc^-Lyon. elc* 
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1. Xd (lat. t7/te et t7/t), cas sujet sing. 
on plur. de l'art, défini masc. : ui« lbi. 
Ex. : « li reÎB » a ;« rot; « li rei » ■» ^s 
rois, 

2. Xd (lat. Uli)t pron. pers. : loi (dans 
le sens de à lui). L't de /i peut s'élider : 
« l'en enrerrei >. ■■ vous lui en enverrez, 

— 14 peut étra placé après le verbe : 
« conqaerrat li • — t7 lui conquerra, — 
Après les prépositions on a lui (et non H) 
pour le masculin, li (deux fois, vers 2578 
et 3637) ponr le féminin. 

Llët (en nne syllabe. — Lat. lostum), 
adj. : fonux. Le féminin a été liéde, 
puis liée, enfin Ue, cpii s'est conserTé 
dans la locution « faire chère lie ». Le 
sens primitif de cette locution est faire 
joyeux visage. Notre substantif « liesse » 
ne dérive pas de • UH », mais est d« U 
même famille. 

Iiieu (lat. loeum\ s. m. ; Lmr, placb. 

— « Être en lieu de » ou « es lieux de », 
c'est remplacer. 

Lieuède (puis lieuée. Dérivé de lieue f 
comme pâtée de pâte), s. f. : libub. 
Lièvent, Llëvet. Voy. Lever. 
Lign (forme masculioe de ligne), a, 

m. : UONÂOB, BACI. 

Listèt (part, passé d'un verbe formé 
sur liste, mot d'origine germanique dont 
le sens primitif est M>rd!ure. Le sens pri- 
mitif s'est conservé dans libère, qui parait 
être pour listiére) : bobob. — Pent-étre 
faut-il voir dans ce mot, au vers 3150, un 
substantif dérivé de liste, et devant lequel 
l'article aurait été supprimé. 

Iilverral, Aitar de livrer. 

Lodement (fonné snr loder^ huer), 
i. m. : APPaoBATioH, coimn.. 

i. XiOder (lat lamdarê, fr. ib<f«r, lœr, 
louer), Subj. prés. : qu*U lot. — cou- 
SRii:.i.BB, et aussi louba. — « Louer à 
quelqu'un de... », c'est lui conseiller à 
propos de..., 

t. Loder (puis loer, — Lat. lutare, 
de lutum = boue), verbe : socillbb. 



LodevlB (origine germanique. — Lat 
Ludovicum) : Louu. Gharlemagne offre 
à Aude de lui donner son fils Im^ en 
mariage, à la place de Roland. 

liOdun. Nom de ville : Laok . Cette ville 
fut la résidence des GarioTingiens da 
x« siècle. 

Loèr (lat locare, formé sur loeum, qm 
a donné lieu, Fr. : loer, louer) verbe : 
PÂTBR LB LOUAen DB. L^ BOUS propre de ce 
mot est tt placer », mais on trouve déjà 
la rigniflcation actuelle dans notre texte. 

IiOhereno. Nom de peuple : Lomuins 
(lat Lotharingi), 

IiOler (de loearium, formé sur locare, 
qui a proauit louer), s, m. : PATnnnrr. — 
« Donneir mauvais loyer à quelqu'un », 
c'est le mal payer. 

liOinz (lat. longe), adv. : loin. — On 
disait : « être loin à quelqu'un ». 

liOno (lat longum), adj. : loiw. — 
Adv. : PBSS DB. 

Xjonge, féminin de lonc. 

liOr (lat. illorum), pron. pers. et adj. 
poss. : LBUR. Comme tous les adjectifs 
possessifs, leur peut être précédé de l'ar- 
ticle sans cesser d'être adjectif : « la leur 
terre » ■■ leur terre, — Gomme pronom 
perscmnel, « leur » peut suivre le verbe, 
même quand ce verbe n'est pas à l'impé- 
ratif : « Ils lancent leur », poor ils leur 
lancent, 

liOrenz. Nom propre : LiurnsHT. Dans 
la bataille contre Baligrant, Laurent com- 
mande, avec Gebouin, la seconde échelle, 
composée de Français. U est tué par Bali- 
gant. 

Iios (lat. laus)t s. m. : «loibb. La 
Bruyère se plaint que Tusage ait préféré 
louanges à los. 

Iiot. Voy. Loder. 

Ltd (lat illui, datif populaire de ille), 
pron. pars. On le trouve emplové avec U 
valeur de le actuel ou de se : * Se lui lais- 
siez », c'est-à-dire si vous le laissez. 

Luiseme (lat. lueema. — Même fa- 
mille que le verbe luire), s. f. : LunisaB. 



M 



M*. Pour me ou pour ma. On ne mettait 
pas l'adjectif possessif masculin devant 
les noms féminins commençant par une 
voyelle. 

Machiner. Nom de Sarrazin. Il fait 
partie, avec son encle Mathieu, de l'am- 
Vassade envoyée par Marsile près de 



Gharlemagne au début de la Chanson. 

Madraine (puis marraine. — Formé 
sur un dérivé de mater s» médre, mère), 

s. f. : MABBAIICB. 

Maheu {\&t. Matthaum). Nom propre : 
Mathibu. g est le nom d'un Sarrazin qui 
fait partie, avec son neveu Machiner, de 

Digitized by \^jUU V ItT 



MAL 



— 493 — 



MALTÉT 



Fambassade envoyée par Marsile près de 
Gharlemagne au début de la Chanson. 

Mahoxn (ou Mahomet) : Mahomet, un 
des dieux des Sarrazins, d'après la Chan- 
son de Roland (Voy. page ^). 

Mahomerie (dérivé de JtfaAom), s. f . : 

TBMPLS DB MâHOMBT. 

Mahomet. Voy. Mahom. 

Ifoigne (lat. magnum), adj. : anim». 
Cet adjectif ne s'est conservé que dans le 
nom de Charlemagne et dans celui de 
la tour Ata^ne à Ninies. On le retrouve 
aussi dans plusieurs mots d'origine sa- 
vante : magnanime^ magnifique, etc. 

Mail (lat. malteum), s. m. : maillet. 
Le simple mail existe encore, mais avec 
des sens spéciaux qui s'appliquent {i un 
jeu détermmé. 

Main (lat. mane)^ adv. : ui matih. Notre 
adverbe « demain » signifie à l'origine 
« de bonne heure ». — « Par main » ou 
«c le main » >= le matin. 

Mainent. De maneir, 

Maior (lat. majorem, fr. : maior, 
maieur, majeur), comparatif de magne 
(ss grand)y pris dans le sens d'un super- 
latif. — « Terre maior », c'est la grande 
terre^ la France. 

Mais (lat. magiSy qui si^ifie j>/««), 
adv. et conj. — Le sens primitif de plus, 
davantage^ s'est conservé dans la locu- 
tion « nen pouvoir mais ». Toutefois 
« n'en pouvoir mais » a pris une significa- 
tion spéciale qu'il n'avait pas dans l'an- 
cienne langue, où il équivalait simplement 
à « n'en plus pouvoir ». — « Me mais que » 
oa « ne mais » « excepté. — « Il n y a 
mais que » peut signifier il n*y a pas plus 
de. — « Mais que » ^ pounnt que. — 
« Mais », au sens de jamais, peut être 
joint à quant interrogatif. 

Maisniôde (plus tard, mtÈisniée. — 
Mot formé sur le mot latin d'où vient 
maison, avec le suffixe atam « fr. éde, ée. 
Le même suffixe, appliqué plus tard au 
mot français maison, a produit maisonnée. 
Comparez bornage et baronna^e^l, s. f. : 
FAMiLLB proprement dite, ç>u famille féo- 
dale (les vassaux par rapport au seigneur) . 

Maistre (lat. magister), s. m., qui 
s'emploie comme adjectif et peut être mis 
au superlatif : « tout (adverbe) le plus 
maître n sa le chef de tous. Nous disons 
encore « un maître ouvrier », mais nous 
ne dirions pas « le plus maître ouvrier ». 
— « Un maître port », c'estun grand défilé. 

i. Mal (lat. malum), s. m. : mal, mal- 
BBiTR. — M Faire mal » à quelqu'un, c'est 
lui faire du mal dans le sens général de 
cette expression, et non pas seuement lui 
Ci^user une douleur physique* 



S. Mal Hat. malum),' adj. : maitvats. 
Cet adjectif s'est conservé sous sa forme 
féminine dans quelques expressions telles 
que « maie chance » . 

Malhien. Nom de l'un des Sarrazins 
que Marsile charge d'accompagner Blan- 
chandrin près de Charlemagne. Il est 
appelé « Malbien d'outre-mer ». La forme 
actuelle serait : Maubien. 

Malouidant. Nom d'un païen d'Afri- 
que, fils du roi Malcut. A Koncevaux il 
tue Anseïs, mais il est- tué par Turpin. 

Maldient, Maldiet. De maldire 
( cas maudire),qm se conjugue comme dire. 

Malduit. Nom du trésorier de Marsile. 
La forme actuelle de ce nom est Mauduit. 

Malexnent (formé sur l'adj. mal), 
adv. : MAL. — ce II (neutre) nous vamale- 
ment », avec ou sans ellipse du pronom 
neutre a cela va mal pour nous. 

Maler (origine germanique), terme de 
duel judiciaire : absionb». 

Malmétre (composé de métré, comme 
maldire de dire), verbe : mbttbb bk 

MAUVAIS BTAT, MBTTBB BW MORCEAUX. — 

« Se malmettre vers quelqu'un », c'est 
se mettre en mauvais cas vis-à-vis de quel- 
qu'un, se rendre coupable envers lui. 

Malpalin. Nom d'un païen que Char- 
lemagne a tué jadis et auquel il a pris 
son cheval Tencendor. 

Malpreis. Voy. Malprose. 

Malprime (écrit aussi Malpramis 
dans le ms.), nom du fils de Baligant. Il 
demande à son père l'honneur du pre- 
mier coup. Il aide l'émir à diviser son 
armée en trente échelles. Dans la ba- 
taille il fait un grand massacre de Fran- 
çais. Mais il est tué par le duc Nai- 
mes. 

Maiprimis. Nom d'un Sarrazin. Il 
est appelé MeUprimis de Brigal. Il s'of- 
fre pour combattre les douze pairs. Il est 
tué par Gerin. 

Malprose. Nom d'un pays peuplé de 
eéants. Le même pays se trouve appelé 
Malpreis dans une autre laisse. 

Malsaron (la forme française actuelle 
serait Mousseron), nom d'un Sarrazin 
qui est tué par Olivier. 

Maltalent (plus tard maniaient. — 
Composé de l'adjectif mal et du subst. 
talent. Voy. ces mots), s. m. : littérale- 
ment mauvaise .disposition, iBEiTATioif« 

COLÀU. 

Maitalentif (formé sur maltalent), 
adj. : PLBm d'ibritatiow. 

Maltalentis. Cas sujet sing. ou rég. 
plur. de maltalentif. 

Maltèt. Nom de la lance de B9li- 
^ant. 
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Mftlrals (ori^e incertaine), adj. : 

■AITTÀU, BB HBCKB&HT. 

Mais. Cas sujet sing. on rég. ploriel 
de mail. 
Mander (lat. wuatdaré), Terbe r 

MAWOBB, BHTOTBB. 

Maneir (lat. manere). Pour la coq- 

i'agaison de ce verbe, Toyez Remaneir, 
ndic. prés. 3* pers. du plur. : il mainent. 

— DBHBuaBa.— L'iafioitif manotr est reste 
dans la langue comme substantif. 

Manerit (origine germanique^ adj. ; 
rLBiN d'avsacb. 

Mangon (origine incertaine), s. m. : 
MÀ:iooif, espèce ae monnaie. 

Manovrer (lat. manu operare, qoi 
signifie proprement trauaUler de ta 
main), Terbe : iKsiasa, bnchassbb. 

Mant. De mander. 

Mar. Voy. Mare. 

Marohe (origine germanique), s. f. : 
MAicHB. Le sens propre de ce mot est 
« pays frontière ». Par extension : « pays ». 

Marcule. Nom de l'Arabe qui tient 
l'ctrier de Baligant lorsqu'il monte i 
cbeval au moment de la Datai lie contre 
Charlemagne. 

Mare (ou mar, — Origine incer- 
taine), adv. : A TOKT, poum mon (ton, sou, 
notre, votre, leur) halhbui. — « Mare 
estre » c'est être malheureux, infortuné. 

— « Il (neutre) te fut mare ^^rstuas été 
malheureux. — « Il (neutre) en va mar m 
SB U» chûtes vont mal. — « Mar », avec 
un verbe au futur, peut équivaloir à il 
nefautpoi que. 

Margarlz. Nom d'un Sanrazin très 
aimé des dames pour sa beauté. Il est 
appelé SHareariz de Séville (Voy. Sibilie). 
Il frappe Olivier d'un coup de lance qui 
ne le blesse jmls. C'est le seul des douze 
pairs de Marsile qui ne soit pas tué dans 
la première attaque. 

Marine (lat. marina), s. f. : ai- 

VAOB. 

Marmorie (prononcea Marmore, 
mais en mouillant le second r), nom du 
destrier de Grandoigne. 11 est tué par 
Roland du même coup que son maître. 

Marailie (prononcez MarsiUe, comme 
fille. Le second i indique simplement la 
mouillure de Vt) : Maisilb, nom du roi 
Sarrazin oui occupe Saragosse au mo- 
ment où s ouvre la Chanson de Roland. 
Sur le conseil de ses barons, il envoie 
une ambassade à Charlemagne pour lui 
promettre de lui faire hommage et de se 
convertir, sauf à ne cas tenir sa promesse. 
Lorsque Gauelon lui apporte la réponse 
de l'empereur, il s'indigne tout d'abord 
des termes insolents du message ; puis, 



averti des vrais sentiments de Ganelon, 
il règle avec lui les conditions de la 
trahison, et le comble de présents. A Rou- 
cevaux, Marsile tue Bmivo, seigneur de 
Beaune et de Dijon, Ive, Ivoire et Girard 
de Ronssillon; mais Roland lui tranche 
la main droite, et il prend la fuite. De 
retour à Saragosse et sentant la mort 
venir, il remet son royaume d'Espagne à 
son suzerain l'émir de Babylone, qui 
vient d'arriver à son secours, et U meurt 
peu de temps après en apprenant ia nou- 
velle de la défaite de l'émir. 

Marsilion. Une des formes du cas 
régime de Marsilie, employée quelque- 
fois comme cas sujet 

Martirie (prononcez martire en 
mouillant l'r), s. m. ; MAaTvas, souv- 
P1UNCB. Au vers 591, le mot la qui pré- 
cède martirie est l'adverbe et non l'arti- 
cle : martirie est masculin. — « Remaneir 
en martirie » c'est rester pour sa perte. 

Matlnët, diminutif de matin, — « Au 
matinct m s ou petit jour. 

Matir (terme du jeu d'échec Origine 
persane), verbe : matbb, tusk. 

Matiste (lat amethystum), s. f. : aub- 

TUYSTK. 

Medisme (lat *metipsimum, fr. : «e- 
disme, meïsme, mesnie, même), adj. 
indof. et adv. : mAhb. 

Mei (lat. me), pronom peraonnel : 

■01. MB, A MOI. 

Meie (lat. mea), adi. poss., qui a été 
remplacé par mienne, lormé sur le mas- 
culin mien. — mibittib. — Comme tous les 
adjectifs possessifs de l'ancienne langue, j 
meie peut être employé avec l'article sans f 
cesser d'être adjectif : « la meie mort » 
SB ma mort. On le trouve aussi sans ar- 
ticle là ou nous mettrions m* : « De meie 
part » srsde ma part. 

Meillor (lat meliorem)^ comparatif 
de 6on. qui peut avoir la valeur d'un su- 

Rerlatit absolu : nuLucum, ou tbbs bo«. 
[e prenait pas d'e muet au féminin. — 
« BTeilleur ae • « meilleur que, voy. De. 

Melnent. Meinet. De mener. 

Mal (autre forme de mal sa lat ma 
lum. L'a tonique latin suivi d*ane l, tan- 
tôt se conserve (lovai), tantôt devient e 
(hôt«l). Les deux termes par a et par e 
se rencontrent souvent pour le même 
mot), s. m. : mal. 

Mendeiier ÇLstmendiear^, ît, : fnejt- 
deiier, puis mendoyer ou mendier)^ 
verbe : MBiroiBa. 

Mendistiët (lat. mendicitatem, dont 
la forme savante est mendicité), 8. f. : 

MBIfDiaTB. 

Menéde (part, passé féa, de miêncr), 
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s. f. : sonicxiiiB paolonobb da clairon ou 
du cor. 

Mener (lat. •mt«are), verbe à radical 
variable : mein.,. tonique, men.., atone. 
Futur : jo menrai. — « En mener » =: 
emmener. Si nous écrivons ce verbe en 
denx mots, c'est que, à lepoque de la 
Chanson de Roland, en n'avait pas en- 
core formé corps avec mener et pouvait 
en être séparé. C'est pour la même raison 
(à cause de : il s'en est allé) que en aller 
s'écrit aujourd'hui encore en deux mots. 
Mener (puis meneur, — Lat. mino- 
remy dont U. forme savante est mineur. 
Le cas sujet singulier de meneur était 
moindre^ qui s'est conservé), comparatif 
de petit : xoiitorb, plus fbtit. Ne prenait 
pas d'e muet au féminin. 
Menrai. Voy. Mener, 
Menùt (lat. minutuni)^ adj. : fbtit, 
•mxKV. — Pris adverbialement, ce mot a le 
sens de l'adverbe souvent auquel il se 
joint d'ordinaire. — Appli^é aux dents 
et aux cheveux, cet adfjectif est une épi- 
thète de nature qui ne peut guère se tra- 
duire. 

Meroider (formé sur mereit, — Hé- 
mercier, anciennement remerctder, est 
un composé de mercider), verbe : rbkbr- 
ciBR. Au vers 519, « Deu^le vos mercidet », 
ne peut s'expliquer que par « Dieu vous en 
récompense, Dieu vous le rende, Dieu ait 
pitié de vous 1 » Mais M. 6. Paris propose 
de remplacer mercidet par veriisset, du 
verbe» vertir » ,qui s ignifîe tourner. Enten- 
dez alors : « Dieu le vous tourne k bien 1 » 
Mereit (lat. mercedemV s. f. : rnsna. 
viTiB. — « Avoir merci de... » = avoir 
pitié de, — « La merci Dieu » = Dieu 
merci, grâce à Dieu. — a En la merci 
de » = d la merci de... — « Par ta mer- 
ci » = par ta grâce. — « Votre merci » 
peut signifier merci â vous. 

Merveille (lat. mirabilia), s. f. — 
« Avoir grand merveille » c'est s'émer- 
veiller grandement. — « N'est mer- 
veille » «sa ilifie faut, pas s'étonner, 

MerveiUier (fait sur merveille), 
verbe. « Se merveiller » = s'émerveiller, 
se demander. 

Mes (lat. missum, part, passé de mit- 
tere, qui signifie envoyer et qui a pro- 
duit le françûs mettre. Le part, passe de 
mettre devrait donc être mes ; il a été 
modifié par l'analogie, et mes est resté 
comme substantif. Sur mes (ou sur mis- 
sum) a été formé le dérivé message, 
comme visage sur vis), s. m. : xHvové, 

HBBSàGBR. 

Mes, cas sujet «ingulier et régime 
pluriel de mon : Moir, ma. 



MeslliisieE, imparf. dii subi., 2» pers. 
plur., de mesler (lat. *misculare, fr. : 
mesler, mêler). — Se mes/er ~ micgager 

UIIB MâLéB. 

Mespenser (est à penser ce que mé- 
dire est à dire)f verbe ; avoir dr hauvii- 

8BS PBNSBB8. 

Message (composé de mes (Voy. ce 
mot) et du suffixe âge), s. m. : KassÀOEn 
(comme mes), ou mbssaob. La seconde 
valeur s'est seule maintenue. — « Mes- 
sage à... » ssa messager vers... 

Mestier (puis métier. — Lat. minis- 
terium), s. m. : bbsoin. — « Avoir mes- 
tier de... » c'est avoir besoin de.., — 
« Avoir mestier à quelqu'un » c'est lui 
être utile. 

Mesure (lat. mensurà)^ s. f. : mbsurb, 
hohbrb. — « En savoir la mesure » c'est 
en savoir le compte. 

Mètre (lat. mittere, fr. : métré, mè- 
tre, mettre). Prétérit :jo mis, tu mesis, 
il mist, nos mesimes, vos meststes, il 
mistrent. — Mbttrb, bhvotbr. — « Mettre 
les yeux hors de la tète à quelqu'un » 
c'est lui arracher les yeux. — « Mettre 
quelou'un à honte », c est le déshonorer. 

— « Mettre en le cou » = mettre au cou, 

— « Mettre quelqu'un en son nom », c'est 
en faire son représentant. — « Mettre, 
en oubli » a oublier. 

Mi (lat. mei). Cas sujet plur. de mon : 

MBS. 

Mioenes (prononcez Miçnes), Nom 
d'un peuple qui a occupé la Misnie aux 
IX* et X* siècles. 

Michlel (Saint) (origine hébraïque). 
Nom propre : Saiht Michbl. Notre chan- 
son l'appelle « Saint Michel du Péril » ; 
c'est le nom qu'on lui donnait en France 
à cause du monastère du mont Saint- 
Michel, en Normandie, sur le bord de la 
mer : le saint protégeait les matelots du 
péril de la mer. Saint Michel est un des 
trois anges qui emnortent l'âme de 
Roland en jparadis. (Test le jour de la 
fête de Samt-Michel oue Marsile pro- 
met de se. rendre à Aix-la-Chapelle pour 
faire sa soumission à Charlemagne. 

Mie (lat. micam. C'est le même mot 
que mie de pain), substantif employé pour 
renforcer la négation, comme poe e 
point, « Ne mie » ou « ne... mie » =ne.. 
pas, mm point, ne.,, plus, — « N'avoi 
mie de quelqu'un », voyez Avetr 
M Mie » peut se trouver dans une propo* 
sition dubitative avec le sens afurmat- 
(comme encore aucun, en rien) : « se if 
mie l'otrei » =s si je V accepte en quoi ^jo 
ce soit, d'aucune façon. 
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IDèldre (pois imiêmdréU cm nj0t 
gininilier de meUlor. 

Miels (lai. meliu»), adv. : anox. 

Mien (Ut meMin), adj. possessif. 
ComoM tout les adjectifs possessifs de 
randeoBe langoe, mien peut être précédé 
de Tartide sans perdre sa Taleur d'adjer- 
tif : « le nden corpe » m mon corps. D 
peut être aussi précédé de l'adjectif dé- 
monstratif : « Cêff mien parent », mot à 
mot : ce mien parent. — Mien e$eieni 
oa eseîentre^ voy. B$eient. 

Mier (lat. merum)^ ady. : pim. 

MU (lat. miUe)^ nom de nombre, 
dont le jUoriel est milie (voy. ce mot) : 
HiLLB. On trcave quelquefois « mil » an 
lien de « miUe ». 

Mille (prononcez mille, comme fUle. 

— L&l. miUia)^ nom de nombre : millb. 

— « Milie » ne s'emploie que dans les 
multiples : dons milte^ ireis miHe, etc. 
Un seul mille se dit : « mil ». — On disait 
trois mille hommes ou frots mille 
(fhommes. 

Milon. Cousin de Thibandde Reims. 
11 assiste an conseil tenu par Chariema- 
gne. Phis tard il est chargé de garder le 
champ de bataille de Konceraux pendant 
que l Empereur se lance à la poursuite 
des païens. Puis il escorte les trois chars 
contenant les restes de Roland, d'Olivier 
et de Turpin. 

Moero, Moerent, Mèerge. De 
morir. 

Moigne (lat monoemi), s. m. : 

■OINB. 

MoUUfir (lat. mMHerem)^ t. f. : 

PBMMB. 

Mollât. part passé de moWer = mour 
ter. — « Bellement moulé. » = bwn 
moulé, bien fait. 

1. Molt (lat : adJ. multum), adJ. : 
beaucoup de, 

2. Molt (lat : ûdY,muUum ; fr. : molt, 
moult), adv. :bbaijcoop, rais. La Bruyère 
dit à j>ropos de ce mot : « Moult, quoi- 
que latin, était dans son temps d'un 
même mérite (que maint), et je ne vois 
pas par où beaucoup l'emporte sur lui. » 

Monjole. Sur ce mot, retf, PH«t 93 et 
111, en note. 

Monter (dériré de mon/). Ce verbe 
^gnifie très souvent « monter à cheval «^. 

— « Monter à plus »<»■ ATOin no succès. 

COIfTHlUCa. 

Mordrie (origine germanioue. Dérivé 

de meurtre), s. f. : ■Asueax. | 

More, s. f. : vonm d'uni kime, j 

Moriane. Nom de pays, peut-être la 

Maurienne. C'est dans ce pays que, 

d'après la Chanson de Roland, Charle- 



■Mgne, fv rinvitation d'un ange, donm 
Dnrendal à Roland. Un anmacenr 
(voy. almafor) de Moritne Égare parmi 
let doose pain de Marsile. U est toé à 
RoBcevanx par le due Sawee 

Morioiis. Demortr. 

Morlr (lat *morire), verbe à radical 
variable: moer... tonique, mor... atone. 
Indic ptés. >jo moere, Snbj. prés. : ^ue 
jo môer§e, fue nos marions. — Mouub. 
— « Avev moK » w cootr tué. 

Marm (origine arabe). Nom de peuple: 



Morst, pfMéiit ()• p«n. du siaf.)à» 
mordre. 

Mort, part parsé de mortr .* noar 
on TUB. — « Av<^ mort » im avoir tuL 

Môetier (pois moMstier, moutier. 
Latin monatterimm), s.m. : HoiuaTimB, 



Mbstrer (lat niOfislr«f»,qai aprodnit 
mostrer, moustrer, et monetrer, wum- 
trer, de même que pensare a .produit 
peser etpenter), Yerbe : Honranu 

Mot (origine incertaine), s.m. : bot, 
VAaoLB. — « Dire mais mos de qoeA- 
qu'un », c'est Vintulter, — « A l'altre 
mot » signifie prepronent tmeeeond mot^ 
c'est-à'-dire ensuite, 

Moûstes. De moveir. 

Moveir (lat mottere, fr. : moveir, 
movoir, momotr), vert>e à radical varia- 
ble : moeo,., tonique, mov.., atone. Piré- 
térit : U mMtt vos moitstes. Futur : jo mo- 
vrai, — Motovoia, et aussi vmia {se mou- 
voir vers). — « Mouvoir un contraire à 
'on », c'est attirer sur Imunmal" 



M6s, cas f^|et lingalier on régime 
pluriel de mot. 

MadaUe (pois muahle, çn'on re- 
trouve dans immuable. Forme sur «ut- 
der. Voy. ce nu^, adj. : qui ▲ hub. Sur 
1% valeur dn sofaxe able, voy. Chadei- 
gnaUe, 

Mnder (lat. mutare^ fr. : muier, 
muer), veri>e : ouiiera, pamcnu buccks- 
Bivnuirr; t'nnricHBn. -— « Mnder la 
color », c'est changer de couleur. — 
« Ne podeir mnder qne ne », c'est ne 
pouvoir s'empêcher de, 

Mndët. participe passé de «nider. 
Appliqué à des oiseaux, ce participe si- 
gnifie : « qui a mué ». Voy. Mu- 
oter. 

Mtulier (composé du snffixe ier et du 
radical du vwbe muder ma muer), adj. : 
QUI A Muâ, qualité d'un oiseau de chaMO. 

Mol, masculin de mule : hulbt. 

Murglals (écrit dans lems. Murgleis 
et MurgUes). Nom de l'épée de Ganelon. 
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C*eft sur l«s relimies de Margîais qu'il i arme de jet^ qui était empennée 
3iirè devant Marsue de trahir Roland. 1 (vers 2156). 
Muserat (origine inconnue), s. m. : | 



N 



•IT, pour en. 

N*, pour ne a ne^ on pour ne » ni. 

Nafrer (origine germanique. — Na- 
vrer^ qui a persisté, est une autre 
forme du même mot), rerbe : blvssbr, 

PEBCBR. 

Nagler (lat. navigare, fr. : nagier, 
nager)^ veroe : hayiovir (c'est le sens 
du mot latin). 

Nalmes. Nom propre. Dans le conseil 
tenu par Charlemaene, le duc Naimes se 
range à l'ayis de Ganelon, qui propose 
d'accepter les offres de Marsiie, et il de- 
mande à être chargé de l'ambassade. 
Pendant le passage des Pyrénées, il che- 
Tauche à c6té de l'empereur et reçoit la 
confidence de ses tristes pressentiments. 
Lorsqu'on entend retentir le cor de Ro- 
land, il accuse Ganelon de trahison. Ar- 
rivé sur le champ de bataille de Ronce- 
Taux, il montre a Charlema^e la pous- 
sière soulerée par les Sarrazins en fuite, 
et l'engage à les poursuivre. Il aide à rele- 
ver l'empereur quand celui-ci se pâme de 
douleur devant le cadavre de son neveu. 
Au moment de ia bataille contre fiali- 
gant, il orffanise les différentes échelles 
de l'armée impériale. Il tue Malprime, fils 
de l'émir, «t est blessé par Canabeu : il 
Ta 'succomber, quand Charlemagne vient 
à son aide. Plus tard il assiste au duel 
judiciaire de Thierry et du champion de 
Ganelon. 

Naxuon, cas régime de Naimes (le ms. 
écrit Naimon), 

Narbone. D'après la Chanson de Ro- 
land, Charlemagne passe par Narbonne 
- en allant de Roncevanx à Bordeaux. 11 y 
a là une difficulté géographiorue. 
M. G. Paris propose de substituer à Nar- 
bonne un nom de flenve, peut être l' Adour. 
Nasel (lat. nasale)^ s. m. : hasal, 
partie du casque qui garantit le nez. 

Navilie (prononcez Navïlle, comme 
fille, — D'un dérivé du mot latin qui a 
donné nef. — Le ms. d'Oxford a navilie 
et navirie (prononcez comme navire ac- 
tuel, mais en mouillant l'rV : la seconde 
forme dérive de la première), s. m. : 

VLOTTX. 

1. Ne, — Voy. Nen (Dans les cas où le 



latin employait né an Heu de non^ « ne » 
français dérive sans doute de ne latin). 

2. Ne (lat. née, fr. : ne ou ni), conjonct. : 
m. Se met à la place de et dans les pro- 
positions coordonnées dubitatives ou né- 
gatives. Encore dans Villon : « Dites- 
moi où n'en quel pays ». — Ne au sens de 
ni est employé par La Fontaine et 
Molière. Molière : « Un mari... qui ne 
sache A ne B... » On dit encore familière- 
ment « ne plus ne moins ». — « Ne bien 
ne mal nés ni bien ninuU, c'est-à-dire nos 
du tout. — « Ne mais que », voy. Afais. 

Neieler (lat.mfire//are),verbe : lUBLLsa. 

Neif (puis no?/. Lat. ntoem. « Neiçe », 
qui a le même sens, vient d'un dérivé de 
nivem), s. f. : nbiob. 

Neiier Qat. necare^ fr, : natter, noiter, 
noyer), verbe : hotbr. 

Nel, Pour ne le. 

Nen (lat. non, qui a donné d'une part 
non, d'autre part nen, d'où dérive ne. 
Devant les voyelles on trouve tantôt nen^ 
tantôt ne avec élision de l'e. Devant les 
consonnes on ne trouve qne ne), adv. : 
ini; NI... PIS. 

Neporquant (composé de la négation 
ne, de la prépos. por et de l'adv. quant . 
Sens littéral : non pour autant), adv. : 

CBPBTTDÀTfT. 

i. N6s (lat. nasum). s. m. : inz. 

2. Nés, pluriel de nef s» vaisseau. 

3. Nés. Four ne se ou pour ne les. 

Nevelon. Nom propre. Dans la ba- 
taille contre Baligant, Nevelon commande 
avec Thibaud de Reims et Othon U 
sixième échelle, composée de Bretons, 
(voy. Odon). 

Nerot (lat. nMotem, fr. : nevot, ne- 
veu. Le ms. d'Oxtord a la forme étrange 
nevold), s. m. : itbvbu. 

Nient (aujourd'hui néant. — Formé, 
de nec (» ni), et de entem (=a être) 
substantif verbal de esse), adv. : rien, 
BN HiBN, mrLLBMBTT. — « N'cu faire 
nient, » c'est n'en rien faire. — « 11 

i neutre) est nient de ». «^vec ou sans el< 
ipse du pronom neutre, = il n'y a pas 
de... 
Niés, cas sujet de nenot. 
Nigre (lat. nigrum, dont la forme po- 
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paltir» est noir), nom de peuple : 
wiams. Le mot nègre TÎeot waaà. de 
nigrum latin par l'intermédiatre da por- 
tagait. 

Nisnn (lat ne ipmm wHnM), adj. 
indéfini : àvcam. 

Nobille (prononces nobiUe^ comme 
fUle. — Formé tor on dérivé de nobilie 
qui a donné noble) ^ acH. zmoblb. 

Nodrlr (puii norrir, nourir, — Lat. 
mUrire)» verbe : ifoonaim, iuran on 
BHTBiTmim A iÂ coum. 

Noarma (lat *iiommMm par imitation 
de ieptimum et de decimum), adj. : 

Noiaa (origine incertaine), a. f. : BamT. 
Ce mot se construit avec on infinitif ré- 
gime, précédé de de* et exprimant la 
nature du Itruit : « la noise de crier 
Monjoie ». 

Mbm. (lat. nomen)t s. m. La locution 
; « par nom d'ocdre » signifie : ou risque 
de le tuer, quand même il devrait être 
tué. — « Les noms » de Dieu, ce sont 
ses attributs, que l'on invoque dans les 
litanies. 

Nombrer (lat. numerare, tnr lequel, 
avec un préfixe, a été fait le mot savant 
énumérer), verbe : comptik, BHUHiaïa. 

Nonain. Pour none ■■ nonne. Sur 
ces formes en ain, voy. ma Grammaire 
du vieux français § 59. 

Nonder (lat. nuntiare\ même sens 
que le composé anonder «s AimoHCsa. — 
« Noncer oes paroles » ■■ apporter des 
paroles, 

Nons. Cas sujet sing. ou rég. plur. de 
nom, 

Noplas. Nom de ville, ailleurs écrit 
Nobles, D'après une tradition épique 
qui nous a été conservée dans une ver- 
sion islandaise, Roland, en s'emparant de 



Nobles, avait mil à mort le roi Pooré 
contrairement au ordres de Ghariem»- 
gne; puis il avait cherché à laver les 
traces du sang répandu. Dans la Chan- 
son de Roland, Roland se vante de la 
conquête de Noples, et plus tard Ganeloo 
la rappelle à Ghariemagne, an moment 
où on entend le cor de Roland, pour dis- 
poser défavorablement Tesprit de Tein- 
pereur par le souvenir de la désobéi»^ 
sance pusée de son neveo. 

Nos (lat. nos)^ pron. pars. :hoim. Re- 
marques que nos a toujours le sois <ie 
« nous », et jamais celui de notre adjec- 
tif possessif « nos », dont la forme oans 
la ChajMon de Roland est nox, 

Nosohe (origine germanique), s. f. : 

BRACBLST. 

Nostre (lat noster, nostrum, nostri 



et nostra), adj. poss., cas uniqae slng. 
ou cas sujet plur. du masc, ou cas uni- 

Sie sing. du lém. : notbb, nos (masculin). 
X. : « Nostre Pranceis sont vennt » s» 
Nos français sont venus. — « Nostre », de 
même que les autres adj . poss., peut être 
employé avec l'article sans cesser d'être 
adj. : « Li nostre Deu » wm tuis dieux. 

NoTèle (fém. de novelr» nouveaui, 
adj. et s. f. : houvxllb. An vers 3747, il 
faut entendre : « C'est maintenant que 
commence le récit du jugement qui vous 
apprendra ce qu'est devenu Grandon. > 

Noyeler (formé sur nove l^ noimeau\ 
verbe : sa aBNouvsLsa, aBconiBNcsa. 

Noz, adj. poss. : nos. On trouve a les 
nos » ssg les nôtres. 

Nul (lat nullum), adj. et pron. : hui., 
AUCUN. — « Nul » pronom pouvait être ré- 
gime, tandis qu'on ne l'emploie plus que 
comme sujet. 

Nut (lat. nudum\ adj. : mr, ou seule> 
ment sans BoucLiaa. 



O (lat. otif, fr. : o, ou), conj. : ou. 

Oan (lat. hoc anno, fi>. : oan, ouan), 
adv. : CKTTB annbb, mais aussi cbttb 
VOIS, ÂUJouao'Bui. 

Oblider (lat *oblitare), verbe : ou- 
•usa. 

Ooidant, ooident, ooldet. De od- 
dre. 

Ocidre (lat oecidere, fr. : ocidre, 
ocire). Part, passé : ocis. Part. prés. : 
ocidant, Indic pr^. : tu oeiz il ocit, il 



oeident. Prétérit t tu ocesis, il ocist. Fu- 
tur : focidrai, Subj. : que focide. — 
OcaaB, TUBB, CÀUSBa la mobt db. 

Ocis. De ocidre. 

Ocision (lat. occtston^m), s. f. : ac- 
tion db Tuaa, soppLicB. 

Od (lat. apud, qui entre dans la com- 

Ïosition de avec), prép. : avbc. — Ensem- 
Cnd a le même sens. 
Odide (puis oîe, ouie; part, passé fém. 
de odir), s f. : ooïi (le sens), soif, bbtsh- 
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riBsmxxm, omnixi (ne se trouve arcrc ce 
dernier sens que dans un passage que 
je corrige). 

■ Octir (lat. audire^ tt. odir, olr, ouïr). 
Indic. prés. : /ot\ il oU nos odons^ vos 
odex^ il odent. Prétérit. : j'odi^ il odit^ 
il odirent. Futur : fodrai. Subi. prés. : 
mie vos oiiez. Imparf. que j'oaisse. — 

Ouîm, XlfTBTfDRS, APFKBin>BB, BIfTBKDmB 

DiRv. — ce Odir orgoeil», c* est entendre 
des paroles d'orgueil. 

Odon (origine germanique). Nom du 
seigneur des Bretons, qui composent la 
sixième échelle de l'armée de Charlema- 
ffne dans la bataille contre Baligant. 
Odon confie le commandement de ses 
Bretons à Nivelon, à Thibaut de Heims 
et à Othoh. 

Oeil (lat. oeulum, oculi)^ s. m., cas 
ïég . sing. ou cas sujet plur. : oeil, tbcx. 
— Le cas sujet sing. et rég. plur. est 
oels. 

Oelz. Cas sujet sing. ou rég. plur. de 

oeil =: GEIL. 

Oes (lat. (mus. Le vieux mot oes est 
donc de la môme famille que œuvre, ou- 
vrage) ^ s. m. : BBSOiif. — « Ad oes », suivi 
d'un substantif au cas régime, équivaut 
à pour (littéralement au besoin de). 

Ogler (origine germanique) : Ogibb 
LB Dahois, un des personnages les plus 
célèbres de notre vieille littérature épi- 
que. Lorsqu'on commença à graver des 
jeux de cartes, on donna à l'un des va- 
lets le nom d^Ogier, qu'il a conservé. 
Ogier assiste au conseil de Charlemagne. 
Il est désigné par Ganelon pour com- 
mander l'avant-çarde. Dans la bataille 
contre Baligant, il est placé à la tète de 
la troisième échelle, composée de Bava- 
rois, et il se conduit vaillamment.. Il tue 
Amboire, le porte-enseigne de Baligant. 
C'est lui qui règle les conditions du duel 
judiciaire entre Thierri et le champion 
de Ganelon, et il assiste au duel. 
Oi. De odir ou de axeir, 
Oliez. Voy. Odir, 

OU (composé de o dérivé de hoû latin, 
et du pron. pers.), adv. : oui. A l'origine 
l'adverbe afnrmatif était o. On faisait 
suivre o d'un pronom représentant le 
nom sujet du verbe de la question : 
« Etes-vous bien ? — je », « Est-il venu ? 
— il » Mais bientôt « il » n'a formé 
qu'un seul mot, qui s'est employé dans 
toutes les réponses, et c'est de là que dé- 
rive notre adverbe oui. 
Oissôr (lat. uxoreni)y s. f. : ipousB. 
Olifant (lat. elephantum^ dont la 
forme savante est éléphant), s. m. : 
ivoiRB» coB d'ivoibb. L'olifant de Roland 



est confié par Charlemagne à Outneman 
dans la bataille contre Baligant. A son 
retour en France, l'empereur le dépose 
sur l'autel de Saint-Séverin à Bordeaux. 
~ « Un siège d'un olifant », c'est un 
siège d'ivoire. 

Olive (lat. oliva), s. f. : ouvibr. Ce 
mot désignait dans l'ancienne langue 
aussi bien l'arbre que le fruit. M"* de 
Sévigné écrit encore : « un rameau d'o- 
live », et André Chénier parle de ro- 
chers « que l'olive épaisse entoure de 
son ombre ». Enfin nous avons conservé 
la locution « jardin des Olives, » qui si- 
gnifie Jar^fm des Oliviers, — Au ver8366, 
le singulier est collectif : « soz une olive 
halte » =s sous de hauts oliviers. 

Olivier (origine germaniaue). Nom 
de l'un des douze pairs, ami de Roiand. 
Sur l'origine de cette amitié, voy. p. 61. 
Le comte Olivier est fils de Renier de 
Gènes. Il assiste à l'arrivée de Blanchan- 
drin, puis au conseil tenu par Charle- 
magne. Il s'offre pour aller en ambas- 
sade près de Marsile. A Roncevaux il 
tue, entre autres païens, Falsaron, frère 
du roi Marsile, Malsaron, Turgin, Estor- 
gos, Justin de Val-ferrée, Climborin, Al- 

Shaïen, Escababi, et le calife qui vient 
e le blesser à mort. D'après le Galien, 
roman de chevalerie en prose, Galien, 
fils d'Olivier, arrive sur le champ de ba- 
taille de Roncevaux au moment ou son 
père rend le dernier soupir. Rien de 
semblable dans la Chanson de Roland. 
Pour les autres détails de l'histoire d'O- 
livier, voy. l'analyse qui accompagne le 
texte. 

Oltrage (formé sur oltre »■ outre) ^ 
s. m. : PROPOS outrb. 

Oltre (lat. ultra)^ prépos., adv. et 
interj. : outrb, au dblà db, lo» d'ici ! 

— « Mettre outre quelque chose à quel- 
qu'un », c'est le transpercer. 

Oltremarin (formé sur oltre mer)^ 
adj. d'ootrb-mbr. 
Omnipotente (lat. omnipotentem. 

— Mot savant oue nous avons conservé 
en supprimant Ve final au ma8C.)t adj. : 

OMNIPOTBIIT* 

Ono. Voy. Onques, 

Onques (ou one. — Lat. unquam)^ 
adv. : JAMAIS. Ce mot est encore très em- 
ployé au xvi« siècle. — « Onques mais » 
a le même sens. One ou onques peut 
avoir simplement la valeur de pas ou 
point ; il parait avoir aussi le sens de 
nulle parti c® qui ï^'^st pas extraordi- 
naire, les adverbes de lieu se transfor- 
mant facilement en adverbes de temps 
et vice versa (Voy. Ici). 
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1. Or (lat. au rtim), 8. m. : om. — 
« L'or d'un objet », ce peut être For que 
vaut cet objet. — « A or » peut signi' 
Ger d'or ou orné d'or, 

2. Or, forme abrégée de &re, et qui a 
même sens. 
Ordre (Ut. ordtnem), •. m. — « Les 

ordres n wm lee ordres que reçoivent le* 
prêtres. 

Ore (ou ores, et or ou ors. — Lat. 

oc hora ou aa horam^ qui signifie à 
eetteheure. Ce mot est donc de la même 
famille que le subst. heure\ adr. et 
conj. : ■AiHTBHÀirr, oa, ALoas. La Fon« 
taine emploie encore la forme ore^ en ré- 
pétant le mot avec le sens de « tantAt... 
tantôt. » Il l'emploie aussi sans répéti- 
tion, avec Y s finale que loi donnait sou- 
vent l'ancienne orthographe : « Orée ce 
sont suppôts de sainte Eglise ». Cette 
forme en e, arec ou sans «, s'est conser- 
vée dans la locution d^ores et déjà et 
dans encore (Voy, ce mot). Le sens pri- 
mitif s'est aussi maintenu dans doréna- 
vant (anciennement aussi doresenavant) 
mt d^or en avant. Enfin c'est le même 
adverbe, précédé de l'article, que l'on 
retrouve dans lors (■■ Fors), alors (a« à 
Vors) et dans la conj. lorsque (» Vors 
que). — « Dès or » est fréquent dans la 
Chanson de Roland, où il sienifie dés 
maintenant^ dès ee moment, alors. 

Orer (lat. orare^ fr. : orer, ourer. 
Même famille que adorer, oraison) , 
verbe : pana. 

1. Orét (formé sur le lat. aura. C'est 
le même mot qa'orage avec un autre 
suffixe. Compares bamét et bornage, 
qui ont le même sens), s. m. : onioa. 

2. Orèt (formé sur or), adj. : noai, 
n'oa. 

3. Orët, part, passé de orer. 

Orie (en deux syllabes : prononcez 
ore en mouillant Yr. — Lat. auream), 
adj. : n'oa ou doké. 



Orient, Oriente (lat orimUem) 
OaïKNT. 

Os (lat. ausum, sur lequel a Mé fait 
le verbe amare, d'en rient omt), adj. : 
osé. 

Ost (lat. hoêtem ({ui lignifle mmemi), 
s. f. : AKHéa. Ce vieux mot est encore 
employé par La Fontaine qui Ini donne 
le genre masc. : « On rit presque détruit 
Vost des Grecs. » La Bruyère se plaint 
que l'usage ait préféré armée à ost, 
I Ostelier (dérivé de oet, avec le suf- 
fixe eiier, qui est devenu oyer, de /dr- 
moyer, charroyer, etc.), verbe : «ima- 
Aovam. 

Ostor (lit, 'aênptnpmt pnur nêmpi 
-frem),- s. m. : autous, oiseau de rhisiie, 

Ot. De odir. 

Otes. Cas sujet â^Oton, 

Oton (origine germanique). Nom pro- 
pre : Otbon. C'est un des oouze pairs. 
A Roncevaux il tue Estorgant, puis il 
succombe comme les antres pairs. — 11 
y a un autre Othon, qui porte le titre de 
marquis. Il est chargé par Chariemagne 
de garder le chamç de oataille de Rob> 
cevaux pendant qu il poursuit lui-même 
les Sarrazins, et plus tard d'escorter 
les chars contenant les restes de Ro- 
land, d'Olivier et de Turpin. Dans la ba- 
taille contre Baligant, il commande avec 
Thibaut de Reims et Nivelon la sixièse 
échelle, composée de Bretons (Voy. Odon)* 

Otreiler (lat *auctorieare, fr. : 
otreiier, puis otroyer qu*on a écrit oc- 
troyer) : ocTKOTia, SB SAHOsa ▲ (a 



avis! Accoansa, AccsrTsa (uneprcmosi- 
tion), BscoiTNAiTBB (avouoT un cnme). 

Ou (lat u6t), adv. : où. — « Trouver 
où », voyei Trover, — « On » avec quo 
sous-entendu » oA qw, quelque pkrt 
que, 

OflmeSt onwit; olls, oOam, ont* 
oût. De avoir, 

Oz, pluriel de ost. 



Padrastre (pois parastre, varâire. 
Est à père {pèdre du xi« siècle) ce que 
rfiarâtre est à mère), s. m. : BiAu-pàaa. 

Paienit (dérivé de paxien), adj. : PAÏsir. 

Paienor (lat.paffanorutn);DisPAÏBK8. 

Paille (lat. paliium), s. m. : XTom 
D« SOIS, TAPIS. Ce mot n'a rien de com- 
mun avec notre substantif actuel paille, 
qui vient depalea et est du féminin. 



Pais (lat. paeem)f sobst fém. indé- 
clinable : PAIX. 

Palefreit (lat Boroserediim), s. m. : 
FALBPaoi, cheval oe voyage. 

Paleme (lat. Panormum), nom de 
ville : PALBauB, 

Palme (lat. pahna), s. f . : r Amn •■ la 
KAiir, terme de mesure* 

Palmeiier (formé sur palme s^ 
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ée latMifC)^ verbe : TOumN» dahs sa main. 

Pan (lat. /Humiim), s. m. : put, par- 
tis. — « Las pans de toate Espagne » 

■ UniUi lêtpartiêi d9 rStpagne, l'Eê- 



pagne tout mtièr», 

i . Par QmL per\ prép. 
le seul àm atbg : « Lei paienf chevaucheat 



. qai a souvent 



p«r gnad ftirenr » ; « D va frapper le 
pûea par verta », e'est-à^dire anee force. 
Sur « par amour et par bien, par bon- 
mear et par bioa », voy. Bien. -— « Par » 
peat signifier ffràce d, et se joindre dans 
ce sens à on verbe dont celui qui béné- 
ficie de la grftoe n'est pas le sujet actif : 
« Pto vingt otages, Gbarlemaffae retour- 
•nera en France. » U faudrait <fire aujour- 
d'hui : « Par vingt otages, vous obtien- 
dres qme Chariemagne... ». « Le coup y 
sera par nous », c'est-à-dire : tfeit nous 
qm oiutrwu FennenU, — « Par » a plus 
facûemeiit que de nos jours le sens de à 
trœoen. — « Par un et un«> im d un. — 
« P&r soi, par lui, p^r eux » sseut, seuls, 
— « Piar .veir », voy. y«r, — Par ma- 
tin » ■■ lit hoMM Mitre, 

2. Par (lai per dsaïBpermagnus,per' 
fieerê, etc.), particule superlative, qui 
renforce wa adverbes inoît, tant, avec 
lesquels elle est employée. Elle se place 
ordinairement avant les verbes avoir ou 
être. An vers 3331, il faut la joindre 
pour le sens au si qui précède. 

Parçoniar (lat. *portionarium)^ sm. : 

aBLUI OUI PAETAOB AVBC VU AUTSX. 

Pardoins. DeporcEoncr. Voy. Voner 
pour la conjugaison. 

parodia (lat. paradisum^ fr. : parS' 
dU^ pareU, parois. — Paradis est un 
mot savant! s. m. : fabaois. 

parait (j^viM pareil paroi, -— Latin 
pariêtem)^ s. f . : faboi, vue. 

Parant6t (dérivé de parent), subst. 
maec : rAXiu.B ; s. f. PAmsirTx. Ce mot est 
deTean féminin, même dans le sens de 
famille, par confusion avec parenté fémi- 
nin, qui se rattache au sufBxe latin itatem, 
tandis que |»aren^é masculin se rattache 
an suffixe atum. C'est par une confusion 
semblable que duché et comté sont sou- 
Tent féminins au moyen âge (ce genre. 
est resté à comté dans Franche^omté). 

Parfonde, féminin de parfont. 

Parfondement (formé earparfoni), 
ndT. : rBovoHDKHKinr. 

Parfont (lat. profimdum. Voy. Par- 
•eterX, adj. : vmmom. Ce mot a été re- 
fait sur le lathL 

Parjetar (Poor la conjugaison, voyez 
4eier» Le préfixe par, qui entre dans la 
composition de ce mol, n'est pas celui, de 
parvemkr (jMrveadie), jMrdonner (perdo- 



nare), etc. 11 vient de pro : « parjetcr • 
wm projectare. Le préfixe latinproa pro- 
duit trois formes françaises : i* par ou 
pra que l'on trouve dans pram^^<e, par- 
font (voyex ces mots, et comparez, pour 
un changement semblable de l'o latin, 
dame ou cfamotssou) ; 2« pour^ ancienne- 
ment nor, que l'on trouv% dans pourvoir ^ 
pourfendre, etc. ; 3* pro, forme savante, 
qui a été souvent substituée aux deux 
premières : profond, promettre^ prome- 
ner. De même le préfixe latin trans se 
trouve sous les formes ira (traverser), 
tré, anciennement très (fr^passer) et trans 
(/ronraiettre). Parjeier a été transformé 
en projeter, comme par fond en pro- 
fond)^ verbe : piojbtm. 

Psffjiëtent. He par jeter. 

Parlement {esik parler ce que orne- 
ment est à orner), s. m. : action dépar- 
ier. — « Tenir parlement à quelqu'un », 
c'est converser avec lui. 

Parler (lat. "parabolare), verbe à ra- 
dical vuiable '. paroi... tonique, par/... 
atone. Indic. prés. : t7 parolet, nos par- 
lons. Subi. : qu'il parolt. — Parler, dirb. 

Parmi (composé de par, et de mi, dé- 
rivé de fne(2mm),prépos. et adv.: au mi- 

LIBU DB, AU MILIB V, PAR LB KILIBU, PAR TOUT. 

Parole (lat. parabola), s. f. m Ouïr 
paroles de... » *s entendre parler de. 

Parolet, parolt. Voy. Parler. 

Part (lat. partem), s. f. : pabt, par- 
tis, cÔTs. — « Mettre à une part », c'est 
mettre de côté, mettre à part. — Nous 
disons encore « prendre une chose de 
mauvaise part », mais nous ne disons 
plus : « un homme de mauvaise part ». 
Cette locution se trouve dans la Chan- 
son de Koland, avec l'adjectif mal au lieu 
de mauvais. « Un homme de maie part », 
c'est un homme méprisable. — « De 
part » , suivi d'un nom au cas régime = de 
la part de. C'est là l'origine de notre lo- 
cution « de par », où le substantif part 
a été confondu dans l'orthographe avec 
la préposition par. — « Les parts 
de... a SB les différentes parties de... 

Partir (lat. partiri), verbe : SBPAB^a 
aoKPax LES EAifOS DB. Ls sens primitif de 
ce verbe s'est conservé dans la locution 
« avoir maille à partir », qui signifie pro- 
prement avoir ae Carqent à partager. 
« Se partir de » signifiait s'éloigner de, 
et « partir » intransitif a hérite de ce 
sens. — Il faut remarquer que « partir », 
dans la Chanson de Roland, appartient à 
la conjugaison inchoative : U partissent 
(de même encore aujourd'hui le composé 
r^^tir). Mais départir, dans notre 
texte, n'a pas les formes inchoatives. 
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Parvont. Composé du préfixe par et 
et de vont (toy. Vbt*). — PAmmminfT. 

Pas (Ut pa$Mum), s. m. — « Son ]>e- 
t:t pas »» locution adverbiale >■ à petit* 
pa$. 

Pasmer (d'un rerbe formé sur spai' 
fnui)t verbe. — « Se pasmer » ou « pas» 
mer » >s n pai||uu s'ivAnouim. 

Passe-oerf (nom oui signifie : pbu 
rapide qu'un cerf). Nom du cheval de 
Gerier. 

Passar (lat. pa»$are, fotmé sur pas- 
siim)^ Terbe : passie, niràêêm, — « I^as- 
ser avant », voy. Avant. 

Paterne (lat. patemam. — C'est un 
adjectif pris 8ut»tantivement), t. f. : 

SMstaneê créatrice et patsmeUe de Dieuy 
isu. 

Peoelier (formé sur le substantif Utin 
qui a produit pièce^ avec le suffixe eiier 
= latin icare. Avec le suffixe «r^ latin 
are, et le préfixe dé^ on a formé le verbe 
dépecer. Enfin rapiécer s'est constitué 
plus tard avec le mot français pièce et le 
préfixe ra «b latin re-ad. Si le verbe pe- 
ceiier était resté dans la langue, ce se- 
rait ai^urd'hni peçoyer). — MBrrax bu 
piBCBS. — « Se peçoyer » « être mie en 
morceaux, 

Peohiét (lat. peecatumi^ i. m. : récsi, 

«t aussi MALBBUB. 

Pedron (lat *petr(mem, fr. : pedron, 
perron)t s. m. : proprement grotse 
vierre^ nocua, dborss db uàmmmm, 

Peil (lat. pitum)^ s. m. : rou., chbvb- 
LUBB, làan. — PoU au sens de cheve- 
lure se trouve encore dans Corneille : 
« Bourreau qui secondant son couraçe 
inhumain, An lieu d'orner son potl, 
deshonores sa main. » Il est vrai oue la 
seconde édition porte : « Loin d orner 
ses cheveux, » 

Peilent. De peler 1. 

Peior (lat. pejorem). Cas régime sin- 
gulier ou sujet pluriel de pire. 

Peiors, régime pluriel de peior, 

Peiset, pelBt. ne peser, 

Peis (lat pieem)t •• f* : roix. 

PéL Q9t, pellem^ îr. : pel^ peau)^ s. f. » 
wMàm, 

i. Peler (lat pHarCy formé sur pUum 
■"potï, et non but pihân ou pilam par t 
long, qui ont produit ptZe, pilon et piler. 
« Exiler », qui remonte à pilare par t 
bref, e«t de formation savante. La forme 
populaire serait « épeler ». 11 y a un au- 
tre verbe peler (voyex le suivant) qui se 
rattache au substantif français pel (plus 
tard peau) » lat pellem. Le verbe cran- 
çais épeler (d'abora épelir) a une origine 
germanique, mais s'est confondu plus ou 



moins avec appeler, qui vient du latin 
appeUare^ et oui n'a rien de comuul 
avec les mots dont nous Tenons de par- 
ler. Enfin le'fvcbepiUer^ qu*onp«it être 
tenté de rapprocher des verbes précé- 
dents, a été formé an zvi* siècle sur 
l'italien pùor/uire), verbe à radical raria- 
ble : peu... tonique, pel,,, atone. — 
Briun. 

2. Peler (formé sor pel^peeau 
Voy. Peler i). verlie : 6na la. fbau m. 

Pendre (lat. pendere), verbe zpbicdbb; 
Itib ranDu, ou, dans on sens phts géné- 
ral, svBn LB namicna sufpmcb. 

Pêne (origine incertaine), s. f. : par^ 
lie indéterminée de Téca. La « pdne •• 
était peinte. 

Penos (puis peneuwtpeineuw. — D*im 
adjectif formé sur pcsna, qui a produt 
peine. Penaud et pénible sont de la même 
famille), adj. : wèkimlm, La Bravdre re- 
grette pemeux : « Peine^ écrit-il, devait 
nous conserver peineux, » 

Penser (lat. pensare. qui & donné 
aussi pe«er), verbe. — « Se penser gnel- 
que cnose » ^peneer à quelque enote. 

Pent, indic. prés. (1* ou ^ pers. du 
sing.) ou impératif (sing.) dépendre. 

Per (lat parem^ fr. : per^ écrit plus 
tard potr), adj. et snbst. des deux gen- 
res : FAim, ioAL (on boalb), conrAonoii 
[ou conrAOïfs). Dans la Chanson de Ro- 
land, les douse pairs sont : Roland, 
Olivier, Gerin, Gerier, Béranp^er, Othon, 
Samson, Ëngelier. Ivon, Ivoire, Anseïs, 
Girard de Roussillon. Ils meurent tons à 
Roncevaux. 

Perdiet. De perdre. 

Perdre (lat perdere, — Pour la con- 
jugaison, Toves le tableau des flexions 
dans rintroauction), verbe : Psu»o;8a 
psanas {mourir). 

i. Pers (lat. PertunC). Nom de peu- 
ple : PinsAii. Voy. Pertië, qui est un dé- 
rivé de Pers. 

t. Pers (lat. pereton, que l'on rattache 
à joersica a'ou vient pèche, firoit origi- 
naire de la Perse), adj. : raas, nue ; u- 

VIDB. 

Persia, adj. : Pbbsam. 

Perte (forme primitive dn partictpe 
passé féminin de perdre}, ;t — « Avoir 
perte de » ^perdre, — « D y aura perte 
de nous » b notée serons perdu», 

Pesanoe (formé sur peser^ coame 
souffhmee sur souffHr), s. f. : AocAKa- 
HBHT, mm. On disait : « avoir pesanoe 
de quelque chose. » 

Pesant, part présent de peter : 

LOURD, DUIL rBBIBLB. 

Peser (lat pensare, qui a prodoll 
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aussi penser f et qui se rattache k pensum 
= fr. pets, pois y poids) ^ verbe à radical 
variable :j}0M... tonique, s««... atone. In- 
dic. prés. : il peiset. Snbj. prés. : qu'il 
peist. — Pbbsr. — « Gui qu'en pdst o cui 
non » signifie littéralement à qui qu'il 
en pèse ou à qui non^ c'est-à-dire quoi 
gu*on en puisse dire ou penser. Cette lo- 
cution tout entière est souvent explétive 
et se met pour finir un vers. — « Il (neu- 
tie) lui pèse de... »^ il {on elle) est affligé 
à propos de, en pensant à. 

Pesme (lat. pessimum), adj. : naai- 

BLB. 

Petit (radical celtique, et suffixe t^fum 
qui a donné ordinairement et)y adj. et 
adv. : PETIT ; PBu. Ce mot est encore em- 
ployé avec la valeur de peu par madame 
de Sévigné : « Il s'amuse à Mtir unpe- 
tit. » On a aussi des exemples de La Fon- 
taine et de Molière. — « A bien petit 
que... » B i/ s'en faut bien peu eue,.. Le 
Torbe suivant se met à l'indicatir. 

Pinabel. Ami et parent de Ganelon. 
n est appelé Pinabel du château de So- 
rence. Au moment de son départ pour 
Saragosse, Ganelon recommande à ses 
amis de saluer de sa part, à leur retour 
en France, son ami Pinabel. C'est lui qui, 
lors du procès de Ganelon, se fait fort de 
le sauver, et combat pour lui dans le duel 
judiciaire. Il est tue par Thierri après 
l'avoir blessé. 

Pinceneis. Nom de peuple : Pxtchs- 

HÈQUBS. 

Fine. Nom d'une terre que Roland se 
vante d'avoir conquise. 11 s'agit probable- 
roent de Pina près de Saragosse. 

Pitièt (làt. pietatenij dont la forme 
savante est piété), s. f. : pitib ; rbobkt. 

Piz (iBi.pectus)y s. m. : poithinb, sbih. 
Ce mot est arrive à signifier exclusive- 
ment « mamelle d'animal n. Au xvii* siè- 
cle, Scarron l'emploie encore dans le sens 
primitif : « De la main se battant le 
pis. » 

Place, Plaoet. De plaire, 

Plaidier (puis plaider. - Formé sur 
plait)^ verbe : TBina plaît» (Vo^r Plait) ; 
BBPONDVB BN fosTicB (tdovlt queiqu uu). 

1. Plaigne (lat. *pUmea), s. f. .* plaihb. 

2. Plaigne. De plaindre. 
Plaindre (lat. pUmgere), verbe : 

pLAiRDRB : SB PLAiNDUL -— « Plaindre son 
deuil », c est se plaindre, te lamenter, — 
« Plaindre quelqu'un à toi-même n, c'est 
le plaindre en soi-même, — « Plaindre 
un ami mort », c'est se désoler de sa 
mort ou lui faire les derniers adieux. 

Plaing (forme masculine de plaigne), 
s. m. : PLAiifB. 



Plalnst, prétérit (3* pers. du stng.) 
de plaindre. 

Plaire (lat. plaeere, dont la véritable 
forme française est plaisir, employé» 
substantivement au moins dès le xi* siè- 
cle. La forme plaire se rattache à un dé- 
placement d'accent tonique dans la pro- 
nonciation populaire du latin ou à une 
analogie postérieure avec faire), In- 
dic. prés.: ilplaist, Subj. prés. : que jo 
place. 

Plait (lat. plaeituni, du yerhe placsre 
qui a donné plaisir : mot qui Entrait <lau» 
la formule de convocallou des astsçoiblée!)), 
s. m. : PLAID, tribunal du roi eau s 1<ïa 
deux premières races, JtioRUbXT^ rnt>L;à&, 
par extension TBAiTB. — «t Tenir un plu il» 
peut signifier prendre part à iin juge* 
ment. 

Piège (d'origine ÏDcertaiuRj mais de 
même racine que pZmr]^ «.m. : fj-bige, 
CAUTION. Le mot pleiffà est employer pir 
Corneille, Pascal, Woasnet cl !>fdrrot. 
Voici l'exemple de Diil«:roi : w L'un d't^uiL 
trouva unpleige qui prit sa place daus la. 
prison. » 

Pleiier (lat.^/tcarâ). La C4)[i|u;:^ai90ii 
de ce verbe hésite entr^,pSi etpîti comme 
radical. De cette hésitation sont sortis les 
deux verbes actuels plier ^t ployer, qui 
ont pris des sens diiTéreuta. SubJ.: qu'il 
pleit. 

Plein (lat. J92ènum)> ad]. : pliiv, sh- 
TiBB. — « Plein cours i^, voy. Cùrs. — 
« Pleines ses mains » ^ à pleines mfxins, 
— K Pleine sa hanste »>, voy. Hanste, 

Plenier (formé sur uù d(';ri\é de plé- 
num = plein), adj. : coHrLST. — ^ e A 
coups pleniers • sa à grands coups. 

Plevlr (d'origine iacertaliie, mais de 
même racine que piège sur lequel a été 
fait le verbe pleiger eucors eniitlojé par 
Chateaubriand), verba : anoAGEa {in loi), 

OARAUTIB. 

Plorer {t^uï» pleurer. — tîÂ, plorare), 
verbe : pucurbr. On trouve couâtammt^t 
la locution « pleurer des yeux r>. 

Plorrai (pour piorerâi'jy futur de 
plorer, 

Plort, sabj. prés, (3* pen. sing.) de 
plorer. 

Plus (lat. plus), adv. ^ « Fins que^., * 
peut signifier plus Lom que. 

Plusor (formé sur plus. Fr., cas ré- 
gime : plusors, plusenrs, plusieurs)* — 
« Les plusors » «s lapiapart. V.tiUi locu- 
tion peut être accompagnée il« t'adjectif 
indéfini tout : « toz les plusorsi v. 

Podeir (lat. *poterej fr. zpodeirfpoffir, 
pooir, pouvoir), verbe à radical varuble : 
poed... tonique, jod...çtoç^f^4P^. . 
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fojmiê, te poex, U poet, noi podom, 
voêpodêM, il poedent.impuf. : U podeit. 
Fréter. : U pout. Futur : jo podnU, 
Sabj. pfét. : çve jo puisie, quê voi 
poissiex, loiptrf. : gué jo poduste, — 
Pomroau — « Ne pouvoir eu arant » ou 
u ne pouvoir nuis eu avant », c'est n'en 
pottooir plMM. — « Pouvoir plof que.» », 
c'est l'emporter sur, 

PodMta (puis poette, — Lat ^Mfet- 
tam, pour potettatetn, qui a donné hn- 
même podntéL Voy. ce mot), 1. 1 : rvis- 
•ârcb. 

Podesttdif (rail poestaf, — Formé 
êvr podeitét), aoj. : pviatAirr. 

Podasteals, cas sujet sing. oa rég. 
plur. de podestedif. 

Podestèt (lat. potestatem^ fr. podes- 
tat, poeeté. Le même mot nous a donné 
podeetat par l'intermédiaire de l'italien. 
Pouvoir et jmtMonee sont de la mènle fa- 
mille), s. f. : ruiMAKci. — « Par podes- 
tét » = par foree^ de force. 

Podrai, Podnsse, Poedent, Poez 
(en une seule syllabe). Hepodeir. 

Pol Qat peaeâan, tt. :voi, ou pou, d'où 
peu% adv. : rao. — « For poi que » ou 
« por poi » signifie peu s'en faut que. 
Cette locution est suivie de 1 indicatif. 
Nous disons encore, à peu près dans le 
imème sens : «pour un peu ». 

Poignant. De poindre. 

Poignedor (lat pugnatorem, te, : poi' 
gnedor, poigneor, poigneur), s. m. : 
SOLDAT, «ians le sens de vaillant soldat. 

Poignièdre» cas sujet de poigne- 
dor. 

Poillalgno* Un des pays que Roland 
se vante d avoir conquis. Es^ce la Polo- 
gne? 

PoUl e (lat Aouliam). Nom de pays : 
Pouiixa* La Fouille est présentée comme 
une conquête de Charlemagne. 

Poinore {hit. pungere), verbe : rioun 
(un cheval de l'éperon), flibsolument ara- 
aoNNBa, et, par extension, ALLsa vrra 
(même à pied). La Bruyère se plaint que 
l'usage ait préféré piquer à poindre. Ce 
verbe n'est plus guère usité qu à l'inânitif, 
avec le sens de « apparaitrô comme un 
point ». Notre adjectif poignant dérive 
du participe présent depomdre. mais a 
prb un sens figuré. Notre, mot point, 
substantif ou négation, se confond avec 
Fancien participe passé du même verbe. 
Le substantif poinçon, les mots savants 
ponctuer tponâion, etc., sont de la même 
lamilie. 

Poing (lat. pugnum)t s. m. : rome, 
■Âiif. 

Point. De poindre. 



Potni, ets svjet ting. oa rég. jUm* 
de poing. 

PoisslMi. Depodttr. 

Poldre(pnism>iMfrtf. — Lat puherewi, 
sur lequel a mé formé le verbe savant 
puhértsêr), s. f. : rouaarims. Le mot 
poudre a encore es sens dans un c^taia 
nombre de locutions comme « jeter de la 
poudre aux jeux, réduire en poudre ■. 
Rapproches le vers célèbre de Racine : 
« Il parle, et daM la poudrm il Im fait 
tous rentrer. » 

Poldros (formé mtpoidrm ^pembre), 
adj. : roonasuz. 

Pont (origine iaevtaine), s. m. : ree- 

MBAO. 

Poor (lat u emor em ), s. f. : psoa. — 
« Avoir peur de qudcru un » ou « être «n 
peur de quelqu'un », c est aooir pettr pour 
quelqu'un, craindre un nuUheurpour lui. 

Par (lat pro), prép. : poo^ L'on dei 
sens principaux de la préposition pro, ea 
latin, était « à la place de », comme dam 
le mot composé vuoecntul (celni qui est 
à la place on consul). Du sens de « i la 
place de » étaient dérivés omzx de « en 
échange de, en punition on en récon- 
pense de », que notre préposition ooiir a 
conservés comme le sens primitif. Enfin, 
les sens dérivés que nous Tenons d'indi- 
qner ont donné naissance à on nonveaa 
sens, plus général, qui s'est développé 
surtout en fkvngais, celni de « à cause de > ; 
et comme la cause peot être, soit une 
cause proprement dite, soit nne cause 
finale, c'est-à-dire un but, nons arrivons 
à la double valeur de noter dans « il le 
fait pour (k cause de) Vamo:ir de Dieu > 
et « il le fait Dour (en vue de) sa santé ». 
La première de ces significations (cause 
proprement dite) ne s'est maintenue que 
dans un certain nombre de loeutioos 
consacrées. On ne dirait pins, comme ma« 
dame de Sévigné : « Ne perdes point cou- 
rage pour toutes ces nmnitevs désagréa- 
bles », ni comme l'auteur de la Chuison 
de Roland : « Ne lui faudront poor mort >, 
mot à mot : « ils ne lui manqneront pas 
pour (à cause de) la mort », cest-à-diie: 
« la crainte de la mort no les fera pas 
s'éloigner de lui ». Dans l'ancienne langae 
on pouvait placer ]»our avec cette signi- 
fication devant un infinitif qui équivalait 
alors à un substantif exprimant l'actioD 
du verbe : « Ja por morir ne tos en fil- 
drat una », c'àt-à-dire : « pas un ne 
vous manquwa à cause de mourir, per 
crainte de la mort » j « L'empereur aoas 
aime pour bien fértr », c'est-à-dire : 4 
I cause des bons Mips que noms froj^fOÊU 
I — « Il ne se sauvera pour homme • éq» 
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Vaut k: Une pourra se sauver à cause, 
d'aucun homme, c'est à -dire : aucun 
homme ne pourra le sauver. ^ « Poi* ço 
que » mtpour cela que, parce que, ou 
bien pour ^, dans ce dernier sens avec 
le sabjonctif. — « For que » « pour- 
quoi. 

Porohaoier (puis pourchacer, pour- 
chasser. — GomDosé de chacier = chas- 
ser) , y etbe. — « Se pourchasser de... » » 
se tourmenter de. 

Porofrir (composé de o/Vtr), verbe : 
orFmia, paisufTsa. 

Porparler (composé de parler, — Se 
conjugue comme parler), verbe : hkgo- 
cna, RKOua us conditions db. — Ce 
▼erbe est resté dans la langue comme 
substantif. 

Porparolent. He porparler. 

Porpenser (compose de penser), 
Tcrbe. « Se porpenser » « réfléchir ; 
« se porpenser de » «s prendre la réso- 
lution de, s'appliquer à. Aux temps com- 
posés, le pronom réfléchi de se porpen- 
ser peut être supprimé. Voy. Lever. — Ce 
verbe est encore employé par Saint- 
Simon : « Je ne cessais de pourpenser à 
part moi... ». 

Porprendre (composé de prendre), 
Terbe : bntourbe, occupbr. — Le part, 
passé de ce verbe, pourpris, employé 
substantivement dans le sens A'enceinte, 
s'est conservé longtemps. Voltaire l'em- 
ploie encore : « C'est dans le pourpris 
dn brillant palais de la lune. » 

Port (lat. portum), s. m. : port ; dé- 
Fiû o> MOHTAONB. Co mot' s'emploio 
encore avec ce dernier sens dans la 

féographie des Pyrénées : les ports de 
lan, de la Fez, de Venasque. 

Porter (lat portaré), verbe. « Ne pas 
en porter la tête » ou « la vie » (d un 
combat) c'est rester sur le champ de ba- 
taille. — « En porter • es emporter. 
Nous écrivons cette locution en deux 
mots pour les raisons que nous avoas 
données à propos de mener. — « Porter 
de... » 9m séparer violemmenf de... — 
« Porter ire », voy. Ire. 

Partout, imparfait déporter. 

Pout. Depodeir. 

Pramëtre (lat. promittere, sur lequel 
a été refaite la forme actuelle promettre. 
Vov. par jeter), verbe ; psoxbtthe. — 
« il nous est promis que » a nous som- 
mes sârs que. — « Promettre sa foi » = 
engager sa foi. 

Preciose, nom de Tépée de Baligant, 
et cri de guerre des Arabes, voy. 
p. 116. 

Prdda (forme féminine de pré, déri- 



vée du pluriel neutre prata), s. f. : 
PRB, pRÂUUB. La Bruyère sô plaiut que 
l'usage ait préféré joratriâ kprée. 

Preder (plus tard preer, prêter. 
proier. — Lat. prcsdare. Ce mot est 
donc de la même famille que proie, qui 
vient du subst. lat. presda), verbe : 

VAIRB DO BOTIir, RAVAOBR. 

Preiler (lat. precore), verbe à radical 
variable : pri... tonique, prei... atone. 
Lidic. prés. : jo pri, tu pries, il priet, 
nos preions, vos preiiez, il prient. 
Subj. prés. : qu'il prtst {prit dans le ms.) 

— PRDn. — o Preiier Dieu merci», c'est 
implorer la pitié de Dieu. — « Prier à 
quelqu'im », c'est le orier, lui adresser 
une prière. — « Prier à quelqu'un de 
soi », c'est toprwrpoirr soi. 

Preisier (lat. pretiare), verbe à ra- 
dical variable : pris... tonique, preis... 
atone. Indic près. :jo pris, tu prises, 
I il priset, nos preisons, vos preisiez, 
I t7 prisent. Subj. prés, '.qu'il prist. — 
I Prisbr, BSTiMBa, et aussi vAirrBR. — 
« Friser à... » c'est estimer la valeur 
\de... — « Ne pas priser quelqu'un un 
gant » c'est ne pas Vestimer là valeur 
I aun gant, n'en faire aucun cas. 
I Premerain (composé de premier et 
' du suffixe ain), adj. qui a le même sens 
que premier, dont il dérive : pbbmibr, 
LB pRBMiBR. — « Tôt premerain » «s 
' tout le premier, le premier. 
I l. Premiers, cas sujet sing. ou rég. 
plur. de l'adjectif premier (= lat. pri- 
marium). 

2. Premiers, adverbe dérivé de l'ad- 
jectif premier : d'abord Cet adve-be 
I (avec ou sans s finale), se trouve encore 
I dans Corneille : « ce même poinçon Qui 
^premier de mon sexe engendra le 
' soupçon. » 

I Prendre (lat. *prendere). Prétérit : 
jo pris, tupresis, il prist, nos presimes, 
vos presistes il pristrent. — Frbndrb, 
BHLBVBR, RBCBvoiR. — « Malproudre » == 
tourner mal. — « Prendre un conseil 
à quelqu'un ■» demander conseil. — 
« Prendre conseil que », voy. Conseil. — 
« Se prendre à » ou « prendre à » avec 
un sujet non neutre =a se mettre à, com- 
mencer à. Nous disons encore : « il se 
prit à pleorw », etc. — « 11 (neutre) lui 
prend à » (avec ou sans ellipse du pro- 
nom neutre) il ou elle commence à... 

— « Prendre des coups, » c'est recevoir 
des coups. — « Prendre vengeance », 
voy. Venjance. — « Prendre fin » se di- 
sait en parlant des personnes. — « Pren- 
dre fiance », voy. Fidance. 

1. Présent, ind. prés, (i" pers.), on 
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■ahj. prés. (!'• oa 3« pen.) du verbe 
présenter. 

%. Prasent (Ut vrœeentem), adi. — 
« Etre en présent » eesk être préieiu. — 
« Mettre on laisser quelque chose ea 
présent à quelqu'un » c'est la mettre à 
ea diepoemon, bd en faire présent. On 
voit comment notre subetuitu orrfMiU ee 
rattache à l'adjectii: 

Présenter (fomé ev présent)^ 
▼CTbe : PBBsnnrsa. — « 8e pr ésenter aux 
pieds de quelqu'un » c'est te wtêttreà see 
pieds (pour le remercier). 

Preelstee. De prendre. 

Pre eae (lat. pressam), ». f. : voulb, 
a&wos snaas d'une armée, d'tme assem- 
blée, ■âLBB. — « En la grand presse » 
e= au plus fort de la mêlée ou ait pbu 
épais des rangs. 

Prêt (lat pratum), s. m. : wmà. 

1. Près, cas sujet sing. ou lég. plur. 
de prêt. 

2. Près, cas sujet sing. ou r^. plur. 
deprestwm nkt. On disait : «Je suis 
Drët que je le fasse ■ pour jetuis prêt à 
le faire. 

Pri. Depretter. 

Prlamon. Nom de Fun des Sarrasins 
que Marsile charge d'accompagner Blan- 
chandria près de Charlemagne. 

1 . Primes (lat. primas), adv. : d'aboed. 

2. PrlmeSt nom de lieu. Margariz de 
Séville tenait son épée de Ternir de 
Primes. 

Principal (mot savant — Lat. prin- 
cipalem), adj. : de prince. 

Pris. De prendre (part, passé ou 
1" pers. du prétérit), ou de preisier 
(ind. ou subi. prés. 1" pers.). 

Prison (lat. 'prensionem, fr. : prêt- 
son devenu de très bonne heure prison 
sous l'influence du participe passé pris), 
s. f. : ACTioR DB PBBNitBB, de faire dés 
prisonniers; pbisor. — • Avoir prison » 
au vers 1886, c'est Are fait prisonnier. 
Toutefois, il faut p«it-étre entendre 
avoir dans le sens de l'imp^sonnel y 
avoir et le substantif prison soit dans 
son sens primitif, soit dans le sens de 
prisonnier qu'il a quelquefois. 

Prist. De prendre (3* pers. du prété- 
rit), ou de preisier (3* pers. du subj. 
présent), ou depreiier (3« pers. du subj. 
présent). 

Pristrent. De prendre. 



Prodèce (formé sur prot), s. t: 



Prodhome (composé de prot et de 
Aome. Voj. protj, s. m. : mommb sagb bt 

DB BOS COMBIL, et BUSSi ■OODI PBBVX. 

Prot (fonné sur le radical pred qu'on 
troove àaas le verbe Ut prodesse), 
1* adj. : nmox; êàom; sos (ea pariant 
des choses) ;—l*8ub8t traonr. «De son 
prot » •■ pour em pro/U,cowune son in- 
térêt tordonne. — « T avoir prot » équi- 
vaut à es retirer profitt en être réooim- 
pensé. — « N'avoir prot » euphémisme 
•-#(rep«f«lK.~t*adv. : amb, bbatoobf. 
C'est l'adveriM prou que nous emplojmis 
encore dans U locution : « ni peu ni 
prou, m Molière dU: «fsi pnmdeiBa 
myeur. » 

Proreldre (puis proveire , prou- 
voire.prouoaire. — Lat. preei^teru», 
dont le nominatif singuli^ presbyter a 

Produit prêtre. Pour ce mot le cas sujet 
a emporté sur le cas r^;ime), s. m. : 
méraB. 

Proshoem, cas so^et de prodhome 
(Voy. ce mot). On devrait avoir proshom, 
puisque le cas sujet de Mme dans 
notre texte est Aom et non koem. Mats 
il n'y a pas de doute que U forme est 
hoem dans lecomposéprojsAoem, U mot 
se trouvant en assonance. 

Proshomes, cas rég. plur. de prod- 
home. 

Pui (Ut podium)t s. m. : moirrasia. 
Le mot s*e8t conservé dans beaucoup de 
noms de lieux : U Puy, le Puy de Daim, 
le Puif St Frémi (à Périgneux), etc. 

i. Puis (lat. * pos/tM), adv. etprép. 



BNSuiTB, Arais, Dinns, vmamMàM. Gel 
adverbe ne se place pas comme aujour- 
d'hui exdusfvemant an commencâuent 
des propo«itions« et an conunenoaiient 
d'une propoûtion, il n'indùpie pas sim- 
plement que l'actioa exprimée dans cette 
proposition fait suite à celle qui est ex- 
primée dans la proposition précédoite, 
mais il signifie : aons la stnle, jàu* tard, 
— « PuU que » a= après ^tie, ior^i^se. 

2. Puis. Depot/fftr. 

a.Pnis, cas sujet sing. on rég. plur. 
de pui. 

PulceUe (vient d'un diminutif de 
puella\ s. f. : jauiiB pilli. 

Pat (Ut putidum)t adj. : tii.. 
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Quadtel (puis quarrél, carrela car- 
reau. — Diminutif du mot lat. quâdrum 
d*ou nous vient cadre par l'intermédiaire 
de l'italien. Carré, quatre sont de la 
famille), s. m. : trait d'abbàlàti. — 
« Carreau » s'est dit longtemps des traits 
de la foudre. Boileau : « Du tonnerre 
dans l'air bravant les vains carreaux. » 
Encore dans Déranger. 

1. Quant (lat. : quando\ conj. : 

QUAIfD. 

2. Quant (lat. : adi. guanium). adj. : 
combien de. Cet adjectif se décline 
comme tant 1. 

3. Quant (lat. :adv. quantum), adv. — 
« A quant que » on « quant que w s tant 
que — « Quant que » peut aussi signifier 
tout ce que; c'est alors quant 2 au 
neutre. 

Quart (lat. quartum), adj. : qoâ- 

TK1BMB. 

Quartier (formé sur quart), s. m. — 
« De quartiers », épithète de nature ap- 
pliquée aux écus, qui, à l'origine, étaient 
divisés en quatre parties. Le mot quartier 
s'est ensuite appliqué aux armoiries, en 
nombre quelconque, représentées sur 
reçu. 

Quasser (lat. quassare), verbe : 

OA88VR, BMBn. 

Quat (subst. verbal du vieux verbe 
quaiir s» secouer), s. m. — « Ad un 
quat » « é^une seule secousse, d'un seul 
coup. 

1. Que (lat. quod ou quid), co^jonct. : 
Qtm ; cab; n bibr qub; poub qdb; bk 
CM QUB, pabcb qub. — S'emploie quelque- 
fois, particulièrement quand la proposi- 
sition principale est négative, là où nous 
mettrions le pronom relatif : « Il n'y 
a pierre, que tonte ne soit noire. » 
« rTont garnement qw tout ne flam- 
boyé » (vers i003). ^ « Que » a le sens 
de oà dans « depuis l'heure que je suis 
né. » — « Que » an sens de jusque : 
« d'ici ^tt'en Orient. 

2. Que, pronom relatif ou interrogatif. 
— Peut équivaloir à celui que, de même 
que « qui » siffle encore dans certaines 
locutions celm oui. — Peut aussi équiva- 
loir à ce que. La Bruvère : « Il y avait 
à gagner de dire je sais que c'est 
qu'un mal, plutôt que je sais ce que c'est 
^'un mal, soit par l'analogie latine, soit 



par l'avantage (fu'il y a souvent à avoir 
un mot de moins à placer dans Vorai- 
son. » — « (}ue » neutre interrogatif 
peut se placer entre deux verbes, même 
quand le second n'est pas à l'infinitif : 
« Je ne sais que je fasse. » — « Que » 
neutre interrogatif peut encore se placer 
entre avoir et faire (aujourd'hui Q faut 
(qu'avoir soit accompagné d'une néga- 
tion) : « avoir que faire » ^ avoir à 
faire. — « Que que je fasse » ■« quoi que je 
fasse. — « Por que », voy. Por. — « Que » 
peut avoir le sens de pourquoi. C'est en- 
core un des sens de que neutre interro- 
gatif : « Que ne vient-il ? Que tardez- 
vous ? » Mais on n'emploierait pas au- 
jourd'hui que dans ie sens de pourquoi 
avec un verbe accompagné d'un régime 
direct, à moins que la proposition ne 
fût négative. On dirait : « Que ne pre- 
nez- vous un parti ? », mais non : « Que 
prenei-vous ce parti. » 

Quel (puis quoi. — Lat. quid)^ pro- 
nom neutre : quoi. — « Pour quoi » = 
c'est pourquoi. 

Queidement (formé sur queit), adv. : 
tbanquillbmbiit. 

Queit (lat. quielum, fr. : queit, quei, 
coi), adj. : coi, tbauquillb. 

1. Quel (lat. qualem). Cet adjectif ne 
prenait pas d'e au fém. (2* déclin, des 
adj.). — « Quel... que » équivaut à quel- 
oue... que actuel. — « De quel que soit », 
nttéralement duquel que ce soit ou de 
laquelle que ce soit, c est-à-dire : de Vun 
ou Vautre ou de Cune ou Vautre. 

2. Quel, pour que le. 

1. Quela, cas sujet sing. ou rég. plur. 
de quel. 

2. Qnéle, pour que les, 
Querant. De querre. 

Querre (lat. quxrere), verbe à radi- 
cal variable : quiér... tonique, quer... 
atone. Prétérit : io guis, il quist. Part, 
passé : ouis. L'infinitif de ce verbe et des 
composés est aujourd'hui quérir. Mais 
La Fontaine emploie encore la forme 
querre : « Messieurs, dit-il, en ce lieu 
n'ont que querre. » — Ghbbchbb. — 
« Querre que... », c'est eA«reA«r à ce que, 

Quee, pour que les. 

Qui, pron. rel. etinterroç. — Peutavoir 
le sens de quelqu'un qui : « Seit qui 
l'ocidet » ■■ Soit quelqu'un qui le tue. 
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c*«8t-à-dire que ^elquun le tue. « Se 
est qui niei en creit » =» Si quel qu'un est 
qui m'en eroit^ c'est-à-dire <i quelqu'un 
m'en croit. — « Qui » peut encore avoir 
le sens de si quelqu'un, si on. Mais après 
qui dans ce sens, on emploie le condit. 
et non l'imparf. de l'ind. Encore dans 
Corneille, La Fontaine, M"* de Sévigué 
o.i même dans Fontenelle. La Fontaine : 
« Bonne chasse, dit- il, qui l'aurait à son 
croc )» {Le Cheval et le Loup). — « Qui » 
exclamatif a quelquefois le sens de Ah/ 
si on.., — « Qui que » wb quel que soit ce- 
lui qui. « Qui qu'en pleure ou qui en rie » 
= qu'on en pleure ou qu'on en rie, cest-i- 
iiirc : la chose est ainsi. \oj. aussi Peser. 



Qnil, pour gui le. 

Qui 'n, pour qui en. 

Quint (lat. quintum)^SLdj, : cinquibeb. 

1. Quis. De querre. 

2. Quis, pour qui les. 

Quite (adjectif verbal de quitter = 
quitter), adj. : quitté, appranchi. — 
« Clamer ou rendre une chose quitte à 
quelqu'un », c'est la lui remettre en 
toute propriété. — « Clamer quelqu'un 
S(uitte », c'est l'acquitter. 

Quitedèt (formé sur i'adj. quite ^vee 
\e suffixe edét •■ lat. Uatem), s. f. : fkan- 

CHISB. 



HabeL Nom propre. Le comte Rabel 
est chargé avec Guineman de remplacer 
Olivier et Roland dans la bataille contre 
Baligant. Ils commandent la première 
échelle, composée de Français. Us don- 
nent le signal de l'attaque. Kabel tue le 
roi de Perse Torleu. 

Rachater (puis racheter. — Com- 
posé de acheter sa lat. *a4:captare)y 
verbe : mipoiroRit (à une sonnerie par 
une autre). — « Racheter encontre » « 
répondre à. 

Rage (lat. rabiem), s. f. : rage. — Ce 
substantif est souvent accompagné de 
l'adj. mortel (sans e au fém. Voy. tel), 
qui prend alors le sens spécial que nous 
lui attribuons encore dans les locutions 
telles que « mortel affront, haine mor- 
telle. » — « Commencer mortel rage » 
équivaut à peu près à entrer dans une 
rar/e mortelle. 

Raiet. De raiier. 

Raiier (lat radiare, fr. : raiier, 
rayer) y verbe : Gom.BR bit filbts. 

Raison (lat. rationem), s. f. : propos, 

EISCOURS, CB qu'on DIT OU CB Qu'oif BCRIT. 

— « Appeler quelqu'un de fière raison » 
ou « lui parler par fière raison », c'est 
lui adresser de ^es paroles. — « Par- 
ler d'une raison », c'est tenir un propos. 

— « Dire et montrer une raison » a à 
peu près le même sens et n'a guère plus 
de valeur que dire^ mais avec l'idée ac- 
cessoire de montrer quelque chose. — 
« .Droite raison rendre », c'est bien répon- 
dre (nous disons encore « rendre raison 
& quelqu'un ») 

Raleli«r (composé de leHer. Voyez 



ce mot pour la conjug.), verbe : bâllibs; 

SR RALUBR. 

Ralient. Deraleiier. 
Rancune (d'un dérivé de raneum. 
Même famille que ranccBur)f s. f. : ragi, 

FDBBDR. 

Receif , reoeit. De reeeivre. 

Recelvre (lat. reeipere), verbe à ra- 
dical variable : reeeiv... tonique, recev... 
atone. Part passé receût. Indic. prés. : 
jo receif, tu reeeis» il receit. Impér. : 
receif. — « Reeeivre la lei ». voy. Lei. 

Reoeroelèt (formé sur oercel = cer- 
ceau). Part, passé : bouclb. 

Reoerchier (puis recercher, recher- 
cher. — Composé de cerchier)^ verbe : 

PABCOURIR DB IfOQVBAU. 

Recèt (lat. receptum), s. m. : asilb, 

HABITATION. 

ReœveZt recevrai. De reeeivre. 
Reclaimet. De reclamer. 
Réclamer (composé de clamer, se 
conjugue de même), verbe : appbi.br, rî- 

CLAKBB l'aIDB DB, PBIBR, INVOQCBR, OU 

encore bxhortbe. — « Réclamer sa 
colpe », voy. Co^e. 

Recoillir (composé de eoillir s cueil- 
lir), verbe : rbcijbillir> rbcbvoik. 

Reoonoissanoe (formé sur le part 
prés, de reeonoi8tre)t s. f. — « Pourk 
reconnaissance » s pour se faire recon- 
naître. 

Reconoistre (composé de conoistre), 
verbe : rbconnaItre. — k Reconnaître 
un fîef », c'est faire hommage à son su- 
zerain. 

Recoverrai. De recovrer. 

Recovranoe (formé sur recovrer « 
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fr), 8. f. 

, Voy. ce mot 



Même sens qne reeo- 



tyffiTnent. 

Zteoovrement (formé sur reeworer)^ 

8. m. : ACTIOR DB RBCOUTKIR. — « TUSP 

c{iie]qii'an sans nul recouvrement », c'est- 
à-dire sans qu'il puisse en revenir, 

Xleoovrer (lat. recuperare). Futur :jo 
rcco9errai. — Rsconnint. — Intransit. : 
RKComniivciB. — « Ne pouvoir recouvrer 
quelqu'un », c'est ne pouvoir le faire 
revivre. — « Recouvrer pour... », c'est 
recoteorer en échange de. 

Reoredant. De reereidre. — Ce 
part. prés, peut avoir le sens de lachi. 

Reoredantlse (puis recreantise. — 
Formé sur reoredant, part. prés, de re- 
creidré), s. f. : socmssioif. — « Etre en 
recreantise », c'est être à la diserétion 
d'un vainqueur. 

Reoredral, recrednt. De reereidre. 
Reereidre (composé de creidre « 
er€fire)j se conjugue comme creidre. Part, 
passé : recredut (plus tard recreû, recru). 
Part. prés. : recredant (plus tard recréant. 
Comnares mécréant. Le çari. prés, du 
simple croire a été modifié par analogie 
et euphonie). — « Se recroire », ou v. re- 
croire » intransitif {il est recru au passé) 
S3 SB sonasTTBB à discrétion^ ss rbndhb, 
et aussi sa fatigitbr. — « Recroire à 
quelqu'un » peut aussi signifier lui don- 
ner caution. De même « le recroire à... », 
que le soit un pron. neutre ou qu'il repré- 
sente le gant symbolique en échange 
duquel caution est fournie dans le duel 
judiciaire. — « Faire recréant » équivaut 
à faire recroire j comme « faire entendant » 
à faire entendre. — Ce verbe se rattache 
à l'un des sens du verbe latin cre- 
dere, qui signifiait non- seulement croire y 
mais aussi remettre, confier. De ce vieux 
verbe, il nous reste le participe passé 
« recru » s=a excédé de fatigue.^ 

Reorelt. Indic. prés, ou impér. de re- 
ereidre. 
Reçut. De reeeivre. 
£Vedotèt, part, passé de redoter {ssra- 
doter y origine germanique), employé avec 
la valeur d'un part. prés. On le trouve 
avec le même sens dans Âmyot. 

Bedreguarde (composé de redre qui 
vient de rétro et que nous retrouvons 
dans arrière^ et de guardé), s. f. : ah- 

BIBRE-OAHDB. 

Redreguarder (verbe formé sur re- 
dreguarde = arrière-garde), verbe : 

PB0TB6BR PAB UlfB ARniBBB-OABDB. 

Referir (composé de férir)y verbe : 

FBAPPKR DB TTOUVBAU. 

Reflaïubeiier (composé de flam- 
bêiier), verbe : flàvbovbr. — Ce verbe 



est à ftamheiier (« flamboyer) ce que re» 
luire est à luire. 

Reflamber (composé de flamber dont 
le sens primitii est flamboyer). Même 
sens que reflambeiier. 

Reireidier (formé sm freit sa froid), 
verbe : sb RiFRAÎcaiR. 

Règne (lat. regnum), s. m. : kotaumb. 

Regnét (dérivé de règne), s. m. : 

ROTÂUMB. 

Regreter (origine germanique), verbe: 
bbsrbttbr, et aussi appblbb ▲ son aidb. 
^ « 11 me regrette de... » =aje regrette. 

Rei (lat. regem, fr. : rei, rot\ s. m. : 
ROI. Ce titre est donné à Charlemagne, 
aussi bien que celui d'empereur. On le 
trouve aussi u>pliqué à l'emir Baligant. 
Au vers 106 « le rei gonfanoniers » équ - 
vaut à : {de) le rei gonfanoniers, c'est-ài 
dire, en supprimant l'inversion et en 
traduisant : gonfalonier du roi. 

Relever (composé de lever), verbe : 

RBLBVBR, SB bblbvbr. 

Reluire (composé de luire), verbe : 

RBLUIRB. BRn.LBR, ÉTRB BCLlIRB. 

Remaigne, remalnt, remandrai. 

De remaneir. 
Remaneir (lat. rememanere). Part. 

?assé : remés. Indic. prés. : il remaint. 
'rétérit : il remestreht. Futur : jo re- 
mandrai. Subj. prés. : quejo remaigne. 

— RbSTBR, SURVIVBB, S'iRRâTBR, CBgSBR 

d'Strb. — « Remanoir en estant » = res- 
ter immobile. — « Il (neutre) fait à re- 
manoir » ■■ t7 convient cCen rester là. 
Sur « faire à » dans le sens de être à, 
voy. Faire. 

Rembalt (origine germanique. Ce 
nom s'est conservé sous les formes JRaim- 
baud, Hambaud). Nom propre. C'est 
Rembalt qui .commande, avec Hamon de 
Galice, la nuitième échelle de Gharlema- 
gne, composée de Flamands et de Fri- 
sons. 

Remembranoe (formé sar remem- 
brer), s. f. : SOUVBNIR. 

Remembrer (lat. rememarare, sur le- 
quel on a fait le mot savant remémorer), 
verbe. « Se remembrer » ou « remem- 
brer de », c'est se souvenir de. On disait 
aussi impersonnellement : « il me re- 
membre de... » 

Remès, remestrent. De remaneir, 

Remuder (composé de muder) , 
verbe. « Remuer quelqu'un de quelque 
chose », c'est se charger de la chose à 
sa place, ou, pour employer une expres- 
sion de même famille, mais de formation 
savante, permuter avec lui. 

Reno (origine germanique), s. m- : 
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RetioesTals (origint «Utestée). Nom 
de lieu : Roxcbtaox. 

Rendre (lat redderé), Terbe : uhdsk, 
«vnTTms, Dowimu — « Rendre bataille », 
c'est livrer bataille. Dans cette expres- 
sion, rendre perd tonte idée de retour, 
de même que dans les locations actneDes 
rendre êervice^ rendre visite, — On di- 
sait aossi « rendre des coups » dans le 
sens de donner des eovpê. — « Rendre 
roauTais serrice à quelqu'un », c'est pro- 
prement se mal acquitter du ientiee qu'on 
lui doit, — « Rendre quelqu'un ou mort 
ou recréant », c'est le tuer ou le soumet- 
tre (Voy. Beereidre). — « Rendre ses 
armes », c'est auitterson armuret se dé- 
. tarmer. — « Rendre paix et amour à 
quelqu'un », c'est lui accorder la paix 
et son affection. — « Rendre droite rai- 
son », Toy. liaison. — « Rendre quelqu'un 
en otage », c'est le livrer en otage. 

Range (origine germanique), s. f. s 

em QVl SBET ▲ ATTACHUl l'sFSB ▲ LA CIIH- 
TUnS, ou LB GOIirAHOIl A LA LAIfCB. 

Renoveler (composé de noveler), 
▼erbe : bbnoutblkk, aipsTra. Au vers 
3300, ce verbe peut signifier « crier à son 
tour ». A son tour était une des valeurs 
du préfixe re dans l'ancienne langue. 

i. Repaidre. Indic. ou subj, prés., 
!»• pers., de repaidrier. 

2. Repaidre (plus tard repaire; snbst. 
rerbal de repaidrter), », m. : aiToua ; fats. 

Repaidrier (lat. repatriare), se con- 
jugue avec l'auxiliaire être. Le sens pro- 
pre de ce mot est se rapatrier^ rentrer 
dans sa patrie^ %'mk naToumnaa. « S'en 
repaidrier » a le même sens. — L'infini- 
tif peut être employé substantivement. 

Repairrai, futur de repaidrier, 

Reprover (lat. reprohàré)^ verbe : 
BBPBocH» (littéralement ne pas ap^ 
prouver). 

Reproyler (dérivé de tvprooer, ayec 
le suftixe ter = latin ortioR), s. m. : sujbt 

n UPBOCHB. 

Requerre (composé de querre. Voy. 
ce mot), verbe : mBCBSBcnn, attaqubk. 
Ce verbe (dont l'infinitif est aujourd'hui 
requérir) a pris on sens tout spécial. La 
Fontaine emploie encore l'infinitif re- 
querre .* « Il dit : ouvres ; faut-il tant 
TOUS requerre? » — « Requerre quel- 
qu'un en champ p, c'est kd livrer bor 
taille. 

Reqniert. te requerre. 

Resaillir (composé de saillir), verbe. 
— M Resaillir sus » c'est se remettre sur 
ses pieds. 

Resortir (composé de sortir), verbe : 
naBORDiB. 



Respondièt, prétérit de '. 

Reepons (rorme primitire du part, 
passé de respondre. Nous arons con- 
servé le féminin response), s. m. : as- 
roHSB. — Le masculin répons existe en- 
core dans la langue litnrgiqae. 

Restlf (plus tard rétif. — Formé sur 
le verbe rester), adj. — « Faire qoel- 
qu'un rétif », c'est L'Aamftm. 

Restia, cas siqet ting. ov rég. plnr 
de restif. 

Resurrezis. Mot tout latin qoi si- 
gnifie ressuscitas. 

Retenir (composé de tenir), Terbe : 
oABDBa. — « Se retenir » sur le «;hamp 
de bataille, c'est tenir ferme. — « Rete- 
nir le champ », c'est marquer qu'on est 
maitre du champ de bataille. 

Retrait, part, passé de retraire sa 
retirer. Voy. Traire. 

Revedrai, futur de revedeir ^ re- 
voir. Voy. Vedeir pour la conjug^soa. 

Reveignons. De revenir. Voy. venir. 

Révéler (lat. rebellare, auquel se 
rattachent, en formation savante, rebelle, 
rébellion), veri>e : ss mivoLTn. 

Revont (composé devons. Voy. Voû) : 
Vont db hodybah. 

Richart (origine germanique) : Ri- 
csabd lb vibux, duc de Normandie, qui 
a vécu en réalité à la fin du x* sièck. 
La Chanson de Roland le montre assis- 
tant au conseil tenu par Charlemagne. 
Dans la bataille contre Baligant, il con- 
duit la cinquième échelle, composée de 
Normands, et il est tué par Baligant. 

Riche (origine germanique), adj. : 

PUISSANT. 

Ridre (puis rire, lat. rideré). Part. 
prés. : ridant. Subj. : que je rie. — Rm. 

Rlvier (dérivé de rtoe, avec le suffixe 
ierssiat. arium) : côtb MAaiTon. On dit 
encore « la rivière de Gènes » pour dé- 
signer le pays de Gènes entre l'Apennin 
et la mer. 

Rodét (puis roé, roué, — Formé sur 
rode ssi roue. Notre verbe rouer a été 
aussi formé sur roue), adj. : oaidfc im ao- 

SACBS. 

Roevet. Derooer. 

RoUant (Origine germanique) : Ro- 
LANo. Le comte Roland est le neveu de 
Charlemagne, et l'un de ses douze pairs. 
Le poète lui donne aussi le titre de mar' 
quis; il était en effet, d*après l'histoire, 
préfet des Marches de Bretagne. 

Rompre (lat rumpere). indic. prés. : 
t7 vont. — Rompbb; sb bohpbb. 

Ronoin (origine germanique. C'est le 
mémo mot que roussin), s. m. : casTix 

DE CBAR6B. 
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Rônt. De rompra. 

Rot (puis rout — Part, pass^ primi- 
tif de rompre. Notre substantif route est 
le féminin de ce participe) : rompu. 

Rover, rerbe à radical variable : 



roev.., tonique, rov... atone. — Cns» 

CHBR À. 

RulMste (origine inconnue), adj. : 



s 



fi', pour se pronom réfléchi, pour se 
conjonction (= si), plus rarement pour si 
adverbe; enfin pour sa. L'anciennelangue 
ne remplaçaitpas sa par son devant les mots 
féminins commençant par une voyelle. 

Sabelln (origine russe), adj. : Db 

MÂRTRB SIBBLIIfB. 

Safrèt (origine orientale. Même racine 
que dans safran)^ part, passé : brodé ou 
BORDB, d*Rprës L. tiautier; biiduit d'ur 
▼BRiTis DORB, d'après P. Mever. 

Saillir (lat. satire). Inaic. prés. : il 
sait, il saillent. Prétérit. : il saillit. — 
Sautbr, iAn.ÙB. 

Saintisme (superlatif de saint) : trbb 
SAINT. — Le même suffixe se retrouve 
sous la forme issime^ au lieu de isme, 
dans les superlatifs de formation ré- 
cente, tels que richissime. 

Salnz. Les Saints dont il est question 
à propos du tremblement de terre qui 
annonce la mort de Roland, sont, d'après 
M. Suchier, la ville de xkvm. 

Saisne. Nom de peuple : lbs Sàxotis. 
Charlemagne redoute leur soulèvement 
après la mort de Roland. 

Saisoigne. Nom de pays : Sixs. 

Saive (l&t. *sapittm, qui a donné 
saive et sage), adj. : saob, db boh consbil. 

Sale (origine germanique), s. f. : la 
grande sâllb d'un palais, d'un château. 

Sali (lat. salvum^fp. isalft «au/), adj. : 

SAUF ; SALUT Ans. 

1. Sale, cas sujet dng. on rég. plnr. 
de salf. 

2. Sale (lat. salsum), adj. : salé. Notre 
substantif «auee n'est autre chose que le fé- 
minin de cet adjectif, prissubstantivement. 

1. Sait, he saillir. 

2. Sait (lat. salium), s. m. : saut. — 
« Les salz • =s à grands sauts. 

Salt-perdiit : Savt-pbrdo, nom du 
destrier de Malcuidant. 

Salve, féminin de salf. 

Salvement (est k salver (sauver) ce 
que ornement est à omer)^ s. m. : salut 
(dans le sens de mise hors de danger)^ 
comme salvetét (voyez ce mot). 

Salvetért (ce mot est à l'adjectif salf 



(s* sauf) ce que silri'îâ ^t i sûr), s. f, : 
SALUT (dans le seaa dn înias hofs du dan^ 
ger). — « La lei de aB.1v«tét », voj. Lei. 

SsinS, cas sujet âlnguLier de sanû. 

Sanson (origine hphmïqao)^ nom 
propre : Samson. La duc Sctm«OQ est un 
des douze pairs. Il assiste k Varrlyèa du 
Blanchandriu. A R^panuvuux il tue Tau- 
maceur de Moriano, et j I «st tué par Val- 
dabron. 

Sapeide (même radical que dans ss- 
pm, avec le suffixe eide^ d^fenu ensuit g 
eie et at>, que l'on retrouve dans sftulai*^, 
châtaigneraie, etc.), ^. (. z bùxa dk »kvin. 

Sarcou (lat. ^sareoffuni prmr surcfi- 
phagum^ fr. : sarcou, smqimu, ^^"tfufmf 
puis cercueil par cou fusion ^vtic la aufÛie 
euil)^ s. m. : cBRCirE.iL.. 

Sarragozeis (di^rivé de Sarfagocf, 
avec le suffixe eis {où) = efis^m\ adj. ; 
OB Saraoossb. 

Sarrazineis (dérivé dâ Sarrasin av^& 
le suffixe eis (ois] = f^mejn), adj. : râiT 

BR PATS SARRAZnf. 

1. Savoir Hat. t/iTiere). ladic. présr : 
jo saif tu ses^ il &M, nos sawanÉ, aùs 
savez t il sévent. Prélnrit : i^ 9out^ Vnt. : 

i'e savrai. — Si voir. — îVous disant 
>ien a je ne sais p:\ii vu us djre^ », main 
nous ne dirions pa:^ <4 je; ïais vùuii dire ^-. 
Quand la phrase est ËrArm^tive, c'es^t le 
futur que Fou emploie ; i je saurai vans 
le dire ». Dans la. Chanaciii d^ Roland 
on a : « Ço vosxaijo bien dire, s -- w No 
savoir blâme de quelque 4;hi>«s «■=■ nUf 
voir rien de blâmaitli. — • Nû savoif 
mot », c'est ne rien savoir. — i SaToic 
assez » SES «avoir irisn — « Jo soi» «sie-i 
parler »=sYfl pourrai? beaucoup parhr, 
i. Savoir, in^niLif prl;» subHt£ii(ifiv4> 
ment et qui s'emploie au!!iji au pLuritI i 
SAVOIR, HABiLBTB, BOX 9itt», La parcrjUi 
entre saveir et sage était nettemeut acc^i- 
sée par l'emploi de ces deux mots au 
XI* siècle : sage est opposé k folf comme 
saveir à folie (voyea Ters ÏVi et W.\]. 

Se (lat. «t), conj. : mi. — w Sa noQ »> = 
sinon. Les deux ptirtjes de tenon s^jJtt: 
ordinairement séparèo^ : ■ io de to£^ 
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prot non », c'est-à-dire sinon pour votre 
profit. — « Ne... se... non » ^ ne que. 

Sobre. Nom de ririëre : L'Ësai. 

Sedeir (laL sedere. fp. : sedeir, seeir, 
teo%r)y verbe à radical variable : sied... 
tonique, sed.,. atone. Part, présent : se- 
Jant. Indic. prés. : il siét, il siedent. 
Prêter. : tl si$t. — S'ambo», Atbb assis. 

— « Dresser quelqu'un en séant », c'est 
le mettre sur son séant. 

Sedèt (lat. setatuniy formé sur seta^ qui 

^ produit <tft>, soie)^ adj. :oAmin dbsoibs. 

Sedxne {lat. septimum et septimam)^ 

adj. : 8BPT1ÈMR. 

Seel (lat. sigillum, fr. : ««e/, sceau), 
8. m. : scBiU. 

Seeler (formé sur seel), verbe : icil- 
LF.B. — « Faire sceller ses brefs » peut 
juivaloir à envoyer une lettre. 

Sel (lat. se), pronom réfléchi : soi, sb, 
A SOI. — Soiy au lieu de se, s'est employé 
jusqu'au xni* siècle. Rabelais : « Gar- 
gantua soi peignant ». Cet emploi s'est 
conservé dans la locution « sot disant ». 

— On trouve aussi sei là ou nous met- 
trions /ut : « il emmène see hommes avec 
soi, » 

Seie, Seient. De estre. 

Beignaole (lat. signaculum, dérivé de 
signum » signe), s. m. : sioitb db cboix. 

Seignier (lat. signare, fr. : seignier, 
signer), verbe, qui est employé dans la 
Chanson de Roland avec les sens de bb- 
hib par le signe de la croix, et de mar- 
qner son front du signe de la croix. 
Nous disons encore, avec le second sens : 
a se signer ». 

Seignor (lat. senio/rem), s. m. : sbi- 
OHBOB. Remarquez que « seignor » au 
vocatif est du pluriel et doit être traduit 
par seigneurs. Le vocatif singulier est 
« sire ». 

Seignoril (dérivé de «et^mor), adj. : 

SBIGNBUBIAL. 

Stolons, Seit. De estre, 
Seivret. De sevrer. 
Sel, pour se (=conj. si) le. 
Selve (lat. siloa, auquel se rattache 
selvage qui est devenu sauvage), s. f . : 

VOBÂT. 

Sem, pour se (=s conj. si) me. 

Semblant, participe présent ou gé- 
rondif pris substantivement. « Le sem- 
blant de quelqu'un », c'est ce qu'il sem- 
ble, ce à quoi il ressemble, ou ce qui lui 
semble, son avis. — « Dire à quelqu'un 
de son semblant », c'est lui dire sa fa- 
çon de penser. 

Sémpres (lat, semper), adv. : aussi- 
tôt, SAIli IHTBBRDPTlOlf, BIBTITÔT, SUR-LB- 

cuAvr. 



Senefianœ (formé sur senefierxn 
signifier, comme confiance sur confier), 

s. f. : SIOinFlCATlON. 

Senefiier (lat. significaré), verbe : 

SIGTnFIBR. àTBB UN 8TMBOLB DB. 

Senestre (lat. sinistrum), adj. : oau- 

CHB. 

Sens (lat. sensvm), s. m. : bbns, boh 
SENS. — « Courage par sens », c'est cou- 
rage sensé. Sur par «=■ avec, voyez Par. 

— « Perdre le sens », c'est être hors de 
soi. 

Sentir (lat. sentiré). — Indic. prés. : 
jo sent, tu senz. Usent, etc. Impév. : sent. 

Senz (lat. sine), prép. : sahs ; a i.'BXCBr- 
Tioiv DB (vers 2039). 

Serait. De estre. 

Serf. De servir (indic. prés., l" pers., 
ou impératif). 

Serjant (lat. servientemy part. prés, 
de servire qui a donné sermr), s. m. : 

SBRGBNT, 8BBVITBUB. 

Sermon (lat. sermonenC^, s. m. : 
EXHORTATION, fBRMOR. Ou disait « dire on 
sermon ». — « Ecrier un sermon », voy. 
Escridfir. 

Servir (lai sermre), verbe : servib, 

— M Servir à... » «■ servir suivi d'un 
régime direct. 

Servise (lat. servitiunC), s. m. : bbr- 
vicB, iifTBBâT ; au pluriel, assuraucbs db 
SBRV1CB. — « Mourir en le service de... » 
= mourir au service de... 

Ses, cas sujet sing. ou rég. plur. de 
Tadj. poss. son : soif, sbs. 

Sèt. De saveir. 

Set (lat. septem). Nom de nombre : 
SBPT. Le p. qui ne se prononce pas, a été 
introduit dans l'orthographe de ce root 
pour rappeler l'étymologie. 

Seûr (lat. securum, fr. seUr, sûr), adj. : 
iÔR, TRAHQUiLLB. — « Etre sûr de quel- 
que chose », c'est avoir une garantie, 

Seûrement (plus tard sûrement. — 
Formé sur s fur), adv. : br bbcoiiitb. 

Sévent. De saveir. 

Sevrer (lat. *«eptfrare), verbe à radical 
variable : seivr.,. tonique, sevr... atone. 

— Sbparbr, pbitdrb. — « Se sevrer de » 
= SB sbparbr db, vbhir db. 

Sez (lat. sattê. Nous avons encore le 
compose assez), adv. : assbx. — « Il 
(neutre) lui est sez de » «^ il est rassa- 
sié de. 

Sezllie (prononcez SegUle, comme 
fille). Nom d'une ville que Roland se 
vante d'avoir congoise. Il faut peut-être 
y voir une corruption du nom de Se ville. 

1. Si (lat. sic), adv. Ce mot, qui entre 
dans la. composition de amst, aussi, et qm 
a conservé quelque; ep^pl^i^ importants 
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daxifl la lane^e actuelle, était d'an grand 
usage dans l'ancienne langue. Il a le sens 
de ainsi ou celui de aussi. Mais dans 
beaucoup de cas il est explétif, et peut 
être négligé quand on traduit, ou bien 
il n*a guère plus de valeur que la con- 
jonction <c et » à laquelle il se ioint quel- 
quefois. — Si, suiri d'un adjectif, a quel- 
3uefoi8 le sens de très, — n Si... que -f- in- 
icatif » •■ assez pour + infinitii (littéra- 
lement de manière que), « 11 y avait à 
gagner, dit La Bruyère, de dire si que pour 
de sorte que ou de manière que ». — Dans 
la Chanson de Roland le mot qui corres- 
pond à notre conjonction si est « se. » 
Far consé<|uent sx n'a jamais la valeur 
de notre «t conditionnel ou dubitatif. 

2. Si, cas sujet pluriel de son : su 
(masculin). 

SibiUe (prononces Sibille^ comrae 
fille). Nom de ville, sans doute Séville. 
i. Sièt. Desedeir. 

2. Siôt (lat. sedem. Notre mot siège 
est formé sur un dérivé de sedem)^ s. m. : 

HlÈGB ; sritGB DU POUVOim, CAPITALB. — « Lo 

meilleur sièt » a to capitale. 

Sigler (oriçine gerroaniaue. Ce verbe 
est devenu ciTjtgler par t'iaf^ercalatioa 
d'une n, avec une légère modification d'or- 
thographe, e pour «), verbe : cirolbr, 

NAVIGUBR. 

Siglorel. Nom d'un enchanteur sarra- 
zin, qui est tué par Turpin. 
SU, pour si le. 
Sim, pour si me. 
Sin, pour si en. 
Sire, cas sujet de seîgnor ■■ snoirBUB. 

1. Sis (lat. sex). Nom de nombre : six. 

2. Sis, pour «t les ou si se. 
Sist. De sedeir. 

Siste (lat. sexta), a4j. : sinàm. 

Siut. De sivre. 

Sivre (lat. *sequere). Part, passé : 
seût. Indic. prés. : il siut. — Suivrb. — 
« Sivre i^rès », même sens (nous disons 
de même courir après). 

Sizre (écrit Sizer dans le ms.) : Gin, 
en Navarre. C'est le nom des défilés que 
traverse Gharlemagne pour rentrer en 
France. 

SoaTdt (formé sur un diminutif de 
suavem, qui a lui-même donné soéf. Voy. 
ce mot), adv. : doucbmbttt. 

Soooranoe (formé sur socorre, comme 
souffrance sur souffrir), s. f. : sbcodrs. 
— « Avoir secourance », c'est être se- 
couru. 

Soeorez. De socorre. 

Socorre (lat. succurrere, composé de 
eurrere, qui a donné cot^re), verbe : sb- 
couR». Voy. Corre pour la conjugaison. 



} Sooors (lat. suecursum, se rattache 
à suecurrere qui a donné socorre puis 
secourir), s. m. : sbooum. — « Etre h 
secours a quelqu'un », c'est le secourir, 
comme nous di8<Hi8 « {Are à charge à... ». 

Sodnisant, part prés, de soduire 
(ca séduire^ lat. êubducere) : rBKViDB. 

Soë (lat. sua), adj. poas., remplacé 
plus tard par sienne qui est formé sur le 
masculin sien* « La soS », ob ^ sienne. 
Comme tous les adj. posa, de l'ancienne 
langue, soé peut être employé avec l'ar- 
ticle sans cesser d'être adjectif : « La soé 
feit » as <a foi. — « So8 », sans article, 
peut aussi être employé an lieu de sa. 

Soéf (lat sUavem, dont la forme sa« 
vante esi suave), adj. et adr. : sovx, boo» 
CEMBiTT. — « Soéf tenir », Toy. Tenir» 

Soefret. De sofrir» 

Soelt. De soleir. 

Soen (en une syllabe. — Lat «tmm), 
adj. posa., qui a été remplacé par «ten, 
créé par analogie avec mien. — smr. 
Comme tous les adj. pose, de l'ancienne 
langue, soen peut être employé avec i'ar* 
ticle sans cesser d'être adjectif: « Le sœn 
Deu » = son Dieu., 

Soer, cas sujet de soror. Se trouve 
une fois employé comme régrime. Mais il 
y a peut-être une faute dans le manuscrit. 

Sofraite (part, passé fém. de sofrain^ 
dre. Voy. jFraindre), s. f. : somrFKAifcs, 
paivATion. — « Avoir sofraite de », c'est 
être privé de. 

Sofrir (lat *sufferire), Indic. prés. : 
il soefret. — SouFFaia, BTn>imBa. 

Soing (origine germanique), s. m. : 
soin. — « N'avoir soin d'une chose », 
c'est n'en avoir souci, la mépriser. 

Sojom (puis sojor, séjour. Subst. 
verbal de tojomer^ formé sur diumum 
{z=iom) avec le préfixe sub et le suffixe 
de la première conjugaison), s. m. : sé- 
jour. — « Prendre séjour » « s'arrêter» 

Sol (lat. solum, fr. sol, seul), adj. : 
SBUL ; adv. : sbulbhbitt. 

Soldedler Hat. Uolidatarium), s. m. : 
SOLDAT A OAOB. Co mot cst de même racine 

Îue « soldat », qui nous vient de l'italien, 
ppartiennent à la même famille les mots 
populaires ou savants sou, soudoyer^ 
solde, solide. Un « sou » est une /noce 
solide. On voit que l'idée qui domine 
toute cette famille de mots est celle de 
« pièce de monnaie qui sert à payer ». 

Soleir (lat. solere, tr. : soleir, soloir, 
soutoir)^ verbe à radical variable : soel, 
tonique, sol... atone. 11 se conjuguerait 
comme vouloir^ s'il vivait encore. — 
Avoia couTUMB DB. Tout le monde connaît 
ces vers de La Fontaine : « Deux parts en 
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ilt dont il iùMiûit passer L'mie à dormir et 
Ttiitre à ne rien faire ». Chateaubriand 
a encore employé ioutoir. Mais dès le 
zni* siècle il tombait en désnétnde, et La 
Brayère s'en plaint . Littré dit r vec raison : 
« Souhir est one des plu grandes pertes 
qne la langue ait faites. Car, combien 
anoir coutume, dont on est obligé de se 
senrir, est lourd et incommode !» — « Sou- 
loir aimer quelqu'un » équirant à Vaimer. 
Dans les locutions de ce genre, sou^otr 
peut être négligé quand on traduit. 

Som (lat. summum) f adj. qui sert à 
former des locutions prépositives et adver- 
biales. « En som » ou «< par som » ^ au 

•OMMBT DB, m HAUT DB, «f HÀirr. 

Somailer (se rattache pour le radical 
à ffomt>r), yerfoe : TaiTAiLuia (en parlant 
d'une béte de somme). 

Somtor (lat. aagmarium), •. m. : en- 

TAL ou KOLST DB SOMMB. 

Somondre (lat. «uAmoiMrs, fr. êo- 
motvire, temonaré). Impér. somon, — 
SBKONDaB, APPBtsB, coifTiBB. Ce verbo 
n'est plus guère usité (à l'infinitif seule- 
ment d'après l'Acad.) ; mais le substantif 
temonce, qui en dériTe, est au contraire 
d'un emploi courant. Exemple de semon- 
dre dans La Fontaine : « Son hftte n'eut 
pas la peine De le semondre deux fois » 
(Fable Le Satyre et le Passant). 

Son (lat. sonum) s. m. : son, voix. — 
« A grand son » a d très haute voix. 

Soner (lat. sonaré), verbe : sonnbr, 

«BSOmiBB. 

Sons, snbj. (2* pers. sing.) de sone^. 
Sont. De soner (subj. sing.) ou d'estre 
(indic. plur.). 

1. Sor(lat. super y fr. : sor, sour ou sur), 
prép. : Bum ; plus qub. 

2. Sor (origine douteuse), adj. : boux. 
C'est l'adjectif qui entre dans la composi- 
tion de hareng-saur. 

Sordre (lat surgere, fr. : sordre^ sour- 



dre, et, «i raÉtnatiom savante, surgir. 
Notre subst toitrce dérive du part passé 
de ce verbe). Indic. prée. : U sort, U tor- 
dent, — SUBOIR, APrABAÎTaB. 

Sorel (diminutif de sor 2. Voy. ce mot). 
Nom du cheval de Qerin. 
Soror (du lat. sororem). s. t. : Sonim. 

1. Sort (lat. sortem), s. t : sortu^bos, 

OBfBT DB SOBCBLLXaiB. 

2. Sort. De sordre, 
Sorvesqnlèt. De sorvivre (a «tiroi- 

vre). Voy. rivr^ pour la conjugaison. 

Sostiègne. De sostenir (=s soutenir). 
Voy. Ten*?' pour la conjugaison. 

Sout. De saveir. 

Sovenir (lat. subveniret composé de 
ventre « »enir), verbe. L'impersonnel « il 
me souvient de » existe encore aujour- 
d'hui ; mais on ne dirait plus : « il lui 
eût pu souvenir de... » Cependant Cor- 
neille : « Il peut vous Boavenir quelles 
furent mes larmes ». 

Sos (lat. subtus, fr. : «osr, «of, sous), 
prépos. : socs. On disait : « regarder sous 
destre », ^onr regarder à droite (de haut). 

Sozcllner (puis souseliner. Formé sur 
cliner comme soustraire war traire), 
verbe : rsifcuBR, iHCUHsa. 

'St, pour est. 

Suatille (prononces Suatille, comme 
fille, le second t indiquant simplement 
la mouillure de Vl). Nom de pays. C'est 
le roi de Suatile oui avait fait cadeau à 
Marsile des mules manches sur lesquelles 
Blanchandrin et ses neuf compagiums se 
rendirent près de Chariemagne. 

SulXan, adj. : Stbibn. C'est un Syrien 
de l'avant-garde de Ballgant qai rapporte 
à l'émir qu'il a vu Tannée de Cluirie- 
magne. 

Sus Hat. sursum), adv. : bt? haut. — 
« Resailtir sus »♦ voy. Besaillir. — « Sus 
amont » «s en haut ou d'en haut. 



T*. pour te <m pour ta. On ne mettait 
pas l'adj. poss. masc. devant les noms 
téminins commençuntpar une voyelle. 

Tabor (origine orientale), s. m. : tam- 
bour. 

Taohe (origine douteuse. — Le ms. 
d'Oxford a tetche), s. f. : tachb, hontb. 

Taohebnin. Nom du destrier de 
Ganelon. 

Taire (lat. taeere). Impér. : tais, toi' 

SieS. — - TA1RB, SB TA1RB. 



TalSf impér. de taire. 

Talent (lat. talentum)^ s. m. : maro- | 

8ITI0R d'bSPRIT, DB COBUK ; liTTSIfTIOir» DB- 

sim. Rabelais dit encore : « Bt quelquefo is 
riront lorsque n'en auront talent. » — 
« Avoir talent que 4* subj ., ou de -f- in fin., 
ou avoir en talentqne », c'est aootr finten^ I 
tion de, être disposé d, désirer. La signi- 
fication de ce mot B*est développée non 
dans le sens dé désir, mais dans cdni de j 
disposition d^esprit, aptitude, 1<6 
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français primitif dérive lui-même du 
latin tatentum qui désigne un certain 
poids et, par extension, une certaine Ta- 
leur d'argent (de là l'expression savante : 
un talent d'or, un talent d'argent). Le 
taUntt au sens franeeds, c'est le poias qui 
entraine l'esprit. C'est par une figure 
semblable que penser (dérivant de pen- 
sare =■ peser) est arrivé à sa sigoiûcation 
française. 

1. Tant (lat tantwn), adj. indéf. 
dont le cas sujet sing. et rég. plur. est 
tans, le féminin singulier tante, et le 
féminin pluriel tantes : tant db, bbàu- 
coup DB. Cet adjectif a la môme valeur 
qu'il soit au singulier ou au pluriel : 
« tante lance » ou « tantes lan( es » b 
tant de lances, — Après l'adjectif tant, 
le pronom relatif régime peut être rem- 
placé par la conjonction comme : « Tan- 
tes terres comme le baron conquit » C'est 
une imitation d'une coastruction analo* 
gaeavec tant adverbe fvoy. Tant 2). 

2. Tant (lat. tantum), adv. : tawt. — 
Employé au lieu de si ou de aussi : « il 
fut tant beau, il l'avait tant cher. » — 
Sens de asses : « Se tant ai de leisir » 
ss si S ai asses de loisir, si j'en ai le loi- 
sir. « Ne savoir tant », c'est ne pas en 
savoir si long. — « Tant » exprimant 
une comparaison (autant de temps ou 
autant d'espace), est suivi de corne ou 
com, et non de que comme dans la lan- 
gue actuelle. « Tant com » dans une 
phrase négative gouverne le subjonctif : 
•c Ço n'iert... tant com vivet ses mes » a 
ce ne sera tant que vivra son neveu, — 
« Tant come » peut signifier tout ce que, 
— « Tant que » a jusqu'à ce que. — 
« Ne. . . tant sa ne.., davantage. — « Tant 
plus » s ajoutant plus, — Après tant^ 
souvent ellipse de que : « Tant li donez 
avoir N*i ait Franceis... » ■« Donnez-lui 
tant émargent qu'il n'y ait Français.., » 

Tante, féminin de tant. 

Targe (origine germanique), s. f. : 
TAaoB, espèce de bouclier. 

Targier (lat. Uardicare, formé sur 
iardum^ tandis que tarder a été formé 
sur le français tard dérivé de tardum), 
verbe : TAnoRE, Aras tas mxtàms, — « Se 
targier » a le même sens. 

Tart (lat. tardum), adv. — « Il 
(neutre) est tard du... » «s il est trop 
tard pour le, „ 

Tedbalt (origine germanique) : 
Thibaut de Reims, cousin de Milon. Il 
assiste au conseil tenu par Charlemagne. 
Plus tard il est chareé de garder le 
champ de bataille de Koncevaux, pen- 
dant que l'empereur se lanee à la pour- 



suite des Sarrasius, puis il escorte les 
chars contenant les restes de Roland, 
d'Olivier et de Turpin. Dans la bataille 
contre Baiigant, il commande, avec 
deux autres seigneurs, la sixième 
échelle, composée de Bretons (voT. Odon). 
On sait que plusieurs comtes célèbres de 
Champagne ont porté le nom de Thibaut» 
Tel (lat te)t pronom personnel : toi, 

TB, A TOI. 

Teint» part passé de teindre, A Se 

sens de « qui a changé de couleur ». 

Tel (lat. talem), adj. indéf. qui ne 
prend pas d'e muet au féminin. L adjec- 
tif « tel » est souvent explétif ou équi- 
vaut à l'article indéfini, particulièrement 
quand il est accompagné d'un nom de 
nombre ou suivi du pronom relatif : 
« Tels trente de ses parents... » m» trente 
de ses parents. « Tel as ocis dont.. » "" 
tu en as tué Un dont.,.-'* A tel heure », 
voy. ffore. 

Tempier (lat. *temparium, formé sur 
Cempus qui a donné temps. Même racine 
que dans tempête. Le ms. d'Oxford 
a tempez, mais l'assonance exige un mot 
en ié), s. m. : TBMPfiTB. 

Temple (lat tfimpora), s. f. : tbmpb. 
— Le mot est masculin une fois dans le 
ms. d'Oxford. — « Tempe du cerveau » 
B= tempe. 

Tencendor, nom du destrier de 
Charlemagne. L'empereur l'a conquis sur 
Maupalin de Narboune. 

Tencier (puis teneier, tancer. — 
Lat. *tentiare formé sur tentum). Ce 
verbe est intransitif dans l'ancienne 
langue. Montaigne dit encore : « 'Tan- 
cer avec son valet. » Dans la Chanson de 
Roland, «tancera», c'est t« disputer avec, 
injurier. Littré confond à tort tancer 
avec tenser (voy. ce dernier mot dans 
notre glossaire). 

Tendrai, peut être le futur de tendre 
ou celui de tenir. 

Tendre (lat tendere), verbe. — 
« Tendre de... » s=s tendre à, cherchera, 

Tendror (formé sur l'atiy. tendre, 
comme pâleur sur pâle), s. f. — « Avoir 
tendreur pour quelqu'un », c'est s'atten' 
drir, s'affliger pour lui, 

Tenebros (nuis ténébreux, ^ Formé 
sur ténèbre), ùa^, : tbrbbbbux, VLaw ou 

TilfÈBRBS. 

Tenir (lat tenere, avec assimilation 
à venir y âo ventre). Prêter : il tint, il tin- 
drent. Futur : jo tendrai. Subj. : que jo 
tiégne. — tbnib, asTsifia, oonsbrvbb, 
ARRÊTBa. — « Tenir la lei », voy. Lei. — 
« Tenir quelqu'un », c'est lui être fidèle, 
— a Tenir un pays de quelqu'un ou 
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par le don de auelqu'un », c'est le 
posséder à titre ae vassal. — Absolu- 
ment « tenir un pays », c'est en être 
le seigneur, le gouverner. — « Se 
toiir à » s'emploie à peu près comme 
aujourd'hui : « Laissons les fols, as 
sages nos tenons » (vers i?>9), et « Lais- 
siez folie, tenez vos al Mtveir » (vers 
569). — « Tenir la chrestieutét », c'est 
pratiquer la religion chrétienne. — 
« Tenir le pas » c'est aller au pas. — 
« Tenir soef » (sous- entendu le pas) a 
aller doucement, — h Tenir une ba- 
taille » est une expression analogue à 
l'expression actuelle « soutenir une 
lutte » — « Tenir en gab », voy. GaJb. 
— « Tenir l'enchauz », voy. Enchalz. 

Ten8 (lat tempus. — L'orthographe 
latine a réagi sur l'orthographe du mot 
français), s. m. : temps, vib. — u Lai.sser 
son temps », c'est perdre la vie. — « Ne 
plus y avoir de son temps » c'est être 
mort ou mourant. — « Avoir usé son 
temps », voy. User . — a Tous temps » = 
tout le temps, toujours. — « Temps est 
du... » ~ cest le moment du. 

Tenser (lat. Uensare, formé sur ten- 
sum), verbe : défxndrb, raoTÉcEâ. Ne 
pas confondre ce verbe avec tencier. 

Terdre (lat. tergeré), verbe : xssdybr. 

Terre (lat. terra\ s. f. : tbrbb, pays. 
On disait « à la terre » au lieu de « à 
terre » après joster, colchier, Voy. ces 
mots. 

Terrormoete (lat. terra * movita), g, 

f. : TaBMBLBMBIft Dit TERRB. 

Terragan. Un des dieux des Maho- 
métans d après la Chanson de Roland. 
Voy. page 1. 

Tes, cas sujet sing. ou rég. plur. de 

ton : TOR, TBB. 

Ti, cas sujet plur. de ton : tes (masc.). 
Tiedeis (plus tard Tiois, Allemand 
Deutsch). Nom de peuple : Allemands. 
Tiedrl (origine germanique. Forme 

Çopulaire de TAéoaoric). Nom propre : 
BiBRRi. Thierri, duc d'Argonne, et 
frère de Geoffroi d'Anjou (voy. Jofreit)^ 
aide à relever Gharlemagne quand il se 
pâme de douleur sur le champ de ba- 
taille de Roncevaux. Dansia bataille 
contre Baligant, il commando la neu- 
vième échelle, composée de Bourguignons 
et de Lorrains. 

Tiègne. De tenir. 

Tierce, féminin de tiers. 

Tiers (lat. tertium), adj. ; troisième. 

Timoigne (fait sur un dérivé de 
thyminma)^ s. m. : bncbns. 

Tixuozel, nom d'un Sarrazin qui est 
tué par Gerin et Gericr. 



Tiendrent. De tenir. 
Tlnel (d'un dérivé du latin tina^ fo^ 
mé avec le suffixe alem.), s. m. : oioi 

BATOK, MA88UB. 

Tint. De tenir ou de tinter. 

Tinter (lat. *tinnitare\ verbe. — 
« Tinter mot » es sonner mot. On dit 
encore activement « tinter la grosse 
cloche. » 

Tirer (origine germanique), verbe. 
~ L'infinitif peut être employé substau- 
tivement : « en ce tirer » = perdant 
qu'on tire ainsi. 

Tochier (origine germanique), v^rbe : 
TOUCHER. On trouve « toucher unmolet» 
dans le sens où nous disons encore : 
« toucher des bœufs. » 

Toô (lat. tua), adj. possessif, remplacé 

Elus tard par tienne qui est formé sar 
î masculin ti£n (voy. Toen). — tisinfE. 
Comme tous les adjectifs possessifs de 
l'ancienne langue, toê peut être emploré 
avec l'article sans cesser d'être adjectif : 
« La toë mort » es ta mort. 

Toen (en une syllabe. — Lat. iuum\ 
adj. possessif qui a été remplacé par 
tien, créé par analogie avec mien, — tikw. 
Comme tous les adjectifs possessifs de 
l'ancienne langue, toen peut être emploré 
avec l'article sans cesser d'être adjectif t 
« Le toen Deu » = toit Dieu, 

Toldre (lat. tollere). Pari passé : 
tolut ou toleit. Ind. prés. : t7 toit, U ta- 
lent. Prétérit : il tolit. Impér. : totes. — 
Enlever. — « Toldre voie à quelqu'un », 
c'est !ui couper la route, la retraite. 

Toleit, Tolent, Tolez, Tolit, To- 
lut, Toit. De toldre. 

Tor (lat turrim, fr, tor, tour), s. f. : 

TOUR. 

Torleu. Nom du roi de Perse. Il aide 
Baligant & diviser son armée en treute 
échelles. Il est tué par Rabel. 

Torment (lat. tormentum), s. m. Ce 
mot, comme beaucoup d'autres, a perdu 
en vieillissaint une grande partie de sa 
force. 11 avait le sens de supplice. On le 
trouve aussi dans le sens de TBMPên, 
sens <^e nous avons conservé à la forme 
fémimne tourmente. 

Torner (lat tomare), verbe : tod«- 
NER. — « Être tourné à... » c'est être 
menacé de... — « S'en tourner ou se tour- 
ner » = s'en retourner. Dans les temps 
composés, le pronom réfléchi peut être 
supprimé. Voy. Lever. — « S'en toanWî" 
envers le fond » — s'en aller au ffnd. 
— « Se tourner amont par un iiecvp » 
c'est se mettre à le remonter. — « fii» 
tourné en déclin », c'est tourna* i i^n 
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.'ort (participe passé primitif de tor- 

), s. m. : TORT. — tt Tort faire » = 

r à tort. — « Ni à droit, ni à tort » 

. Dreil. 

Torz, cas sujet singulier on régime 

riel de tort, 

7ost (pois tôt. — Lat. tostum, part. 

se de torrere, qui veut dire brûler), 

. : BAPIDEMBIIT, VITB, TÔT. 

:ot (lat. Uottum, fr. : tôt, tout), adi. 
éûni : toiit. Employé comme ad- 
be, tôt pouvait s'accorder avec le 
n, même quand ce nom était mascu- 

: « Set anz tos pleins. » On sait d'ail- 
rs que cet accord facultatif de tout 
rerbe avec un nom même masculin a 
•sisté jusqu'au xvii* siècle. Racine 
it encore : « Tes yeux ne sont-ils pas 
s pleins de sa gra^^deur ?» — « Del 

» =s entièrement. Cette locution ne 
;t conservée qu'avec la négation : « pas 

tout. » Cependant Bossuet dit encore : 
ùela est du tout admirable. » — Nous 
mploierions plus tout devant uu adiec- 
au vocatif, comme au vers 307 : «Tôt 
s ». — Tout adverbe ne se joint aujour- 
mi qu'à un adjectif. On trouve <of avec 

verbe : « qui tôt ne s'en merveilt. » 

« Tous » peut s'appliquer à un petit 
mbre d'objets sans qu'on ajoute les 
*is, les quatre, etc. 
Taz, cas sujet sing. ou cas rég. plijr. 

tôt. 
rradir (lat. *tradiré). Ind. prés. : 

trait (?) ou il tradist. Prétérit : il 
idit. Part, passé : tradit, — Thah». 
rradison (lat. traditionem, fr. : 
idison, trahison), s. f. : trahison. — 
flaire tradison de quelqu'un », c'est le 
ihir. 
rraditor (lat. traditorem), s. m. : 

ÛTRK. 

rraditre (ensuite traître, traître), 

t sujet de traditor. 

rraiiez. De traire. 

fraire (lat. traheré). Part, passé : 

II», indic. prés. : il trait, vos trauez. 

Tt7i2R. TRAiion. — « Se traire » = «« 

irer, se porter (d'un certain côté). — 

Traire à quelqu'un », c'est tenir de lui, 

'■ ressembler. 

rrait, indic prés, ou part passé de 

lire. 

rraxnesistes. De tramétre. 

rromètre (lat. transmittere, d'après 

[uel on a modifié la forme populaire 

mettre) t verbe : bnvotbr. Tramétre 

conjugue comme métré ; voy, ce mot. 

Tranâst. De tramétre. 

TraTaiUler (même racine que dans 



travée et entraver: c'est le substantif 
lat. trabem, qui a le sens de poutre (de 
là entrave), et qui a produit le vieux 
subst tref, au sens de tente), verbe actif : 
fatiourr, lasser, tourhsnter. — Le ver^ 
be (( travstiller » a encore une signification 
dérivée directement de sa valeur ancienne : 
« cette affaire le travaille ». Au sens pro- 
pre de fatiguer, Malhe^e dit encore : 
« Pour laisser remettre les chevaux, qui 
étaient merveilleusement travaillés. » Ce 
verbe est arrivé au sens qu'il a d'ordi- 
naire aujourd'hui, par l'intermédiaire de 
la forme réfléchie « se travailler » = »« 
fatiguer, travailler au sens actuel. 

T^f (lat. trabem), s. m. : tbhtb. 

Très (lat. trans), adv. et prépos. ; a 

TRAVERS, DSPOIS, TRÈS. — « TrèS UU CÔté 

qu'à l'autre » sa d'un côté jusqu'à l'au- 
tre, de part en part. 

Trespasser (composé de passer)^ 
verbe : aller au delà de. 

Tresprendre (est à prendre ce que 
trépasser est à passer), verbe : s'emparer 

DE. 

Tresc^ae (de trans guod ou de intro 
usque. D après la première hypothèse, la 
forme eniresque, que l'on trouve aussi, 
dériverait de tresque par l'adjonction du 
préfixe en. D'après la seconde hypothèse, 
entresque serait la forme primitive), prép, ; 
et conj. : jdsqub, jusqu'à ce que. 

Tressaillir (composé de saillir)^ ver- 
be transitif: sauter (proprement sauter 
au delà). Aujourd'hui tressaillir est in- 
transitif. 

Tressait. De tressaillir. 

Tressudét (part, passé de tressuder 
qui e^ un composé de suder =s suer, 
comme tressaillir est un composé de 
saillir) : eu sueur. 

Trestomer (composé de iomer. Est 
à tomer ce que trépasser est à passer), 
verbe : renverser. — « Trétoumer entre 
les pieds », c'est fouler aux pieds. 

Trestot (composé de très et de tôt. 
C'est le superlatif de tôt), adj. et adv., 
même sens que tôt : tout. 

Tresvait (composé du préfixe très et 
de vait. Voy. Vois. Tresvait est à vait 
ce que trépasse est à passe), verbe à la 
3« pers. de l'ind. prés. : s'en va. 

Treût (lat. tributum), s. m. : tribut. 

Troevent, troevet. De trover. 

Trosser (plus tard trousser. Origine 
incertaine), verbe : charobr, et aussi 
SOULEVER. De là le sens de détrousser .* 
« enlever ce qu'on porte, décharger »,' 
Le simple trousser a pris des signi- 
fications dérivées asses éloignées da sent 
primitif. 
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à ndicsl Tviabla: 
froeo... tooiqrae, ^■oo^.. «tooo. ludie. 
prés. : JQ tnlUt iu (ro«Mf , tl troêvet. 
not tnwms. — « Si je troar« où » att 
une location doot le mm «et : dfmt tnmoe 
t occasion f njêpws, 

Truls. De trover. 

TndAlo. Nom de Tille : Tvmla. Ceet 
une det rillet fae Rirfaad m T«Dto d'»- 
Toir conquiaet. 

Toit. Cm injet pluriel de tôt. 

Targln. Nom d'un Sarrmsiii qui «et 
taé par OliTier. 

Targis. Nom d'an Sarresin. Il ett 
appelé Turgit de Tortêlote. Il Agiire 
parmi les doute pain de ICanile. u ett 
taé par Anseîs. 

Toroldas. Mot d'origine germaniqae 
afToblé d'une terminaiaon latine. Cett 
Toroldus qui « décline » k Chanion de 



Roland. U faut ▼miwiblableiMrf y t^ 
le nom d*an copiste oa d'an jM^nr. d 
non cdni de Tauteor. 

Twnàn. Areheréqne de ReiBt.?«ti 
pour aUer en wmhassade Ters Manie. 1 
RooceTanx il encourage et bénit latro» 
pes ayant les différentes parties de lie 
tton. Lui-même il tne Gornhlis,rflBchab 
teor Siglonl, Ablnn, goafido^ « 
MarsOe, et nne foale d'antns. Btesé| 
mort et désarçonné, il continue à meih 
bataille. D meurt avant Roland.— Uyoi 
réellement sons Charleaane on uthr 
▼éque de Reims du non de Tarpia. M 
célèbn Chronique latine dite de Tn 
est une oravie apocryphe; éUerscontei 
sa façon la légende de RoneeTain.y 
natunllonent Tnrpin^ dans la i 
duquel est mis le récit, r est | 
comme surriTant ^U bataille. 



Un (\9t nnum), a<q. Indéf. — « Un » 
peut être précédé de l'article sans cesser 
d'être adjectif, comme les adjectifs pos- 
sessifs de l'ancienne langue (Voj. Jvm* 



tre): « L'une moitié de Tune i 

User (lat. 'toore), verbe. On ( 
« il a usé son temps », comme ims à 
sons : « il a Cait son I 



Vaillant, part prés, de wàMr : ataitt 

91 LA TALioa, TÀiLLAirr, aiCBs. — « Vail- 
lant denier » (comme encore « sou Tail- 
lant ») signifie la valeur d'un denier, 

▼air (lat. oorticm), adj. : TAm (de 
couleur changeante comme la m<^n). — 
Cet adjectif, employé subetantiTement, a 
le sens de fourrure à double couleur (pe- 
tit-gris), et désigne aussi Tun des mé- 
taux du blason (compote d'argent et 
d'azur). 

Vait. Voy. Foi». 

Val (lat vallem), t. ■• : TAuia. 

Valdabron (la forme actuelle de ce 
nom serait Vauaebron), Nom du Sam- 
tin oui fut pour la cMTalerie le parrain 
de Marstle {û s«nble que ce s<rit le con- 
traire dans l'un des deux passages où il 
est question de ce fait, mail le passage 
peut être facilement corrigé), u aTait 
* • . C'est 

trahi- 
de son 



peut eire laciiemeoi Gorng«;. u 
sur mer quatre cents Taisseanx. 
lui qui avait prie Jérusalem par l 
son. Il fut cadsMi à Qaneloa di 



épée. A Ronceraux il tue le doe Ssbn 

mais il est tué par Roland, 
▼aléde (dérivé de val), s. t : riui 
▼aleir (lat. valere), mdic prés.: 

valt, — « Ne Taloir rien » ■■ es »■ 

à rien. 
Valentinels (lat ^ValentiMMm^ 

Valentineit, Valentinoiê), adj. : ssVI 

LINCa. 

Val-Fond». Nom du châtesn < 
Blanchandrin. L'une des « écheUas • ^ 
Farmée de Baligant est composés é 
hommes barbus de Val-Fonde. ïcé 
fois, dans cet endroit, le moneril 
« Fronde »,et Val-Fondê est «asmli 
tion. 

Valneire (la forme aetoslle i» 
mot serait Vaunoire), Nom dnWti 
Chemuble. Il n*7 a ni aoleO, ni^ 
le blé n'y pent pousser. — Osas ki 
d'Oxford, en Heu de Valne^ 
nigre. La forme estresf 
antres maBinqi^>y l*^ 
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ITalor flat valùrem)^ s. f. : valivb. 
'Dams la Gn. de Roland, ce mot est em- 
ployé aa plnr. ayec le sens de qualité, — 
I « ÂToir yalenr » sa être tttimé. 
"Valt. De valeir. 

*Valterre ( Valtemê dans ïe ms.). Nom 
' de Tille : Valtixara. C'est une des villes 

Ïae Roland se vante d'avoir concpiises. 
harlemagne s'arrête à Valtierra pour 
attendre le retour de Ganelon. Voy. Es- 
\ cremix. 

Vantanoe (formé sur vanter, comme 
r 9€utteriet mais avec un autre suffixe), 

I 8. f. : VÀlfTBUB. 

' Vassal (origine celtique) , adj . et s. m. : 
▼AfSAL, BON VASSAL (vaillant homme). 

Vassalmant (formé sur vouai, qui 
ne prenait pas d'e au fém.)f adv. : yail- 



Vassélage (formé sur vassal avec le 
suffixe âgé), s. m. : coubaob, yaillakcb, 

▲TTITUDB VAILLANTB, PABOLBS Dl RATUBB A 
VltAIBB AUX VAlCEAIfTS (daUS OUÏT VQSSe- 

lage. Comparez orgueil dans le sens de 
paroles d'orgueil), 

Vadeir (lat. videre, fr. : vedeir, veeir, 
veoir, voir). Part. prés. : vedant ou 
veiant. Part, passé : vedut, Indic. prés. : 
jo vei, tu vetz, il veii, nos vedons, vos 
vedez, il veident. Prétérit : jo ot, tu ve- 
dis, il vit, nos vedimes, vos vedistes, il 
vidrent. Futur :jo vedrai. Subj. prés. :que 
je veie. Imparf. : quejo vedisse. — Voib. 

Vedisse, Tedlstes, vedrai. De 
vedeir, 

Vedude (part, passé fém. de vedeir), 
s. f. : vuB. 

Vadut, Vel. De vedeir, 

Veiant, part. prés, ou gérondif de 
vedeir. Comme gérondif (dans le sens de 
en voyant) il peut être accompagné d'un 
adj[. posses. représentant la personne 
qui voit : « vostre veiant », c'est-à-dire 
a votre vue. On dit encore de même, 
mais en exprimant la préposition : « en 
son vivant » — « Voyant cent mille hom- 
mes n Bs à la vue de, sous les yeux de 
cent mille hommes, 

Veident. De vedeir» 

1. Veie. De vedeir, 

2. Veie (lat. viam, fr. : veie, voie), 
8. f. : ToiB, BouTB. — « Touto voic » =» 
toutefois (qui équivaut à toutes fois). 

Veiier (lat. vicarium. d'où dérivent 
aussi viguier {Mir l'intermédiaire du pro- 
vençal, et vicaire par formation savante), 
8. m. : viounnu 

Veillantlf. Nom du destrier de Ro- 
land. U est tué sous lui à la fin de la ba- 
taille. 

Veint. De veintre» . 



Velntre (lat wncere, fr. : veintre, 
vaimcre). Part, passé : veneut. — Vaircbb, 
ÉTBB YAiMQUBUB. — « Etre vaiucu de 
guerre » » être vaincu dans la guerre. 
— « Veintre en chami» », c'est vaincre 
sur tes champs de bataille, — « Vefntre 
une bataille », c'est la gagner. De même 
a vaincre un estour ». 

V^ (lat. verum qui entre dans la 
composition de vrai; fr. : veir, voir), 
adj. : vBAi, viarrABLB. — « Par veir » =» 
vraiment. — C'est notre adverbe voire. 

Veirement (formé sur veir), adv. : 

VBAIMBirr, GBBTAIHBHBirT, SUBBHBlfT. — 

« Veirement » est encore dans Malherbe. 
Veirs. Forme adverbiale de l'adj. 

veir : VBAIMBNT. 

Veisdie (origine germanique), s. f. : 

PBBFIDIB. . 

Veit, veiï. De vedeir. 

Véltre (lat. vertragum), s. m. , lb- 

VBIBB. 

Venout. De veintre, 

Venderai. Forme allongée de ven* 
drai, futur de vendre. 

Vendrai. Peut être le futur de vendre 
ou celui de venir. 

Venimes. De venir. 

Venir (lat. veniré). Prétérit : jo 
vinc, tu venis, il vint, nos v^imes, 
vos venistes, il vindrent. Futur : jo ven- 
drai. Subj. prés. : que jo viegne, que 
nos veignons. — « Venir » est employé 
impersonnellement dans : « Tresque 
vint al jorn cler » = jusqvfà ce qu'il 
(neutre) vint au jour clair, c'est-à-dire 
jusqv^à la venue du jour. — Nous disons 
bien : « il ou elle vient à lui, à moi, etc. », 
mais nous ne disons plus : « il ou elle lui 
vient ou me vient. » Cela tient à ce que, 
dans ces locutions, d a le sens de vers, et 
que me, te, se, lui, nous, vous, leur ne 
peuvent plus se dire pour vers moi, vers 
toi, vers soi, vers lui, vers nous, vers 
vous, vers eux. Mais nous disons bien : 
« Gett^ idée m'est venue, il lui est venu 
beaucoup de visiteurs, ce cadeau leur 
vient de Paris, » parce que, dans toutes 
ces phrases, la préposition sous-entendue 
n'est pas à dans le sens de vers. On ne 
dirait pas : « cette idée est venue vers 
moi. » Dans le premier cas, c'est la va- 
leur de l'accusatif latin précédé de ad, 
dans le second, c'est la valeur du datifla- 
tin. Voyez de même « lui courir», au mot 
corre. Avec le verbe parler, à a primi- 
tivement le sens de vers, car on disait 
aussi : « parler vers quelqu'un ». On di- 
sait donc à l'origine : « il me parle » ou 
« il parle à moi », de même que : « il me 
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le ▼erbeparter, c'est la première tournure 
qui l'a emporté ; toutefois la seconde est 
restée en usage jusqu'au xyii" siècle. C6r- 
neille dit encore : « tous parlez à moi » 
exactement dans le sens de vous me par- 
lez -j- « En venir de pâmoison », c'est 
revenir à soi. — On trouve venir em- 
ployé là où nous mettrions arriver — 
« S en venir » » s'en aller, 
Venjanoe (formé sur venger), s. f. 

— « Prendre ou faire vengeance » ss ti- 
rer vengeance.. 

Ventallle (dérivé de vent; au sens 
propre soupirail), s. f. : vbrtàil, partie 
du heaume par où Von respire ou partie 
du haubert voisine du visage* 

Venteler (dérivé de venf), verbe : 
rtoTTsm AD vncT. 

Veral (puis vrai. — Formé sur un 
dérivé de verum qui a lui-même produit 
voir. Vov. Veir), adj. : vrai. 

Vergler (lat. *viridarium, fr. : ver- 
gier, verger), s. m. : proprement lieu 
vertf LiBu PLAHTB d'aibrbs (aujourd'hui 
lieu planté d*arbres pruitiers). 

Vergoigne (lat. verecundia), s. f. : 

BOIITB. 

Vermeilller (fait sur vey'meiF), 
verbe : tbirobb m vbrmbil, mouoiR. 

Vôme (origine celtique), s. f. : vbb- 
cuB. Maigre leur ressemblance de forme 
ot de sens, verne et vergue ne paraissent 
pas être de la même famille : « vergue » 
est la prononciation picarde de verge^ 

Vers (lat. versus), adv. : vbbb, bicvbbs, 

V1»-A-VI8 DB. 

Vertadable (formé sur vertut, à 
moins qu'il ne ikille écrire vertuable, et 
voir dans ce mot un dérivé de veriuos 
par substitution de suffixe), adj. : plbin 

DB COCBAOB OU DB VOBCB. 

Vertaos (lat. virtuosum), adj. : fobt, 
vioouBBux, VAILLANT. Voycs les scos au- 
ciens de vertut. 

Vertaosement (formé sur vertuos)^ 

adv. : VIOODBBUBBMBIffT. 

Vertut (lat. virtutem), s. f. : cou- 

RAGB, FO&CB, VIODBUK, ACTB DB PUISSAIfCB 

{miracle en parlant de Dieu), sionb db 
FORCB {le signe de croix). — « N'avoir 
vertu de faire quelque chose », c'est n'en 
avoir pas la force. — « Les vertus de 
Dieu » peut signifier la puissance de 
Dieu, Dieu lui-même. — « Avoir de Dieu 
vertu », c'est recevoir de lui la force. 

— « Faire mauvaises vertus », c'est faire 
preuve d'impuissance. — « Avoir vertu 
que -4- subjonctif» as avoir la force de... 

— Le j[uron vertubleu, employé par Mo- 
lière, équivaut à Yertu Dieu, c'est-à-dire 
par la puissance de Dieuf 



Vespre (lat. vesper)^ ». m* t fon, 
HUIT. Le moi vépre a pris un sens litor- 
gique bien connu. — « Le vêpre dé- 
cline » = le. jour décline, le soir arrice- 

Vespréde (puis vesprée, employé 
par Ronsard dans une pièce célèbre. Ce 
mot est à vêore ce que soirée est à soir), 
s. f. : son. 

Vest. De vestir, 

Vestir (lat. vestire)^ verbe : BBvtm; 
et aussi iiivbstib. Le verbe vêtir ne s'em 
ploie plus guère qu'au participe passé 
et, comme participe, il qualifie la personne 
habillée ; dans l'ancienne langue il qua- 
lifiait aussi l'obiet d'habillement. 

Vezconte (lat. vicecomitem), s. m. : 

VICOMTB. 

Victorie (mot savant. Prononcez «V- 
iore en mouillant l'r. Latin vicloriam) 
s. f. : viCTOiRB. — « La victoire du 
champ », même sens, avec l'idée accessoire 
de rester mattre du champ de bataille. 

Vide (lat. vitam, fr. viae, vie), s. f. 

VIB. 

Vidrent. De vedeir, 

Viégne. De venir. 

Vielz, cas sujet sing. on rég. plar. de 
vieil = viBux. 

Vieneis (dérivé de Vienne avec le 
suffixe eis {ois) = ensem), adj . : db Viikîtb. 

Vif (lat. vivum), adj. : vif, vivaht. 

Vigre (origine inconnue), s. f. : ai» 
db m. 

Viltét (lat. vilitatem, dérivé de vilm 
a: vil), s. f. : DBSHoirifBum. Le mot est 
encore dans la langue avec une légère 
modification d'orthographe et de sens : 
vileté sa bassesse. 

Vlno, vindrent. De venir, 

1. Vint (lat. viginti). Nom de nom- 
bre : vncGT. Le ^ a été ajouté à l'ortho- 
graphe de ce mot pour rappeler l'origioe 
latine. 

2. Vint. De t>emV. 

Virgilie (prononcez Virgille, ttmm» 
fille) : ViBoiLB. 

1. Vis (lat. visum), s. m. : visagb, et 
aussi avis. — Cest sur vis qu'a été formé 
visage. Aux vers 31ft0-3i6i on trouve 
à la fois vis et visage, le second parais- 
sant désigner plus spécialement le re- 
gard. — « Ce m'est vis » =s je erois. 

2. Vis, cas sujet sing. ou rég. plimd 
de vif. 

Vivre (lat. vîvere). Indic prés. : jo 
vif. Prétérit : il vesquiét. 

Vode (lat. vota, tv. : vode^ roe), s. f., 
qui ne se trouve que dans la location 
« maie vode ». — « Faire maie vode de 
quelqu'un », c'est lui faire un maxocnt 
parti. Dans cette locution, mole est !• 
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féminin de l'adj. mal (voyez ce mot). 

Voell, ToelUe, voelent, voelt. De 
voletr. 

Vois. Première pen. de l'indic. prés, 
du verbe aler. Cette personne, les deux 
suivantes, et la 3* du pluriel, dérivent du 
•verbe latin vadere : » jo vois, tu waw, il 
vait, il vont. » — « Vaitmalement », voyex 
Malement, 

Voias (lat. vocem), s. f. : voix, ton. ■— 
« A voix » 8^ haute voix. 

Voldrai. De voletr. 

Volelr (lat. *volere). Indic. prés. : jo 
voeil^ il voelty nos volons, il voelent. 
Prétérit : il volt ou (?) volst. Futur : io 
voldrai, Subj. prés. : que Jo voeille. 
Imparf. : que jo volsisse» — Voutoi». — 
« Mieux vouloir » éqaivaut à aimer 
mieux, — a Mieux vouloir mourir que... » 
est une locution toute faite, qui a une 
grande force, et qui équivaut à ne vouloir 
pour rien au monde que... Si on prenait 
cette locution au sens littéral, il se- 
rait singulier d'entendre Roland, quel- 
ques instants avant sa mort, dire qu'il 
aime mieux mourir que* d'exposer son 
épée à tomber entre les mains de l'en- 
nemi. — « Mieux vouloir que » se cons- 
truit avec un inûnitif ou avec un sub- 



jonctif. Aujourd'hui, avec aimer mieux 
on emploie l'infinitif après oue de^ ou 
l'indicatif après que si. — « Vouloir ai- 
mer, vouloir haïr quelqu'un », c'est l'ai- 
meTf le haïr. — « Veuille ou non » 
s» qu'il le veuille ou non. 

volsisse, volt.De voleir. 

Voltice, féminin de voltis. 

Voltis (formé sur volte ^ voûié)^ 
adj, : voÛTB. 

vos (lat. V08)t pron. pers. : vocs. Re- 
marquez que vos a toujours le sens de 
« vous », et jamais ceint d<î mstre adjruïtil 
possessif « vos », dont la form^, daoï I* 
Chanson de Roland, e^l vos. 

Vostre (lat. voster^ vostrum., vnstri 
et vostra), adj. possessif, cas unique 
sing. ou cas sujet plurn du niasculiu, nu- 
cas unique singulier tin fcmipin : vothe 
vo8(masc). — Vostre, dû mftma que les 
autres adjectifs possessifs^ peut Être em-^ 
ployé avec l'article sana Céas«r d'être ad- 
jectif : « Li vostre Heu n = vns dkvx 

Voz, adj, poss. : vos, — a Les voï^t 
= les vôtres, 

Volde (lat. *vocitiiTn, ot hûq vî/huiJA 
qui a produit veuf), adj. : viPft.— « TtjrrP 
vid« » «B terre libre^ 
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